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Vo 1C1 une nouvelle Edition de la 
Henriade & des Pieces qui accompagnent 


ce cẽlebre Poeme. On a pris tous les ſoins 
poſſibles pour la rendre plus correcte que 
routes les precedentes. On y a joint les 
Variantes aux Notes qui regnent au bas 
des pages; car ces premieres faiſatent un 
corps à part dans les autres Editions: de 
ſorte que le Lecteur aura la ſatisfaction 
de voir d'un coup d'œil les changemens 
faits par M. de Voltaire dans les diverſes | 
Editions, & les Notes de M. Abbe 
Langlet. 

A Vegard du Poëme, on a tache de 
le preſenter au Lecteur, exempt de toute 


faute, autant qu'il eſt poſſible. L'Editeur 
—_ 


' charge de ce ſoin a cru qu'il y reuſſirait 
parfaitement en ſuivant le propre rexte 


du Poëme qui eſt dans la celebre Edition. 
de Geneye de 1764, 
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Lt Poëme de la Henriade eſt connu de 
toute l Europe. Les editions multiplièes 
qui s'en ſont faites, ont repandu chez 
routes les Nations qui ont des livres, & 
qui ſont aſſez policees pour avoir quelque 
goùt pour les Lettres. 

M. de Voltaire, peut - etre Punique 
Auteur qui prefere la perfection de ſon 
art aux interets de ſon amour - propre, 
ne s'eſt point laſſe de corriger ſes faures ; 


& depuis la premiere édition ol la Hen- 


riade parut ſous le titre du Poëme de la 
Ligue, juſqu'a celle qu'on donne aujour- 
d'hui au Public, l' Auteur s'eſt toujours 
ele vè d' efforts en efforts, juſqu'a ce point 


— 


— 
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Cet Avant-Propos eſt de la main d'un des plus 
auguſtes & des plus reſpectables Protecteurs que les 
Lettres aient eu dans ce ſiecle, & dont on n' avait 


vu qu'un fragment cite dans la Preface de M. Max. 
MONTEL, 
A iv 
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de perfection que les grands genies & les 
Maicres de VArt ont ordinairement mieux 
dans Videe, qu'il ne leur eſt poſſible d'y 
atteindre. ; 

L'edition qu'on donne & preſent au 


Public eft conſidèrablement augmentee 


par FAuteur ; c'eſt une marque evidente 


que la fecondite de ſon genie eſt comme 


une ſource intariſſable, & qu'on peut 
toujours s'attendre, ſans ſe tromper, a 
des beautes nouvelles, & a quelque choſe 
de parfait d'une auſſi excellente plume 
que Teſt celle de M. de Voltaire. 

Les difficultes que ce Prince de la 
Poèſie frangaiſe a trouvees a ſurmonter , 
lorſqu'il compoſa ce Poeme epique, ſont 
innombrables. Il avait contre lui les 
Prejuges de toute PEurope , & ceux de 


ſa propre Nation, qui etaient du ſenti- 


ment que I'Epopèe ne reuſffirait jamais 
en frangais; il avait devant lui le triſte 
exemple de ſes précurſeurs, qui avaient 


tous bronche dans cette penible carriere; 


i 
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il avait encore a combattre ce reſpe& 
ſuperſtitieux du Peuple ſavant, pour 
Virgile & pour Homere, & plus que tout 
cela, une ſanté faible & delicate , qui 
aurait mis tout autre homme , moins 
ſenſible que lui a la gloire de ſa Nation, 
hors d'etat de travailler. C'eſt cependant, 
independamment de ces obſtacles , que 
M. de Voltaire eſt venu a bout d'execurer - 
ſon deſſein, quoiqu'aux depens de ſa 
fortune, & ſouvent de ſon repos. - i 
Un genie auſſi vaſte, un eſprit auſſ 
ſublime , un homme auſſi laborieux que 
Feſt M. de Voltaire, ſe ſerait ouvert le 
chemin aux emplois les plus illuſtres, 
Sil avait voulu ſortir de la ſphere des 
Sciences qu'il cultive , pour ſe vouer à 
ces affaires, que Finterec & Pambirion 
des hommes ont coutume d'appeler de 
ſolides occupations : mais il a prefere de 
ſuivre Pimpulſion irreſiſtible de ſon genie 
pour ces Arts & pour ces Sciences, aux 
avantages que la fortune aurait Ete forcee 
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de lui accorder; auſſi a- t- il fait des 
progres qui repondent parfaitement a 
ſon attente. Il fait autant d'honneur aux 
Sciences que les Sciences lui en font: 
on ne le connait dans la Henriade qu'en | 
qualite de Poete ; mais il eſt Philoſophe 
profond , & ſage Hiſtorien en meme tems. 
Les Sciences & les Arts ſont comme 
de vaſtes pays, qu'il nous eft preſque 
auſſi impoſſible de ſubjuguer tous, qu'il 
Va été à Ceſar , ou bien à Alexandre, de 
conquèrir le monde entier : il faut beau- 
coup de talens & beaucoup d'application 
pours'aſſujertir quelque petit terrein; aufſi 
la plupart des hommes ne marchent-ils 
qu'a pas de tortue dans la conquẽte de ce 
pays. II en a été cependant des Sciences 
comme des Empires du monde, qu'une 
infinite de petits Souverains ſe ſont par- 
tages; & ces petits Souverains rèunis ont 
compoſe ce qu'on appelle des Academies ; 
& comme dans ces Gouvernemens Ariſ- , 
tocratiques , il s' eſt ſouvent trouvè de- 2 
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hommes nes avec une intelligence ſupe- 
rieure , qui ſe ſont eleves au- deſſus des 
autres; de meme les fiecles eclaires ont 
produit des hommes qui ont uni en eux 
les Sciences qui devaient donner une 
occupation ſuffiſante a quarante teres 


penſantes. Ce que les Leibnitz, ce que 


les Fontenelle ont été de leur tems, 
M. de Voltaire Feſt aujourd'hui; il n'y a 
aucune Science qui n'entre dans la ſphere 
de ſon aQtivite, & depuis la Geometrie 
la plus ſublime, juſqu'a la Poëſie, tout 
eſt ſoumis à la force de fon genie. 

Malgre une vingtaine de Sciences qui 
partagent M. de Voltaire, malgre ſes fre- 
quentes infirmités, & malgre les chagrins 
que lui donnent d'indignes envieux, il 
a conduit ſa Henriade a un point de matu- 
rite ol je ne ſache pas qu'aucun Poëme 
ſoit jamais parvenu. 

On trouve toute la ſageſſe imaginable 
dans la conduite de la Henriade.L'Auteur 
a profite des defauts qu'on a reproches a 
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Homere: ſes Chants & Faction ont peu on 
point de liaiſon les uns avec les autres; 
ce qui leur a merite le nom de rapſodies. 
Dans la Henriade on trouve une liaiſon 
Intime entre tous les Chants: ce n'eſt 
qu'un meme ſujet diviſe par l'ordre des 


tems en dix actions principales : le de- 


nouement de la Henriade eſt naturel: c'eſt 
la converſion de Henri IV, & ſon entree 
à Paris qui met fin aux gueres civiles des 
Ligueurs qui troublaient la France, & 
en cela, le Poete frangais eſt infiniment 
ſuperieur au Poere latin, qui ne termine 
pas ſon Eneide d'une Taniere auſſi inte- 
reſſante qu'il Lavait commencee : ce ne 
ſont plus alors que les Etincelles du beau 
feu que le Lecteur admirait dans le com- 
mencement de ce Poëme : on dirait que 
Virgile en a compoſe le premier Chant 
dans la fleur de fa jeuneſſe, & qu'il a 
compole les derniers dans cet age ou 
P:imagination mourante, & le feu de 


Peſpric a moitiè éteint, ne permet plus 


1 
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aux Guerriers d'etre Heros, ni aux Poëtes 
d'ecrire. 

Si le Poëte frangais imite en quelques 
endroits Homere & Virgile, c'eſt pourtant 
toujours une imitation qui tient de Vori- 
ginal, & dans laquelle on voit que le ju- 
gement du Poëte frangais eſt infiniment 
ſuperieur au Poere grec. Comparez la 
deſcente d'Ulyſſe aux Enfers avec le 
ſeptieme Chant de la Henriade, vous 
verrez que ce dernier eſt enrichi de 


beautés que M. de Voltaire ne doit qu'a 


lui-mèéme. 
La ſeule idée d' attribuer au reve de 
Henri IV ce qu'il voit dans le Ciel, 
dans les Enfers, & ce qui lui eſt pronoſ- 
tique au Temple du Deſtin , vaut ſeule 
toute I'Tliade; car le reve de Henri IV 
ramene aux regles de la vraiſemblance 
tout ce qui lui arrive, aulieuquelevoyage 
d'Ulyſſe aux Enfers eft depourvu de tous 
les agremens qui auraient pu donner l'air 
de verite a Vingenieuſe fiction d' Homere. 
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De plus, toutes les Epiſodes de la 
Henriade ſont placees dans leur lieu; 
Part eſt fi bien cache par l'Auteur, qu'il 
eſt difficile de Pappercevoir : tout y parait 
naturel, & l'on dirait que ces fruits qu'a 
produit la fecondire de ſon imagination, 
& qui embelliſſent tous les endroits de 
ce Poeme, n'y ſont que par néceſſité. 
Vous n'y trouvez point de ces petits dé- 
tails ou ſe noient tant d'Auteurs , a qui 
la ſechereſle & Penflure tiennent lieu de 
genie. M. de Voltaire s'applique a decrire 
d'une maniere touchante les ſujets pathé- 
tiques; il ſait le grand art de toucher le 
cœur: tels ſont ces endroits touchans, 
comme la mort de Coligni, l'aſſaſſinat de 
Valois, le combat du jeune Dailly, le 
conge de Henri IV, de la belle Gabrielle 
d' Eſtrèes, & la mort du brave d' Aumale; 
on ſe ſent emu a chaque fois qu'on en 
fait la lecture: en un mot, VAuteur ne 
Sarrete qu'aux endroits intereſſans , & il 
paſſe legerement ſur ceux qui ne feraient 


AVANT-PROPOS. x 


que groſſir ſon Poëme: il n'y a ni du trop 
ni trop peu dans la Henriade. 

Loe merveilleux que l Auteur a employs 
ne peut choquer aucun Lecteur ſenſe; tout 
y eſt ramenè au vraiſemblable par le ſyſ-— 
creme de la Religion; tant la Poèſie & 
PEloquence ſavent Part de rendre reſpec- 
tables des objets qui ne le ſont guere par 
eux-memes, & de fournir des preuves de 
credibilite capables de ſeduire, 

Toures les allegories qu'on trouve dans 
ce Poeme ſont nouvelles :.il y a la Poli- 
tique qui habite au Vatican, le Temple 
de Amour, la vraie Religion, les 
Vertus, la Diſcorde, les Vices; tout eſt 
anime par le pinceau de M. de Voltaire: 
ce ſont autant de tableaux qui ſurpaſſent, 
au jugement des Connaiſſeurs, tout ce qu'a 
produit le crayon habile du Carache & du 
Pouſſin. | 

Il me reſte à preſent à parler de la 
Poelie du ſtyle , de cette partie qui ca- 
actèriſe proprement le Poëte. Jamais la 
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Langue frangaiſe n'eut autant de force 
que dans la Henriade : on y trouve par- 
tout de la nobleſſe:  Auteur $eleve avec 
un feu infini Juſqu'au ſublime , & il ne 
Sabaifle qu'avec grace & dignite : quelle 
vivacite dans les peintures ! quelle force 
dans les caracteres & dans les deſcrip- | 
tions! & quelle nobleſſe dans les détails! 
Le combat du jeune Turenne doit faire en 
tout tems Vadmiration des Lecteurs: c'eſt 
dans cette peinture de coups portes , pares, 
rendus, que M. de Voltaire a trouve prin- 
cipalement des obſtacles dans le genie | 
de ſa Langue; il sen eſt cependant tire 
avec toute la gloire poſſible. Il tranſporte 
le Lecteur ſur le champ de bataille, & il 
vous ſemble plutor voir un combat, qu'en | 
Aire la deſcription en vers. 

Quant à la ſaine morale, quant a la 
beauté des ſentimens, on trouve dans ce 
Poëme tout ce qu'on peut deſirer. La 
valeur prudente de Henri IV, jointe à 
ſa gencrolite & a ſon humanite , devrait 
2 ſervir 
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ſervir d'exemple a tous les Rois & à tous 
les Heros qui ſe piquent quelquefois 
mal - a- propos de durete & de brutalité 
envers ceux que le deſtin des Etats ou le 
ſort de la guerre a ſoumis ſous leur puiſ- 
ſance. Qu'il leur ſoit dit en paſſant, que 
ce n'eſt point dans Vinflexibilite ni dans la 


tyrannie , que conſiſte la vraie grandeur; 


mais bien dans ces ſentimens que VAus 
teur exprime avec tant de nobleſle : 


Amitié, don du Ciel, plaiſir des grandes ames, 
Amirie que les Rois, ces illuſtres ingrats , | 
Sont aſſeʒ malheureux pour ne connaitre pas. 


Le caractere de Philippe de Mornay 
peut auſſi ertre compte parmi les chef- 
d'ceuvres de la Henriade; ce caractere eſt 
tout nouveau, Un Philoſophe guerrier , 
un Soldat humain , un Courtiſan vrai & 
ſans flatterie; un aſſemblage de vertus 
auſſi rare doit meriter nos ſuffrages : auſſi 
Auteur y a-t-il puiſe comme dans une 

B 
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riche ſource de ſentimens. Que jaime I 
voir Philippe de Mornay , ce fidele & 
ſtoique ami à core de ſon jeune & vaillant 
11 Maitre, repouſſer par-tout la mort & ne 
i 8 la donner jamais! Cette ſageſſe philoſo- 
phique eſt bien eloignee des mceurs de 
notre ſiecle, & il eſt à deplorer pour le 
bien de Thumanite , qu'un caractere auſſi 
beau que celui de ce ſage, ne ſoit qu'un 
etre de raiſon. 1 
i. D'ailleurs, la Henriade ne reſpire que | 
'  YThumanite : cette vertu fi neceſlaire aux 
Princes, ou plutot leur unique vertu, eſt 
* relevee par M. de Voltaire; il montre un 
1 Roi victorieux qui pardonne aux vaincus; 
il conduit ce Heros aux murs de Paris, 
od, au lieu de ſaccager cette ville rebelle, 
il fournit les alimens néceſſaires a la vie 
de ſes habitans deſoles par la famine la 
plus eruelle : mais d'un autre core il de- 
peint des couleurs les plus vives Faffreux 
maſſacre de la Saint-Barthelemi, & la 
cruautè inouie avec laquelle Charles IX 


/ 
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4 hatair lui - meme la mort de ſes malheu- 
X treu ſujets Calviniſtes. 
it La ſombre politique de Philippe II, 
e les artifices & les intrigues de an 
"= Quint, Vindolence lerargique de Valois, 
le & les faibleſſes que l amour Mt commettre 
le à Henri IV, ſont eſtimées à leur juſte 
0; valeur. M. de Voltaire accornpagne tous 
in ces recits de reflexions courtes , mais 
excellentes, qui ne peuvent que benen 
16 le jugement de la jeuneſſe, & donner, 
"th des vertus & des vices, les idees qu'on 


en doit avoir, On trouve de toutes parts 
dans ce Poëme, que VAuteur recom- 
mande aux peuples la fidélité pour leurs 
Loix & pour leurs Souverains. II a im- 
mortaliſè le nom du Preſident du Harlay, 
dont la fidelite inviolable pour ſon Maitre 
meritait une pareille recompenſe ; il en 


le- fait autant pour les Conſeillers Briſſon, 
nx I Archet, Tardif, qui furent mis à mort 
la par les Gain ce qui fournit la rèflexion 


ſuivante de l' Auteur: 1 
| B ij 
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Yos noms toujours fameux viyront dans la memoire; ; 
Et qui meurt pour ſon Roi, meurt toujours avec 
gloire. 


Le diſcours de Potiet aux Factieux eſt 
auſſi beau pour la juſteſſe des ſentimens, 
que par la force de Veloquence : I Auteur 
fait parler un grave Magiſtrat dans Vaſ- 
femblee de la Ligue; il s'oppoſe coura- 


geuſement au deſſein des rebelles, qui 


voulaient élire un Roi d'entr'eux; il les 
renvoie a la domination légitime de leur 
Souverain, a laquelle ils voulaient ſe 
ſouſtraire. Il condamne toutes les vertus 
des Guiſes, en tant que vertus militaires, 
puiſqu' elles devenaient criminelles des-l2 
qu' ils en faiſaient uſage contre leur Roi 
& leur Patrie. Mais tout ce que je pourrais 
dire de ce diſcours ne ſaurait en appro- 
cher; il faut le lire avec attention. Je ne 
preren ds qu'en faireremarquer les beautes 


A ceux des Lecteurs auxquels elles my 1 


raient echapper, 


T3 oo. 
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Je paſſe à la guerre de Religion, qui 
fait le ſujet de la Henriade. L'Auteur a 
du expoſer naturellement les abus que les 
ſuperſtitieux & les fanatiques ont coutum: 
de faire de la Religion; car on a remarque 
que, par je ne ſais quelle fatalité, ces ſortes 
de guerres ont été plus ſanguinaires que 
celles que l' ambition des Princes ou lim 
docilitè des Sujets ont ſuſcitèes; & comme 
le fanatiſme & la ſuperſticion ont ere de 
tout tems les reſſorts de la politique de- 
teſtable des Grands & des Ecclèéſiaſtiques, 
| il fallait neceſſairement y oppoſer une 
; digue. L'Auteur a employe tout le feu de 
ſon imagination, & tout ce qu'ont pu 
I'Eloquence & la Poëſie, pour mettre 
devant ce ſiecle les folies de nos ancèëtres, 
afin de nous en préſerver à jamais. II 
voudrait purifier les camps & les Soldats 
> des argumens pointilleux & ſubtils de 
$ Fecole , pour les renvoyer au peuple pe- | 
I dant des Scholaſtiques, I voudrait déſar- 
mer à perpétuité les hommes du glaive 
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ſaint qu'ils prennent ſur Vautel , & dont 


ils ẽgorgent impitoyablement leurs freres : 


en un mot, le bien & le repos de la ſociers 
fait le principal but de ce Poëme; & c'eſt 
pourquoi l' Auteur avertit fi ſouvent d' e- 
viter dans cette route Iecueil dangereux 
du fanatiſme & du faux zele. 


Il parait cependant, pour le bien de 


Thumanité, que la mode des guerres de 


Religion eſt finie , & ce ſerait aſſurement | 


une folie de moins dans le monde; mais 
Joſe dire que nous en ſommes en partie 
redeyables à Veſprir philoſophique; qui, 
depuis quelques annees, prend beaucoup 
le deſſus en Europe. Plus on eſt eclaire, 
moins on eſt ſuperſtitieux. Le ſiecle on 
vivait Henri IV était bien different ; 
Tignorance Monacale, qui ſurpaſſait 
toute imagination, & la barbarie des 
hommes, qui ne connaiſſaient, pour toute 
occupation, que d'aller à la chaſſe & de 
s'entre- tuer, donnaient de l'accès aux 
erreurs les plus palpables. Marie de 
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t F Medicis, & les Princes factieux, pou- 
s: vaient donc alors abuſer d'aurant plus 
te facilement de la crédulité des Peuples, 
| puiſque ces Peuples étaient groſhers 5 
>= © aveugles & 1gnorans. 
ux Les ſiecles polis qui ont vu fleurir los 
sciences, n'ont point d'exemples à nous 
de © preſenter de guerres de Religion, ni de 
de © guerres ſeditieuſes. Dans les beaux tems 
ent de l' Empire Romain, je veux dire vers la 
ais fin du regne d' Auguſte, tout PEmpire, 
tie ¶ qui compoſait preſque les deux tiers du 
ui, monde, erait tranquille & ſans agitation; 
les hommes abandonnaient les interets de 
la Religion a ceux dont l' emploi etait d'y 
vaquer, & ils preferaient le repos , les 
plaiſirs & Perude, a Vambitieuſe rage de 
s'ẽgorger les uns les autres, ſoit pour des 
mots, ſoit pour Vinteret, ou pour une 
funeſte gloire. 
Le ſiecle de Louis. le- Grand, qui peut 
etre egale ſans flaterie a celui d' Auguſte, 
nous fournit de meme un exemple d'un 
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regne heureux & tranquille pour Vinte- 
rieur du Royaume; mais qui malheureu- 
ſement fut trouble vers ſa fin par l'aſcen- 
. dant que le pere le Tellier prenait ſur 
Feſprit de Louis XIV, qui commengait 
a baiſſer; mais c'eſt la faute proprement 
d'un particulier, & l'on n'en ſaurait char: 
ger ce ſiecle, d'ailleurs ſi fecond en grands 
hommes, que par une injuſtice manifeſte. 
Les ſciences ont ainſi toujours contri- 
bué à humaniſer les hommes, en les 
rendant plus doux, plus juſtes & moins 
portes aux violences : elles ont pour le 
moins autant de part que les loix au bien 
de la ſociete & au bonheur des peuples 
Cette fagon de penſer aimable & douce 
ſe communique inſenſiblement, de ceux 
qui cultivent les Arts & les Sciences, au 
public & au vulgaire; elle paſſe de l 
Cour à la Ville, & de la Ville à la 
Province : on voit alors avec Evidence 
que la Nature ne nous forma point aſſu 


ꝛement pour que nous nous exterminions 
„„ dan 


* 


aſſiſtions dans nos communs beſoins; que 
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dans le monde; mais pour que nous nous 


le malheur, les infirmites & la mort nous 
pourſuivent ſans ceſſe, & que c'eſt une 
demence extreme de multiplier les cauſes 
de nos miſeres & de notre deſtruction, 
On reconnait , independamment de la 
difference des conditions, Pegalite que 
la Nature a miſe entre nous; la neceſlire 
qu'il y a de vivre unis & en paix, de 
quelque nation, & de quelque opinion 
que nous ſoy ions; que Pamitie & la com- 
paſſion ſont des devoirs univerſels. En 
un mot, la reflexion corrige en nous tous 
les defauts du temperament. 

Tel eſt le veritable uſage des Saline 
& voila par conſequent la regle & Pobli- 
gation que nous devons avoir à ceux qui 
les cultivent , & qui tachent d'en fixer 
uſage parmi nous. M. de Voltaire, qui 
embraſſe toutes ces ſciences, m'a toujours 
paru meriter une part a la gratitude du 
Public, & d'autant plus, qu'il ne vit & 
.C 
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ne travaille que pour le bien de l'huma- 
nite : cette reflexion , jointe a Venvie que 
Jai eue toute ma vie de rendre hommage. 
à la verite , m'a determine a procurer 
cette Edition au Public, que j'ai rendu 
auſſi digne qu'il me l'a ete poſſible, de 
M. de Voltaire & de ſes Lecteurs. 

En un mot, il m'a paru que donner des 
marques d' eſtime a cet admirable Auteur, 
etait, en quelque fagon, honorer notre 
ſieele, & que du moins la poſterite ſe 
redirait d'àge en age , que ſi notre ſiecle a 
Porte de grands hommes, il ena reconnu 
toute l'excellence, & que l'envie ni les 
cabales n' ont pu opprimer ceux que leur 
merite & leurs talens diſtinguaient du 
vulgaire, & meme des grands hommes. 


== ==PEn=====}þp 
PREFACE, 
PAR M. MARMONTEL: 


ON ne ſe laſſe point de rẽimprimer les 
Ouvrages que le Public ne ſe laſſe point 
de relire, & le Public relit toujours avec 
un nouveau plaiſir ceux qui, comme tn 
Henriade , ayant d' abord merice ſon 
eſtime, ne ceſſent de ſe perfectionger ſous 
les mains de leurs Auteurs. 

Ce Poëme, ſi different dans fa naiſſance 
de ce qu'il eſt aujourd'hui, parut pour la 
premiere fois en 1723, imprimea Lon- 
dres, ſous le titre de la Ligue. M. de 
Voltaire ne put donner ſes ſoins à cette 


edition: auſſi eſt-elle remplie de fautes, 


de tranſpoſitions, & de lacunes conſidé- 
rables. 5 
L'Abbe Des fontaines en donna peu de 
tems après une édition à Evreux, auſſi 
imparfaite que la premiere, avec cette 
„ 


” 
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difference qu'il gliſſa dans les vuides 
quelques vers de ſa fagon, tels que ceux- 


ci, ol il eſt aiſe de reconnaitre un tel 


Ecrivain : | Fa 


Er malgrè les Perraults, & malgre les Houdarts, 
Lon verra le bon goũt naitre de toutes parts, 
Chant VI ge ſon edition, 


En 1726 on en fit une Edition a Lon- 


dres, ſous le titre de la Henriade in- 40. 
avec des figures. Elle eſtdedicea la Reine 
d' Angleterre; & pour ne rien laiſſer a 
deſirer dans cette édition, j'ai cru devoir 
inſerer dans ma preface cette Epitre de- 
dicatoire. On fait que, dans ce genre 
d'eécrire, M. de Voltaire a pris une route 


qui lui eſt propre. Les gens de gout qui 


_-Separgnent ordinairement la lecture des 
fades eloges , que meme nos plus grands 
Auteurs n'ont ſu ſe diſpenſerde prodiguer 
a leurs Mecenes, liſent avidement & avec 
fruit les Epitres dedicatoires d'Alzire , de 


Zaire, &c. Celle - ci eſt dans le meme. 


# 
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gotit, & on y reconnait un Philoſophe 
judicieux & poli , qui ſait louer les Rois 


meme ſans les flater. II n'Ecriyit cette 
epitre qu'en anglais. 


— — —_—} 
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TO THE QUEEN. 


Mapa My *- 


IT is the Fate of Henri the Fourt to be 
protected by an English Queen. He was. 
aſſiſted by that great Eliſabeth , who - was : 
in her age the Glory of her Sex. By whom 
can his Memory be ſo well protected, as by: 
her who reſembles ſo much Elizabeth in her 
perſonnal Virtues. | 


Your Maj eſty wilfind i in this Book, bold 
impartial Truths , Morality unſtained with 
Superſtition , a Spirit of liberty, equally 
abhorrent of rebellion and of Tyranny 3 the 

c ij 
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Rights of Kings always aſſerted , and thoſe. 


of Mankind never laid aſide. 

The ſame Spirit , in which it is written , 
gave me the confidence to offer it to the vir- 
euous Conſort of a King, who among ſo 
many erowned Heads enjoys, almoſt alone, 
the ineſtimable honour of ruling a free na- 
tion, a King who makes his power conſiſt 
in being beloved, and his Glory in being juſt, 

Our Deſcartes, who was the greateſt 
philoſopher in Europe , before Sir Iſaac 
Newton appeared , dedicated his principles 
to the celebrated Princeſs Palatine Eliza- 
| beth : not, ſaid he, becauſe she was a 
Princeſs for true Philoſophers reſpect 
Princes, and never latter them; but be- 
cauſe of all his readers she underſtood him 
the beſt , and loved Truth the moſt, 


Ibeg Leaye, Madam, (without comparing 


/ 


l, 
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mi ſeld to Deſcartes) to dedicate the Henriade 
to Your Majeſty, upon the like account, not 
only as the Protedireſs of all Arts and 
Sciences, but as the beſt Judge of them, 
1 ham with that profound reſpect, which 
is due to the greateſt Virtue, as wel as to 
tie higheſt rank, 


May it pleaſe YOUR MATESTY , 


; | YOUR MAJESTY'S, 


7 II 

7 Moſt humble, moſt dutiful, 
moſt obliged ſervant, 

y VOLTAIRE» 

n | 


M. 1" Abbe Lenglet du Freſnoy nous en a donne la 
g la traduction. ſui vante. 
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A LA REINE. 


MADAME, 
C'elt le fort de Henri IV d'ttre protege 
par une Reine d'Angleterre ; il a ere ap- 
puyè par Elizabeth, cette grande Prin- 


ceſſe qui ẽtoit dans ſon tems la gloire de 


ſon ſexe. A qui ſa memoire pourroit- elle 


etre auſſi bien conkiee, qu'a une Princeſſe 


dont les vertus perſonnelles reſſemblent 
tant a celles d'Eliſabeth? 


Votre Majeſte trouvera dans ce livre 


des verites bien grandes & bien impor- 
tantes; la morale à Vabride la ſuperſtition; 


Teſprit de liberte egalement eloigne de la 


rẽvolte & de Voppreſlion; les droits des 


Rois toujours aſſures, & ceux du Peuple 


toujours defendus. 


s 
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Le mème eſprit dans lequel il eſtecrit, 
me fait prendre la liberté de Poffrir à la 
vertueuſe Epouſe d'un Roi, qui, parmi 
tant de tetes couronnees , joult preſque 
ſeul de Phonneur ſans prix de gouverner 
une Nation libre, & d'un Roi qui fait 
conſiſter ſon pouvoir à Etre aimè, & 1a 
gloire à etre juſte. 

Notre Deſcartes, le plus grand Philo- 
ſophe de l Europe, avant que le Chevalier 
Newton partir, a dediè ſes principes à la 
celebre Princeſſe Palatine Etifaberh: non 
pas, dit-il, parce qu'elle eroit Princeſle 
car les vrais Philoſophes reſpectent les 
Princes & ne les flattent point ; mais 
parce que de tous ſes Lecteurs, il la 
regardoit comme la plus capable de ſentir 
& d'aimer le vrai. 


Permettez- moi, Madame, (ſans me 
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comparer a Deſcartes) dededierde meme 
la Henriade a Votre Majeſte, non-ſeules 
ment parce qu'elle protege les Sciences 
&& les Arts, mais encore parce qu'elle en 
eſt un excellent Juge. 
Je ſuis, avec ce profond reſpect qui eſt 
di a la plus grande vertu & au plus haut 
rang , Fe <4 
Si VoTre MaJesSTE veut bien me le 
permettre, | | 


DE VorRE MATESTE , 


Le très- humble, eres-reſpetueur ! 
& très- obèẽiſſant ſerviteur, 


VorrAIRE. 
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Cette edition , qui fut faite par ſouſ- 
cription , a ſervi de pretexte a mille ca- 
lomnies contre Auteur. Il a dedaigne 
d'y repondre; mais il a remis dans la 
bibliotheque du Rot, c'eſt-a- dire ſous 
les yeux du Public & de la poſterite, des 
preuves authentiques de la conduite ge- 
ne reuſe qu'il tint dans cette occaſion, Je 
n'en parle qu'après les avoir vues. 

Il ſeroit long & inutile de compter ici 
toutes les editions qui ont precede celle- 
ci, dans laquelle on les trouvera rèunies 
par le moyen des variantes. 

En 1736, le Roi de Pruſſe, alors 
Prince Royal, avait charge M. Algaroti, 
qui était a Londres, d'y faire graver ce 
Poëme avec des vignettes à chaque page. 
Ce Prince, ami des Arts qu'il daigne 


\ % 
cultiver, voulant laiſſer aux fiecles a 


venir un monument de ſon eſtime pour 
les Lettres, & particulicrement pour 
la Henriade, daigna en compoſer la 
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Preface *, & ſe mettant ainſi au rang des 
Auteurs, il apprit au monde qu'une plume 
Eloquente fied bien dans la main d'un 
Heros, Recompenſer les beaux Arts eſt un 
merite commun A un grand nombre de 
Princes; mais les encourager par l'exem- 
ple, & les eclairer par d'excellens ecrits , 
en eſt un d' autant plus recommandable 
dans le Roi de Pruſſe, qu'il eſt plus rare 
parmi les hommes. La mort du Roi, ſon 
pere, les guerres ſurvenues, & le départ 
de M. Algaroti, de Londres, interrom- 
pirent ce projet, ſi digne de celui qui 
avait congu. 


Ainſi penſait ce grand Prince avant que 
de monter ſur le trone, Il ne pouvait alors 
inſtruire les Rois que par des maximes; 
aujourd'hui il les inſtruit par des exem- 
ples. 


»-»— — a 
_ — 


I 


* Elle eſt à la tete de ce volume, ſous le titre 
d Ayant- Prpos. 
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La Henriade a ẽtẽ traduite en pluſieurs 
langues; en vers anglais par M. Lokman: 
une partie Va-ete en vers italiens, par 
M. Querini, noble Venitien;. & une 
autre en vers latins, par le Cardinal de 
ce nom, Bibliothecaire du Vatican, fi 
connu par fa grande litterature. Ce ſont 
ces deux hommes celebres qui ont traduit 
le Poeme de Fontenoy. MM. Ortolani & 
Nency ont auſſi traduit pluſieurs Chants 
de la Henriade, Elle Ia ete entièrement 
en vers hollandais & allemands. 

Cette juſtice rendue par tant d Etran- 
gers contemporains, ſemble ſuppléer à 
ce qui manque d' anciennetè à ce Potme, 
puiſqu'il a été generalement approuvé 
dans un fiecle qu'on peut appeler celui 
du gout, il y a apparence qu'il le ſera 
des fiecles à venir.. On pourrait donc, 
ſans etre temeraire, le placer a core de 
ceux qui ont le ſceau de l'immortalité. 
eſt ce que ſemble avoir fait M. Cocchi, 
ecteur de Pile, dans fa lettre qui a paru 
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en ſon tems, ol il parle du ſujet, du 


plan, des mceurs, des caracteres, du 
merveilleux & des principales beautés de 


ce Poëme, en homme de gout & de 
beaucoup de littérature; bien different 
d'un Francais , Auteur de Feuilles Pé- 
riodiques, qui, plus jaloux queclaire, 
Va compare a la Pharſale. Une telle com- 
paraiſon ſuppoſe dans ſon Auteur, ou bien 
peu de lumieres , ou bien peu d'equire; 
car en quoi ſe reſſemblent ces deux 
Poè mes? Le ſujet de l'un & de l'autre 
eſt une guerre civile; mais dans la Phar- 
ſale, Paudace eſt triomphante & le crime 
adore : dans la Henriade, au contraire, 
tout l'avantage eſt du cote de la juſtice, 
Lucain a ſuivi ſcrupuleuſement Hiſtoire, 
ſans melange de fiction, au lieu que M. de 
Voltaire a change l'ordre des tems, tranſ 
porte les fairs & employe le merveilleux 
Le ſtyle du premier eſt ſouvent ampoule 
defaut dont on ne voit pas un ſeul exem 
ple dans le ſecond. Lucain a peint ſe 
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Heros avec de grands traits, il eſt vrai, 
& il a des coups de pinceau dont on trouve 
peu d'exemples dans Virgile & dans Ho- 
mere. C'eſt peut - ere en cela que lui 
reſſemble notre Poëte. On convient aſſez 


que perſonne n'a mieux connu que lui 


PArt de marquer les caracteres: un vers 
lui ſuffit quelquefois pour cela; temoins 


les ſuivans: 


Medicis la (1) regut avec indifference, 
Sans paraitre jouir du fruit de ſa vengeance, 
Sans remords, ſans plailirs , &c. 


Connaiſſant les perils, & ne redoutant rien; 
Heureux (2) Guerrier, grand Prince, & mauvais 
| Citoyen. 


II (3) ſe prèſente aux Seize & demande des fers, 
Du front dont il aurait condamnè ces pervers. 


Il (4) marche en Philoſophe ou lhonneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint ſon Maitre & le ſuit. 


(1) La tere de Coligni. Chant II. 

(1) Guiſe. Chant III. 

(3) Harlay, Chant VT. 

(4) Mornay. Chant VI. : 


" 
* 
* 
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| Mais fi M. de Voltaire annonce avee 
tant dart ſes perſonnages, il les ſoutient 
avec beaucoup de ſageſſe; & je ne crois 
pas que dans le cours de ſon Poëme on 
trouve un ſeul vers ou quelqu'un d'eux ſe 
demente. Lucain, au contraire, eſt plein 
d'inégalités; & s'il atteint quelquefois la 
veritable grandeur, il donne ſouvent dans 
Fenflure. Enfin, ce Poëte latin qui a 
- Porte A un ſi haut point la nobleſſe des 
ſentimens , n'eſt plus le meme lorſqu'il 
faut ou peindre ou decrire; & j'oſe aſſurer 
qu'encette partie notre Langue n'a jamais 
ere ſi loin que dans la Henriade. 

11 y aurait donc plus de juſteſſe | 
comparer la Henriade avec IEneide. 
On pourrait mettre dans la balance le 
plan, les mœurs, le merveilleux de ces 
deux Poëmes; les perſonnages, comme 
Henri IV & Enee, Achates & Mornay, 
Sinon & Clement, Turnus & d' Au- 
male, &c. les epiſodes qui ſe repondent, 
comme le repas des Troyens ſur la côte 

„„ 
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de Carthage , & celui de Henri chez le 
Solitaire de Gerſai; le maſſacre de la 


; Saint-Barthelemi, & l'incendie de Troye; 
1e quatrieme Chant de I Enéide, & le 
: neuvieme de la Henriade ; la deſcente 
Ende aux Enfers, & le ſonge de Henri IV; 
4 rantre de la Sibylle, & le ſacrifice des 
* If Seize; les guerres qu'ont à ſoutenir les 
* deux Heros, & Vinterert qu'on prend & 
* run & à Tautre; la mort d' Euriale, & 
5 celle du jeune d'Ailly ; les combats fin- f 
4 guliers de Turenne contre d'Aumale, & 
is Þ d'Ence contre Turnus; enfin le ſtyle des 
deux Pottes, Pare avec lequel ils ont 
* enchainé les faits , & leur goiit. dans le 
choix des epiſodes ; leurs comparaiſons, 
15 leurs deſcriptions. Et après un tel exa- 
0 men, on pourrait decider e le 


ſentiment. | 

Les bornes que je ſuis oblige de me 
preſcrire dans cette preface ,, ne me per- 
mettent pas d'appuyer ſur ce parallele; 
mais je crois qu'il me ſuffit de Vindiquer 


D 


xlij PRE F ACE. 
à des LeQeurs Eclaires & ſans prevention. - 
Les rapports vagues & generaux dont 
je viens de parler ont fait dire a quelques 
Critiques, que la Henriade manquait du 
cote de l' invention. Que ne fait-on le 
meme reproche a Virgile, au Taſſe, &c.? 
Dans VEneide ſont reunis le plan de 
Odiſſèe & celui de I'lliade. Dans la 
Jeruſalem delivree, on trouve le plan de 
I'Iliade exactement ſutvi, & orne de 
quelques epiſodes tirèes de PEneide. 
Avant Homere, Virgile & le Taſſe, 
on avait decrit des (teges, des incendies, 
des tempetes : on avait peint toutes les 
paſſions : on connaiſſait les Enfers, les 
Champs-Eliſces : on diſait qu'Orphee, 
Hercule, Pirithous, Ulyſſe, y eraienc 
deſcendus pendant leur vie. Enfin, ces 
Poëtes n'ont rien dont l'idèe ne ſoit 
ailleurs. Mais ils ont peint les objets 
avec les couleurs les plus belles. Ils les 
ont modifiés & embellis, ſuivant le ca- 
ractere de leur genie & les mœurs de 
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leur tems. Ils les ont mis dans leur jour 


&& à leur place. Si ce neſt pas là créer 4 


ceſt du moins donner aux choſes une 
nouvelle vie, & on ne ſaurait diſputer à 
M. de Voltaire la gloire d avoir excells 


dans ce genre de production, Ce n'eſt · là, 


dit-on, que de l' invention de détail, & 
quelques Critiques voudraient de la 
nouveaure dans le tout. On faiſait un 


our remarquer à un homme de Lettres 


ce beau vers od M. de Voltaire exprime 
le myſtere de Euchariſtie: 


Et lui decouvre un Dieu * un pain qui n'eſt plus. 


Oui, dit-il, ce vers eſt beau; mais je ne 
ſais, Videe n' en eſt pas neuve. Malheur, 
dit M. de Fenelon, (1) à ** n'eſt emu 
en liſant ces vers: 


0 1 ſenex , hic inter flumina nota 
Et fontes ſacros , frigus captabis opacum.. 


— — 
— —— 


(i) Lettre de l' Academie Ftangaiſe. 


(a) Virgile , Eglogue I. 


A. 
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Fordonnance, ſur-tout quand on a aſſeæ 
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N'aurais-je pas raifon d'adrefler cette | a 
eſpece d'anatheme au Critique dont je 
viens de parler? J'oſe predirea tous ceux p 
qui, comme lui, veulent du neuf, c'eſt=. d 


' a-dire , de Iinoui, qu'on ne les ſatisfera Ic 


jamais qu'aux depens du bon ſens. Milton II. 
lui-mème n'a pas invente les idees gene- qi 
Tales de ſon Poëme, quelqu'extraordi- Þ| m: 
naires qu'elles ſoient. Il les a puiſees. IC 
dans les Poëtes, dans BEcriture Sainte, | le 
&c. L'idee de ſon pont, toute gigan- et 
teſque qu'elle eft , n'eſt pas neuve. Saadb I Pc 
Sen Etair ſervi avant lui, & Vavait tiree. I qu 
de la Theologie des Turcs. Si donc un pre 
Poete qui a franchi les limites du monde de, 
& peint des objets hors de la Nature, Ile: 
ma rien dit dont l'idée générale ne ſoit Juni 
ailleurs, je crois qu'on doit ſe contenten Inor 
d'etre original, dans les details & dans les 
qui 
de genie pour s lever au - deſſus de ſes: Poe 
modeles. wee 

Je ne refurerai pas ici ceux qui ont Ert ave, 


, 
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afſez ennemis de la Poeſie pour avancer 
qu'il peut y avoir des vers en proſe. Ce 
paradoxe parait temeraire a tous les gens 
de bon gotit & de bon ſens. M. de Fene- / 
lon, qui avait beaucoup de l'un & de 
l'autre, n'a jamais donné ſon Telemaque 
que ſous. le nom des Aventures de Tele- 
maque, & jamais ſous celui de Poëme. 
C'eſt, ſans contredit, le premier de tous 
les Romans; mais il ne peut pas meme 
etre mis dans la claſſe des derniers 
Poëmes; je ne dis pas ſeulement parce 
que les aventures qu'on y raconte font. 
Ipreſque toutes independantes les unes 
- des autres, & parce que le ſtyle, tout 
 Ffeuri & tendre qu'il eſt , ſeroit trop 
funiforme; je dis parce qu'il n'a pas le 
„ Inombre, le rhythme, la meſure, larime, 
les inverſions; en un mot, rien de ce 
qui conſtitue cet Art fi difficile de la 
> PWPoche. Art qui n'a pas plus de rappors 
| [vec la proſe, que la Muſique n'en a - | 
» fvec le ton ordinaire de la parole. 
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Il ne me reſte plus qu'à dire un mot 
ſur l'orthographe qu'on a ſuivie dans 
cette Edition; C'eſt celle de VAuteur; il 


Pa. juſtifee lui - mème; & puiſqu'il n'a 


contre lui qu'un uſage condamnè par 


ceux mEmes qui le ſuivent, il parait 


aſſez inutile de prouver qu'il a eu raiſon 
de s' en Ecarter : je me contenterai donc, 
pour faire voir combien cet uſage eſt 
pernicieux à notre Poche, de citer quel - 
ques endroits de nos meilleurs Poëtes, 
o ils ne Vont * 0 * 
ſuivi. 


(v) Attaquons dans leurs murs ces Conquerans fi fiers; 
Qu ils tremblent à leur tour pour leurs propres foyers. 
| Ma colere revient & je me reconnois, 

Immolons en partant trois ingrats a la fois. 


(2) Je ne fais que recocillis les voir, 
Et dirois vos de fauts ſi je vous en favois. 


* 6 - — a nnd 
| (1) Mithridare, 
(2) Le Flateut 


li 
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Il eſt aur qu'une orthographe conforme 
a la prononciation evi obviea ces defauts, 
& que ces deux Poetes , fi exacts & fi 
heureux dans leurs rimes, ne fe ſont 
contentes de celles-ci que parce qu'elles 
ſatisfaiſaient les yeux. Ce qui le prouve, 
c'eſt qu'on ne s'eſt jamais aviſe de faire 
rimer Beauvais, qu'on prononce comme 
;  /avais, avec voix, qu'on a cru cependant 
pouvoir rimer avec ſavois. 


ö Dans ces deux vers de Boileau, 
5 ij 
(1) La Diſcorde en ces lieux menace de gaccroitre,, 
Demain avant Aurore un Lutrin va paroitre. 
Lon prononce &accra{re pour la rime , 
I 


& cela eſt aſſez ufite. Madame Deshou- 
lieres dit: 


(2) Puiſſe durer, puiſſe croitre 
L'ardeur de mon jeune Amant, 
— — * — — — — 
* (1) Lurin, Chant Ir. 
(2) Cilimene , Eglogue, 
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Comme feront ſur ce hetre 
Les marques de mon tourment.. 


Mais ce qui parait ſingulier, c'eſt que 


paroitre, en faveur de quoi on prononce 


&accrattre , change lui-meme ſa pronon- 
_ ciation en faveur de clotere. 


/1)L'honneur & la vertu n'oſerent plus paroitre 
La piete chercha les deſerts & le cloitre. 


Une bizarrerie ſi marquee vient de ce 
qu'on a change Vancienne prononeiation, 
ſans changer l'orthographe qui la repre- 
ſente. La reformation generale d'un tel 
abus eũt été une affaire d'6clat. M. de 
Voltaire n'a ports que les premiers coups; 
ita cru judicieuſement qu'on devait rimer 


pour l'oreille, & non Pour les yeux: en 


conſequence il a fair rimer francois avec 
ſucces ,, &c. Et pour ſatisfaire en meme 
tems les oreilles & les yeux, il a écrit 


— 1 2 — *— —_ 


(x) Epitre IV. Boileau: | 
frangais : 


wy 
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Franpais, ſubſtituant a la diphtongue oi, 


la diphtongue ai , qui, accompagnes 


d'une s, exprime, à la fin des mots, le 


ſon de. Pe., comme dans bienfaits, ſou- 


haits, &c. M. de Voltaire a été d' autant 
plus autoriſe a ce changement d' ortho- 
graphe, qu'il lui fallait diſtinguer dans 
ſon Poeme certains mots, qui, ecrits 
par- tout ailleurs de la m&me fagon, ont 

neanmoins une prononciation & une 
ſignification differentes : ſous le froc de 
Frangois , & des Courtiſans frangais , &c. 

C'eſt-la ce que j avais a dire ſur cette 
nouvelle édition de la Henriade. Le 
grand nombre de vers qu'on y trouve 
nouvellement ajoures, & l' attention avec 
laquelle elle a été faite, font preſumer 
favorablement du ſucces. 

Quant à ce que j'ai dit ſur le merits 
de ce Poëme, je declare qu'il ne m'a 
ete permis que de laiſſer entrevoir mon 
ſentiment; & que ſi je n'ai pas heurts 


E 
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de front la prevention de quelques Cri- 
tiques, ce, n'eſt pas que je ne leur ſois 
enticrement oppoſe. Peut- Etre un jour 
pourrat-je ſans contrainte, parler comme 
penſera la poſterite, 


. — Jenn 
HIS TOIRE 
AB RE GE E 


DES EVENEMENS 


Sur leſquels eſt fondee la Fable du 
Poeme de la Henriade. 


L feu des guerres civiles, dont Fran- 
cois II vit les premieres etincelles, avait 
embraſe la France ſous la minorite de 
Charles IX. La Religion en Erait le ſujet 
parmi les Peuples, & le pretexte parmt 
les Grands. La Reine Mere, Catherine 
de Medicis, avait plus d'une fois haſarde 
le ſalut du Royaume pour conſerver ſon 
autoritè, armant le Parti Catholique 
contre le Proteſtant, & les Guiſe contre 
les. Bourbon, pour les accabler les uns 


par les autres. WE” 
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La France avait alors, pour ſon mal- 
heur, beaucoup de Seigneurs trop puiſ- 
ſans, & par conſequent factieux; des 
Peuples devenus fanatiques & barbares 
par cette fureur de Parti , qu'inſpire le 
faux zele; des Rois enfans, au nom 
deſquels on ravageait I'Etar. Les batailles 
de Dreux, de Saint-Denis, de Jarnac, 
de Montcontour , avaient fignale le mal- 
heureux regne de Charles IX. Les plus 


grandes villes Etaient priſes , repriſes, 


Taccag&es tour-a-tour par les Partis op- 
poſes. On faiſait mourir les priſonniers 
de guerre par des ſupplices recherches, 
Les égliſes Etaient miſes en cendres par 
les Réformès, les temples pas les Catho- 
liques les empoiſonnemens & les aſſaſ- 
ſinats n'etaient regardes que comme des 
vengeances d'ennemis habiles. 

On mit le comble a tant d'horreurs 
par la journée de la Saint - Barthelemi. 
Henri-le- Grand, alors Roi de Navarre , 
& dans une extreme jeuneſſe, Chef du 


* 
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Parti reforms, dans le ſein duquel il 
Etait né, fut attire à la Cour avec les 
plus puiflans Seigneurs du Parti. On le 
maria à la Princeſſe Marguerite, ſceur 
de Charles IX. Ce fut au milieu des 
rejouiflances de ces noces, au milieu 
de la paix la plus profonde , & apres 
les ſermens les plus ſolemnels, que 
Catherine de Medicis ordonna ces maſ- 
ſacres, dont il faut perpetuer la me- 
moire , toute affreuſe & toute flétriſſante 
qu'elle eſt pour le nom frangais , afin 
que les hommes, toujours prets a entrer 
dans de malheureuſes querelles de Re- 
ligion, voient à quel exces Veſprit de 
Parti peut enfin conduire. 

On vit donc, dans une Cour qui ſe 
piquait de politeſſe, une femme celebre 
par les agremens de l'eſprit, & un jeune 
Roi de vingt-trois ans, ordonner, de 
ſang-froid , la mort de plus d'un million 
de leurs Sujets. Cette meme Nation, qui 
ne penſe aujourd'hul : à ce crime qu'en 
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friſſonnant, le commit avec tranſport & 


avec zele. Plus de cent mille hommes 
furent aſſaſſinés par leurs compatriotes, 
& ſans les ſages precautions de quelques 
perſonnages vertueux , comme le Pre- 
fident Jeannin , le Marquis de Saint- 
Herem, &e. la moitié des Frangais egor: 
geait Vautre. | 

Charles IX ne vecut pas long tems 
apres la Saint - Barthelemi. Son frere 
Henri III quitta le trone de la Pologne 
Four venir replonger la France dans de 


nouveaux malheurs, dont elle ne fut 


tirèe que par Henri IV, ſi juſtement 


ſurnommè le Grand par la poſterite, qui 


ſeule peut donner ce titre. 

Henri III, en revenant en France, y 
trouva deux Partis dominans. L'un était 
celui des Reformes , renaiſſant de ſa 
cendre., plus violent que jamais, & 
ayant a fa rete le meme Henri le Grand, 
alors Roi de Navarre. L'autre était celui 
de la Ligue, — faction puſllante » form6e 
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peu-a- peu par les Princes de Guiſe, 
encouragee par les Papes , fomentee par 
I'Eſpagne , saccroiſſant tous les jours par 
Vartifice des Moines, conſacree en appa- 
rence par le zele de la Religion Catho- 
lique; mais ne tendant qu'a la rebellion. 
Son Chef était le Duc de Guile, ſur- 
nomme le Balafre, Prince d'une rẽputa- 
tion Eclatante , & qui, ayant plus de 
grandes qualites que de bonnes, ſemblait 
ne pour changer la face de I'Etat dans ce 
tems de troubles. 

Henri III, au lieu d'aceabler ces deux 
Partis ſous le poids de l'autorité royale, 
les fortifia par ſa faibleſſe. Il crut faire un 
grand coup de politique, en ſe declarant 
le Chef de la Ligue; mais il n'en fut que 
Feſclave. Il fut force de faire la guerre 
pour les interets du Duc de Guiſe, qui 
le voulait detroner , contre le Roi de 
Navarre ſon beau - frere, ſon heéritier 
preſomprif, qui ne penſait qu'a retaþlig 
Fautorite royale , d'autant plus qu en 
| E iv 
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agiſſant pour Henri III, à qui il devaĩt 


ſuccẽder, il agiſſait pour n 


 T'armee que Henri III envoya contre 
le Roi ſon beau; frere, fut battue a Cou- 


tras; fon Favori Joyeuſe y fut tue. Le 


Navarrois ne voulut point d'autre fruit 


de fa victoire, que de ſe reconcilier avec 
le Roi. Tout vainqueur qu'il était, il 
demanda la paix, & le Roi vaincu n'oſa 
Paccepter , tant il craignait le Duc de 
Guiſe & la Ligue. Guiſe, dans ce tems- 
la meme, venait de difliper une armee 

#Alternands. Ces ſucces du Balafré hu- 


milierent encore davantage le Roi de 


France, qui ſe crut à la fois vaincu par 
les Ligueurs & par les ReEformes. 

Le Duc de Guiſe, enfle de ſa gloire, 
_ & fortde la faibleſſe de ſon Souverain, 
vint à Paris malgre ſes ordres. Afors 
arriva la fameuſe journee des Barricades, 
od le peuple chaſſa les gardes du Roi, & 
ol le Monarque fut obligeade fuir de ſa 
Capitale. Guiſe fit plus, - bligea le Roi 


ah | 
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de tenir les Erats-Generauxdu Royaume à 
Blois, & il prit ſi bien ſes meſures, qu'il 
ẽtait prẽt de partager J autoritè royale, du 
conſentement de ceux qui reprefentaient 
la Nation, & ſous Vapparence des for- 
malites les plus reſpectables. Henri III, 
reveille par ce preſſant danger, fit aſſaſ- 
ſiner, au chateau de Blois, cet ennemi ſi 
dangereux, auſſi bien que ſon frere le 
Cardinal, plus violent & plus ambitieux 
encore que le Duc de Guiſe. 

Ce qui ẽtait arrive au Parti Proteſtant ; 
apres la Saint-Barthelemi , arriva alors à 
la Ligue. La mort des Chefs ranima le 
Parti : les Ligueurs leverent le maſque ; 
Paris ferma ſes portes; on ne ſongea qu'a 
la vengeance. On regarda Henri III 
comme ' aſſaſſin des defenſeurs de la 
Religion, & non comme un Roi qui 
avait puni ſes ſujets coupables. 11 fallut 
que Henri III, preſſe de tous cotes, ſe 
reconciliaufitakn avec le Navarrois. Ces 
deux PrivegsWinrent - camper devant 
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Paris, & c'eſt - là que commence la 


Henriade. | 
Le Duc de Guiſe laiſſait encore un 
frere : c'ẽtait le Duc de Mayenne, 


homme intrepide ; mais plus habile 


qu'agiſſant, qui ſe viz tout d'un coup 
a la téte d'une Faction inſtruite de ſes 
forces, & animée par la vengeance & 
par le fanatiſme. 

Preſque toute I' Europe entra dans 


cette guerre. La celebre Eliſabeth, 


Reine d' Angleterre, qui était pleine 


d'eſtime pour le Roi de Navarre, & 


qui eur :oujours une extreme paſſion 
de le voir, le ſecourut pluſieurs fois 
d'hommes, d'argent, de vaiſſeaux, & 
ce fut Dupleſſis Mornay qui alla tou- 
jours en Angleterre ſolliciter ces ſecours. 

D'un autre côté, la branche d'Autri- 
che, qui régnait en Eſpagne, favoriſait 
la Ligne dans Veſperance d'arracher 
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eombattaient le Roi de Navarre, non» 
ſeulement par des excommunications , 
mais par tous les artifices de [a politique, 
& par les petits ſecours d'hommes & 
d'argent que la Cour de Rome 25 
fournir. 

Cependant Henri Ne allaie ſe rendre 
maitre de Paris, lorſqu'il fut affaſſine 


a Saint-Cloud par un Moine Domini- 


cain, qui commit ce parricide dans la 
ſeule idée qu'il obeiflair a Dieu, & 
qu'il courait au martyre; & ce meurtre 
ne ſut pas ſeulement le crime de ce 
Moine fanatique; ce fut le crime de 
tout le Parti. L' opinion publique, la 
creance de tous les Ligueurs , était qu'il 
fallait tuer ſon Roi s'il était mal avec 
la Cour de Rome. Les Prédicateurs le 
criaient dans leurs mauvais ſermons; on 
Pimprimaic dans tous ces livres pitoya- 
bi i inondaient la France, & qu'on 
A oourd'hui dans quelques 
mme des monumens 
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curieux d'un ſiecle également barbare j 
& pour les Lettres, & pour les mœurs. 
Apres la mort de Henri III, le Roi de 
Navarre, Henri-le- Grand, reconnu Rot 
de France par Parmee , eut à ſouten ir 
toutes les forces de la Ligue, celles de 
Rome, de I'Eſpagne, & fon Royaume 3} 2 
conquerir. Il bloqua ; il aſſiegea Paris 3 
pluſiturs repriſes. Parmi les plus grands 
Hommes qui lui furent utiles dans cette 
guerre , & dont on a fait quelque uſage 
dans ce Poëme, on compte les Mares 
chaux — & de Biron, le Duos 
Bouillon, &c. Dupleſſis- Moray fut 
dans la plus intime confidence juſqu'au 
changement de Religion de ce Prince; il 
le ſervoit de a efſonne dans les armees, 


de fa plume q tre les excommunications Na 

des Papes, &geſongrang art de negocier, let 

en lui cherchant des ſecoprs chez tous 5 les the 

Princes Proteſtaghy ma 
Le principal f ref * 2 Ng it le 


3 


DE LA Hexnriare. Is) 
de reputation apres lui, était le Chevalier 
d'Aumale, jeune Prince connu par cette 
fierte & ce courage brillant, qui diſtin- 
guaient particulièrement la Maiſon de 
Guiſe. Ils obtinrent pluſieurs ſecours de 
FEſpagne ; mais il n'eſt queſtion ici que 
du fameux Comte d' Egmont, fils de 
LAmiral, qui amena treize ou quatorze 
cents lances au Duc de Mayenne. On 
donna beaucoup de combats, dont le 
plus fameux , le plus dèciſif & le plus 
glorieux pour Henri IV, fut la bataille 
d'Ivry, ot le Duc de Mayenne fut vaincu, 
& le Comte d' Egmont fut tue. | 

Pendant le cours de cette guerre, le 
Roi était devenu amoureux de la belle 
Gabrielle d'Eſtrees; mais ſon courage ne 
Samollirt point au Wen, temoin la 
lettre n encore dans la biblio- 
theque du Roi, dans laquelle il dit à ſa 
maĩtreſſe: « Si je ſuis vaincu, vous me 
» connaiſſez aſſez Pale, croire que je ne 


» fuirai n 1 | Pons penſce 
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„ ſera à Dieu, & Vavant - derniere 4 
99 VOUS, >» 

Au reſte, on omet pluſieurs faits conſi- 
derables, qui n'ayant pas de place dans 
le Poëme, n'en doivent point avoir ici. 
On ne parle ni de l'expẽdition du Duc 
de Parme en France, qui ne ſervit qu'à 
regarder la chiite de la Ligue, ni de ce 
Cardinal de Bourbon, qui fut quelque 
tems un fantome de Roi ſous le nom de 
Charles X. II ſuffit de dire, qu'apres tant 
de malheurs & de deſolation, Henri IV 
ſe fir Catholique, & que les Pariſiens, 
qui haillaient ſa Religion, & reveraient 
ſa perſonne, le reconnurent alors pour 
leur Roi. 
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LE ſujet de la Henriade eſt le fiege de 
Paris, commence par Henri de Valois & 
Henri-le-Grand, acheve par ce dernier 
ſeul. ag: 

Le lieu de la ſcene ne s tend pas plus 
loin que de Paris à Ivry, ol ſe donna 
cette fameuſe bataille, qui decida du ſort 
de la France & de la Maiſon Royale. 


Le Poëme eſt fonde ſur une Hiſtoire 
connue, dont on a conſerye la verite dans 
les evenemens principaux. Les autres 
moins reſpectables ont ere ou retranches; 
ou arranges ſuivant la vraiſemblance 
qu'exige un Poëme. On a tache d'6viter 
en cela le defaut de Lucain , qui ne fig 


in, 
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qu'une gazette ampoulèe, & on a pour 
garans ces vers de M. Deſpréèaux: 


l in ces rimeurs craintifs, dont T'eſprit phlegmatique 
Garde dans leurs fureurs un ordre didactique. 
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Pour prendre Lille, il faut que Dole ſoit rendu. 
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Et que leur vers exact, ainſi que Mezeray, 
Ait fait tomber deja les remparts de Courtray, 


On nẽa fair meme que ce qui ſe pratique 
dans toutes les Tragedies, ol les Evene= 
mens ſont plies aux regles du Theatre, ' 


Au refte, ce Poëme n'eſt pas plus 
hiſtorique qu' aucun autre. Le Camoiiens, 
qui eſt le Virgile des Portugais, a celebre 
un eEvenement dont il avait été temoin 
lui-meme. Le Taſſe a chante une croiſade 
connue de tout le monde, & n'ey a omis 

ai I Hermice Pierre, ni les proceſſions. 


Virgil 
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Virgile n'a conſtruit la Fable de ſon 
Enéide que des Fables regues de ſon 
tems, & qui paſſaient pour I'Hiſtoire 


veritable de la deſcente d'Enée en Italie. 


Homere, contemporain d'Heftode , & 
qui par conſequent vivait environ cent 
ans apres la priſe de Troye , pouvait 
aiſement avoir vu dans ſa jeuneſſe des 
vieillards qui avaient connu les Heros 
de cette guerre, Ce qui doit meme plaire 
davantage dans Homere , c'eſt que le 


fond de ſon Ouvrage n'eſt point un Ro- 


man; que les caracteres ne ſont point de 


ſon imagination; qu'il a peint les hommes 


tels qu'ils Etaient, avec leurs bonnes & 
leurs mauvaiſes qualités, & que ſon livre 
eſt le monument des mœurs de ces rems 
recules. 

La Henriade eſt compoſée de deux 
parties, d'evenemens reels dont on vient 
de rendre compte , & de fictions, Ces 
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fictions ſont toutes puilces dans le ſyſ- 
teme du merveilleux, telles que la pré- 
diction de la converſion de Henri IV, la 
protection que lui donne Saint-Louis, 
ſon apparition, le feu du Ciel dẽtruiſant 
ces operations magiques, qui etaient 


alors fi communes, &c. Les autres ſont 


purement allegoriques. De ce nombre, 
ſont les voyages de la Diſcorde a Rome, 
la Politique, le Fanatiſme perſonnifies ; 
le Temple de I Amour; enfin, les Paſſions 
& les Vices. g 


Prenant un corps, une ame, un eſprit, un viſage. 


Que fi l'on a donné, dans quelques 

endroits, a ces paſſions perſonnihees , les 
MmeEmes attributs que leur donnaient les 
Payens, c'eſt que ces attributs allego- 
Tiques ſont trop connus pour etre chan- 
ges. L'Amour a des fleches ; la Juſtice 
a une balance dans nos Ouvrages les plus 
ckretiens , dans nos tableaux, dans nos 
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tapiſſeries, ſans que ces repreſentationg 
aient*la moindre teinture de paganiſmey 
Le mot d' Amphitrite, dans notre Poeſie, 
ne ſignifie que la Mer, & non I'Epouſe 
de Neptune. Les champs de Mars ne 
veulent dire que la Guerre, &c. S'il eſt 
quelqu'un d'un avis contraire, il faut 
le renvoyer encore a ce grand Maitre 
M. Deſpreaux , qui dit: | 
C'eſt d'un ſcrupule vain s allarmer ſottement 3 

C'eſt vouloir, au Lecteur, plaire ſans agrement, 
Bientot ils defendront de peindre la Prudence s 

De donner a Thémis ni bandeau ni balance, 

Ou le Tems qui s enfuit une horloge à la main; 

De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain s 

Et par- tout des diſcours, comme une idolàtrie, 
Dans leur faux zele iront chaſſer l allégorie. 


| Ayant rendu compte de ce que contient 
cet Ouvrage, on croit devoir dire un mot 
de l'eſprit dans lequel il a ere compole, 

0 F ij : . F ; 
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On n'a voulu ni flater nj medire. Ceux 
qui trouveront ici les mauYaiſes actions 
de leurs ancetres, n'ont qu'a les reparer 
par leur vertu. Ceux dont les ateux y 
ſont nommèés avec Eloge , ne doivent 
aucune reconnaiſſance a VAutefſr, qui 
n'a eu en vue que la verite; & le ſeul f 
uſage qu'ils doivent faire de ces louanges, f 
reſt d'en meriter de pareilles. a 
0 


Si Ton a, dans cette nouvelle édition, 
retfanché quelques vers qui contenaient 
des verites dures contre les Papes qui 
ont autrefois deshonore le Saint Siege 
par leurs crimes , ce reſt pas qu'on faſſe I ta 
à la Cour de Rome b'affront de penſer ¶ bl 
qu'elle veuille rendre reſpectable la me- If far 
moire de ces mauvais Pontifes. Les pa! 
Frangais , qui condamnent les mechan- | auj 
cetes de Louis XI & de Catherine de qu 
Medicis, peuvent parler ſans doute avec | qu 
horreur d Alexandre VI. Mais Auteur cat 
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a Elague ce morceau , uniquement Parce 
qu'il ẽtait trop long, & qu'il y avait des 
vers dont il n'etait pas content. 


Ceſt dans cette ſeule vie qu'il a mis 


beaucoup de noms a la place de ceux qui 


ſe trouvent dans les premieres Editions , 
ſelon qu'il les a trouve plus convenables 
a ſon ſujet , ou que les noms memes lui 
ont paru plus ſonores. La ſeule Politique 
dans un Poëme doit etre de faire de 
bons vers. On a retranche la mort d'un 
jeune Boufflers, qu'on ſuppoſait tue par 
Henri IV, parce que dans cette circonf- 
tance la mort de ce jeune homme ſem- 
blait rendre Henri IV un peu odieux, 
ſans le rendre plus grand. On a fait 
paſſer Dupleflis- Moray en Angleterre 
aupres de la Reine Eliſabeth , . parce 
qu'effectivement il y fut envoye., & 
qu'on s' reſſouvient encore de ſa nego- 
ciation, On s'eſt ſervi de ce meme 
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Dupleſſi - Mornay dans le reſte du 
Poëme, parce qu'ayant joue le role 
de Confident du Roi dans le premier 


Chant, il evit été ridicule qu'un autre 


prit ſa place dans les Chants ſuivans : 
de meme qu'il ſerait impertinent. dans 
une Tragedie (dans Berenice , par exem- 
ple), que Titus ſe conhar a Paulin au 
premier ate, & A un autre au cin- 
quieme. Si quelques perſonnes veulent 
donner des interpretations malignes A 
ces changemens, PAuteur ne doit point 
s' en inquieter, Il fait, que quiconque 
Ecrit, eſt fait pour eſſuyer les traits de 
la malice. 


Le point le plus important eſt la Re- 
ligion , qui fait en grande partie le ſujet 
du Poëme, & qui en eſt le ſeul denoues 
Ment. 


L'Auteur ſe flatte de setre applique 


Tots DE TI Hienziane, Ix) 
en beaucoup d'endroits avec une preci» 


ſion rigoureuſe, qui ne peut donner 


aucune priſe a la cenſure; tel eſt, par 
exemple, ce morceau ſur la Trinite ; 


La Puiſſance, 'Amour avec [Intelligence , 
Unis & diviſés, compoſent ſon eſſence. 


Et celui - ci: 
I reconnait VEgliſe ici bas combattue; 


L'Egliſe toujours une, & par- tout ẽtendue; 
Libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu, 


Dans le bonheur des Saints, la grandeur de ſon Dieu, 


Le Chriſt, de nos peches, victime renaiſſante, 

De ſes Elus chéris, nourriture vivante, 

Deſcend ſur les Autels à ſes yeux éperdus, 

Et lui d&couvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus; 


Si Von n'a pu s'exprimer par-tout avec 
cette exactitude theologique, le Lecteur 
raiſonnable y doit ſuppleer. II y aurait 


une extreme injuſtice à examiner tout 


Ixxij Ipfs DE TIA Henriape: 

l' Ouvrage comme une theſe de Tho- 

logie. Ce Poëme ne reſpire que amour 

de la Religion & des Loix. On y deteſte 

ẽgalement la rebellion & la perſecution : 

il ne faut pas juger ſur un mot, un Livre 
-  Ectit dans un tel eſprit. 
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' CHANT PREMIER. 


ARGUMENT. 


Hex RI III, reuni avec Henri de Bourbon, Noi 
de Navarre, contre la Ligue, ayant deja commence 


le blocus de Paris, envoie ſecrettement Henri de 
Bourbon demander du ſecours a E liſabeth, Reine 
d' Angleterre. Le Heros eſſuie une temptte. I re- 
lache dans une iſle , ou un vieillard Catholique lui 
predit ſon changement de Religion, & ſon avene-= 
ment au trone, 5 de U Angleterre & de : 
ſon Gouvernement. 


J E chante ce Heros 2 regna ſur la France, 
Et par droit de conquete, & par droit de naiſſance; 
Qui par de longs malheurs apprit à gouverner, 
Calma les factions, ſut vaincre & pardonner 


—_— _— 
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Nores DE M. LABBE LANGLET. 
La premiere édition, donnee-in-89. en 1723, com- 
mence tout autrement que les autres. En voici les vers: 
« Je chante les combats , & ce roi genereux , 
# Qui forca les Francais à devenir heureux z3 * 
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2 LA HENRIADE, 
5 Confondit & Mayenne, & la Ligue, & !Ibere, 
Et fut, de ſes ſujets, le vainqueur & le pere. 
Deſcends du haut des cieux, auguſte VYerite, 
Repands, ſur mes crits, ta force & ta clarté: 
Que lorcille des rois s accoutume a t'entendre. 
to Ceſt a toi d annoncer ce qu'ils doivent apprendre : 


= "—— 


„ Qui diſſipa la Ligue, & fit trembler l'Ibere; 
» Qui fut, de ſes ſujets, le vainqueur & le pere: 
„ Dans Paris ſubjugue, fit adorer ſes loix, 

„ Et fut l'amour du monde & l'exemple des rois, 
» Muſe , raconte-moi quelle haine obſtinee 

» Arma contre Henri la France mutinee , 

» Et comment nos aicuz , à leur perte cqurans , 
„ Au plus juſte des rois, preferaient des tyrans. 
9 Valois regnoit encore, & ſes mains incertaines, &c, » | 


Ce commencement ne me parait ni moins beau 5 ni 
moins exact; il eſt meme plus court & plus nerveux que 
ce qui a été mis depuis. | 


Notes DE I' EDIT U R. 


Voici, à propos de la reflexion de M. Pabbe Langlet, 
une anecdote ſinguliere. M. de Voltaire faiſait imptimet 
a Londres, en 1726, une édition de la Henriade. II y 
avait dans cette ville un Grec, natif de Smyrne, nommé 
Dadiky, interprete du roi d'Angleterre. II vit par haſard 


la premiere feuille du Poëme où était ce vers: 


Qui forga les Frangais I devenir heureux. % 
II alla trouver I Auteur , & lui dit: Monſieur , je ſuis du 
pays d' Homere. Il ne commengait point ſes Poëmes par un rey 


E nr << mn » 
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Pour orner tes attraits, & non pour les cacher. 20 


Ou plutòt, en effet, valois ne r&gnait plus. . 3 a 
Ce n'&tait'plus ce prince enyironne de gloire, 2 was MY 


A 
e par 1 une = VU autear \ PT — &” 


Au reſte ,Vedition.de 1723 due eite Pabbe L 


en fit une autre 1 Evreux , qui e extrmnement | rare, * 
nom de 1a branche toyale dont it &tit. Kh 


| Jars & de Momtcontolit . 


CHANT/PREMIER. # 
C'eſt à toi de montrer , aux yeux des nations; 3 
Les coupables effets de leurs diviſions. ” 2 
Dis comment la Diſcorde a trouble nos provinces 
Dis les malheurs du peuple & les fautes des princes: +; 
Viens, parle; & Sil eſt yrai que la Fable autrefois 1 F. 
Sut 2 tes fiers accens meler {a douce voix 3 
Si ſa main delicate orna ta tete altiere, 21 SE RES . 


Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere, 
Avec moi ſur tes pas permets- lui de marcher $5). 0] 


Valois r6gnait encore, & ſes mains incertaines, 
De IT'erar Ebranl< laiſſaient flotter les rEnes :-- 
Les loix taient ſans force, & les droits confondus, 


Aux corbMs, des * inſtruit Ig la E 


. 


9 — 


commencement do la maniere qu'on le volt avjourd'hui, ©, * = 


fur faite par Vabbe des Fontai,es , fur un axianuſcrit "I. 
forme dont il $'Etait empare , Sc le meme des Fontaine 


dans lsquelle il inſCra des vers de ſu fan. 5 Y +: 
Vers 21. Henri HI, roi de France, Tus en picks 1 
perſonnages de ce Pome, eſt toujours nommé Yalow ,” 


Vers 16. Hengi III, (Valois) tant due d'Anjou, , vale” 
commands les ares de Charles IX, ſon frere, comreles. 


Poulin „ avait gagné, A dia hut? ars wk { 


"+ LA HENRIADE; 
Dont Europe en tremblant regardait les progres, 
Et qui de fa patrie emporta les regrets ; 
/ ons du Nord Etonne de ſes vertus ſypremes , 
Les peuples à ſes pieds mettaicnt les diad&mes. 
Tel brille au ſecond rang, qui s'eclipſe au premier; 
Il devinr lache roi d'intrépide guerrier : +» 
Endormi ſur le trone an ſein de la molleſſe, 
Le poidsde ſa couronne accablait (a faibleſſe. 
5 Quelus & Saint-Maigrin, Joyeuſe & d' kpernon, . 
Jeunes voluptueux qui regnaient ſous ſon nom; 
D'un maitre effemine corrupteurs politiques, 
Plongeaient dans les plaiſirs ſes langucurs léthar- 
Z giques. 
Des Guile cependant le rapide Woebeuf : 
os sur ſon abaiſſement Elevair leur grandeur : 
Ils formaient dans Paris cette Ligue fatale, 
De la Hible puiſſance orgueilleuſe rivale. 
Les peuples aveuglés, vils eſclaves des grands, 
Pexſecutaient leur prince & ſeryaient des tyrans. 
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Vers 35. "C'traient les mignens de Henri III: F 
Tf Abandonnait avec eux 3 des - debauches meèltes de | 
ſuperſtitions. Quelus fut rus e duel ; Saint-Maigtin fut 
aſſaſſinẽ pres du louvre. Voyez les * ſur 8 
au troiſieme chant. 


Naas 42. L'6dition de 1733 „ met 2 


* De fon faible — infolente rivale. 1 
= Cent Partis oppoſes , du, meme orgueil Epris, 


* Ds fon ** 1 ſes Jeux CE les debris, 2 | 


Se 


* *” 7 A ** 
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CI'ANT PREMIER. Yy 
Ses amis co: .ompus bientor Iabandonnerent z 4s 
Du louvre Epouvante ſes peuples le chaſſerent. 
Dans Paris revolte Ietranger accourut ; 
Tour pèriſſait enfin lorſque Bourbon rut. 
Le vertueux Bourbon, plein d'un : a: r guerriere, 


A ſon prince aveugle vint rendre la lumiere: 53 


Il ranima ſa force; il conduiſit fes pas, 
De la hontz a la gloire, & des jeux aus cc 
Aux remparts de Paris les deux tois s avancerent; 
Rome $'en a arma; les Eſpagnols tremblerent. 
L'Euro ip eſſèe à c fameux revers, is 
Sur ces s alheurevsx avait les yeux ouverts. 

On o, t dans Pari la Diſcorde inhumaine , 
Excitant aux combats, & la Ligue & Mayenne, 
Et le pe „ & I'egliſe, &, du haut de ſes tours, 
De ia ſuperbe Eſpagne appelant les ſecours. 6 


— 'm 


Vers. 18. Henri IV, ler ce eme. 
appels in{:f*iremment Bourb: 1 Henri, quit a 4 
en Bearn „ le 13 i6cembre 1073. 

Ves 55. Ze vers & les ui ſy vans ne ſont pas ainſi 
dans les editions , ſoit « 1-2: ſuit« 29, ou de 
1732, ſoit dans les ſuivartes, Voici ce qu on trouve dans 
la premiere : a 

« Trovblant tor dans P., & di haut dy ſes tours; 

„ De Rom: & ſe PEſpag:.e appelant les ſecours; 

» De nutre par iſſaie t les ſoutiens de la France, 

„ Divi. as par leur ſecte, unis par le vengeance : 

» Henri de leur deſſein était lame & Vappui z 

» Leurs cœurs impatiens volaient tous apres lui. 

» On efit dit que Varmee, à ſon pouvoir ſoumiſe , _ 

» Ne connaiſſait qu'un chef, & n'avait 2 Eglilez 

a . ; 3 
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6 LA HENRIA D E, 
Ce monſtre impètueux, ſanguinaire, inflexible, 
De ſes propres ſujers eſt P ennemi terrible: 
Aux malheurs des mortels il borne ſes deſſeins; 
Le ſang de ſon parti rougit ſouvent ſes mains; 
65 Il habite en tyran dans les cœurs qu'il dechire, 
Et lui-mème il punit les forfaits qu'il inſpire. 
Du core du couchant, pres de ces bords fleuris, 
Ou la Seine ſerpente en fuyant de Paris, 
Lieux aujourd'hui charmans, retraite aimable & pure, 
70 On triomphent les Arts, ou ſe plait la Nature, 


I Theatre alors ſanglant des plus mortels combats, 


Le malheureux Valois raſſemblait ſes ſoldats. 
La, ſont mille heros, fiers ſoutiens de la France, 
Diviſés par leur ſecte, unis par la vengeance. 

7; Ceſt aux mains de Bourbon que leur ſort eſt commis: 


En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 


On et dit que Varmcee , a ſon pouvoir ſoumiſe, 
Ne connaiſſait qu'un chef, & n'ayait qu'une Egliſe, 
Le pere des Bourbons, du ſein des immortels, 


8c Louis fixait ſur lui ſes regards paternels 


Il prèſageait en lui la ſplendeur de ſa race 
III plaignait ſes erreurs; il aimait ſon audace ; 


— — 
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» Vous le youliez ainſi, grand Dieu, dont les deſſeins, 
9» Par de ſecrets reſſorts inconnus aux humains, 
„ Confondant des Ligues la ſuperbe eſperance , 
» Deſtinaient aux Bourbons Pempire de la France, 
» Deja les deux Partis , &c. 


Vers 79. Saint-Louis, neuvieme du nom, roi te France, - 
ſt la tige de la branche des Bourbons, 


CHANT PREMIER 7 4 

De {a couronne un jour il devait Thonorer ; N 
Il voulait plus encore, il voulait Feclairer, a | 
Mais Henri $'avangait vers cette grandeur ſupreme, $5 | 
Par des chemins caches, inconnus a lui-mème: | | 
Louis du haut des cieux lui pretait ſon appui | 
Mais il cachait le bras qu'il Etendait pour lui, 
De peur que ce Heros, trop sur de (a victoire, . | 13% 
Avec moins de danger n'elit acquis moins de gloire, 9 | 

Deja les deux Partis aux pieds de ces remparts, T6 
Avaient plus d'une fois balance les haſards: | 
Dans nos champs deſoles le demon du carnage, 
Deja juſqu'aux deux mers avait ports ſa rage, 
Quand Valois a Bourbon tint ce triſte diſcours, 33 
Dont ſouvent ſes ſoupirs interrompaient le cours: 

Vous voyez a quel point le deſtin m' humilie; 
Mon injure eſt la votre ; & la Ligue ennemie, 
Levant contre ſon prince un front ſeditieux, 
Nous confond dans ſa rage, & nous pourſuir tous 100 

deux: 

Paris nous mEconnait ; Paris ne veut pour maitre , 
Ni moi qui ſuis ſon roi, ni vous qui devez [etre; 
Ils favent que les loix, le mérite & le ſang, 
Tout, apres mon trépas, vous appelle a ce rang, 
Et redoutant deja votre grandeur future , 107 
Du trone, ou je chancelle, ils penſent vous exclure. | 
De la religion terrible en ſon courroux, 
Le fatal anatheme eſt lance contre vous. 
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Vers 107. Henri IV, roi de Navarre, avait Er6 ſoleme 3 
nellement excommunie par le pape * 5 » des WM. i] 
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* LA HENRIADE; 


Rome, qui ſans ſoldats porte en tous lieux la guerre, 


110 Aux mains des Eſpagnols a remis ſon tonnerre: 


Sujets, amis, parens, tout a trahi ſa foi; 

Tout me fuit, m' abandonne, on ? arme contre moi; 

Et J Eſpagnol avide, enrichi de mes pertes, 

Vient en foule inonder mes campagnes deéſertes. 
Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager , 
Dans la France à mon tour appelons I'etranger * 
Des Anglais en ſecret gagnez Iilluſtre reine. 

Te ſais qu'entre eux & nous une immortelle haine 


— 
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1585, trois ans avant EvEnement dont il eſt ici queſtion, 
Le pape, dans fa bulle, Vappelle generation bdtarde & 


deteſtable de la maiſon de Bourbon; le prive, lui & toute 
la maiſon de Condé, à jamais, de tous leurs domaines 
& fiefs , & les declare fur-tout N de * 4 


la eouronne. 


Quoiqu'alors le roi de Navarre & te prince de Conde 


fuſſent en armes A la tte des Proteſtans, le parlement, 

toujours attentif à conſerver l'honneur & les libertés de 

Vetat , fit contre cette bulle les remontrances les plus 

fortes ; & Henri IV fit afficher dans Rome, à la porte 

du Vatican, que Sixte-Quint, ſoi-diſant pape, en avait 

menti, & que c'6tait lui- meme qui Etait heretique , &c. 
Vers 117, L' dition de 1723 avait mis: 


« Des Anglais en ſecret allez fléchir la reine. » 


Mais Vedition de Londres a parlé plus exactement: il 
#agiſlait de gagner Eliſabeth en faveur des deux rois, & 


non pas de la flechir, parce qu'elle n' avait aucun ſujet de 


mecontentement de la part de ces princes. 
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CHANT PREMIER 


Nous permet rarement de marcher rèunis; 

Que Londre eſt de tout tems emule de Paris: 

Mais apres les affronts dont ma gloire eſt fletric , 

Je Hai plus de ſujets; je n'at plus de patrie : 

Je hais; je veux punir des peuples odieux; 

Et quiconque me venge eſt Frangais a mes yeux. 

Je n'occuperai point dans un tel miniſtere, 

De mes ſecrets agens la lenteur ordinaire; 

Te n'implore.que vous; c' eſt vous de qui la voix 

Peut (cule à mon malheur intereſler les rois. 

Allez en Albion, que votre renommée 

Y parle en ma defenſe, & m'y donne une armee : 

Je veux par votre bras vaincre mes ennemisz 
is c'eſt de vos vertus que j attends des amis. 

Il dit: & le Heros, qui, jaloux de fa gloire, 
Craignait de partager Il honneur de la victoire, 
Sentit en I'Ecoutant une juſte douleur. 

Il regrettait ces tems fi chers a fon grand cœur, 
* 
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130 


135 
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Vers 128. On trouve dans edition de 1723 ces quatre 


vers, ſupprimes dans les autres Editions. 


te Lo momens nous ſont chers, & le vent nous ſeconde ; 


„ Allez, qu'a mes deſſeins votre zele reponde ; | 
„ Partez , je vous attends pour ſignaler mes coups; 


» Quiveut vaincre & regnet ne combat point ſans vous. 


p Il dit : & le heros, &c. » 


Mais ces vers, quoique beaux, faiſaient languir l'action, | 
& Vauteur a bien fait de les ſupprimer , meme poux 


Cautres — 
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mn LA HENRIADE, 
Ou fort de (a vertu, ſans ſecours, ſans intrigue g 


Lui ſeul avec Conde faiſait trembler la Ligue. 
Mais il fallut d'un maitre accomplir les deſſeins: 


> x40 Il ſuſpendit les coups qui partaient de ſes mains; 


Et laiſſant ſes lauriers cueillis ſur ce rivage, 
A partir de ces lieux il forga ſon courage. 
Les ſoldats Etonnes ignorent ſon deſſein, 
Et tous de ſon retour attendent leur deſtin, 


145 Il marche. Cependant la ville criminelle 


Le croit toujours preſent, prer à fondre ſur elle; 
Et (on nom, qui du trone eſt le plus ferme appui, 
Semait encore la crainte, & combattait pour lui. 
Deja des Neuſtriens il franchit la campagne: 
150 De tous ſes favoris, Mornay ſeul Faccompagne : 


— * 


Vers 138. C'était Henri, prince de Condé, fils de 
Louis, tué à Jarnac, Henri de Conde était Veſperance 
du Parti proteſtant, Il mourut I Saint-Jean d'Angely , 3 
rage de 35 ans, en 1585. Sa femme, Charlotte de la 
Tremoille , fut accuſte de ſa mort. Elle était groſſe de 
trois mois lorſque ſon mari mourut , & accoucha fix mois 
après de Henri de Conde, II du nom, qu'une tradition 
populaire & ridicule fait naitre treize mois apres la mort 
de ſon pere. 

Larrey a ſuivi cette tradition dans ſon biſtoire de 
Louis XIV,, hiftoire od le ſtyle, la verite & le bon 
ſens ſont également negliges. 

Vers 149. Voici de quelle maniere ce vers & les ſept 
qui ſuivent , ſont mis dans edition de 1723: 


« Deja des Neuſtriens il franchit la campagne; ; 
v De tous ſes favoris Sully ſeul Vaccompagne ; 
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ſept 


CHANT PREMIER. 11 


Mornay ſon confident; mais jamais ſon flatteur, 
Trop vertueux ſoutien du parti de PFerreur , 

Qui ſignalant toujours ſon zele & (a prudence, 
Servit Egalement ſon Egliſe & la France 

Cenſeur des courtiſans, mais a la cour aime, 

Fier ennemi de Rome, & de Rome eſtime. 


|. ———— 


„ Sully, qui dans la guerre & dans la paix fameux , 

» Intrepide ſoldat, courtiſan vertueux, 

» Dans les plus grands etnplois ſignalant ſa prudence ; 
» Servit également & ſon maitre & la France, 

» Heureux, fi mieux inftruit de la divine loi, 

» Il eũt fait pour ſon Dieu ce qu'il fit pour ſon roi. 
„ A travers deux rochers , &c. » | 


Comme le nom de M. de Sully ſe trouve dans Pedition 
de 1723, M. de Voltaire avait joint une remarque fort 
curieuſe ſur ce ſeigneur, que je mets dans les notes 


154 


hiſtoriques, pour ne rien omettre de ce qui ſe trouve 


dans les Editions differentes de ce beau Potme, L'auteur 
a ſubſtituè Mornay à Sully, parce qu'en effet Mornay, 
dans ce tems-Ià, alla en Angleterre de la part de Henri- 
le Grand. 


Vers 151. Dupleſſis - Mornay, le plus vertueux & le 
plus grand homme du Parti proteſtant, naquit a Buy, le 
novembre 1549. Il ſavait le latin & le grec parfaitement, 
& lhebreu autant qu'on peut le ſavoir; ce qui Etait un 
prodige alors dans un gentilhomme. II ſervit fa religion 


| & ſon maitre de ſa plume & de ſon epee. Ce fut lui que 


Henri IV, étant roi de Navarre , envoya 2 Eliſabeth , 


teine d'Angleterre, Il n'eut jamais d' autres inſtructions. 


. 3 P 
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* Ce eu, 
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tz LA HENRIADE, 
A travers deux rochers, ou la mer mugiſſante 
Vient briſer en courroux ſon onde blanchiſſante, 


160 Dieppe aux yeux du Heros offre ſon heureux port; 


Les matelots ardens s empreſſent ſur le bord; 


Les vaiſſeaux , (ous leurs mains, fiers Galen des 


. ondes, 
Eraient prets à voler ſur les plaines oeolkade: : : 
L'impetueux Borce, enchaine dans les airs, 


165 Au ſoufle du Zephyre abandonnait les mers. 


On leve Vancre, on part, on fuir loin de la terre; 
On decouvrait deja les bords de TAngleterre: 


„ * — 


_ 


de ſoy maitre qu'un blanc ſigne. II reuſſit dans preſque 
toutes ſes negociations , parce qu'il erait un vrai politique 
& non un intrigant, Ses lettres paſſent pour Etre Ecrites 
avec beaucoup de force & de ſageſſe. 


Lorſque Henri IV eut change. de religion, Dupleſſis- 
Mornay lui fit de ſanglans reproches , & fe retira de ſa 
cour. On Yappelait le pape des Huguenots. Tout ce 
qu'on dit de ſon caractere dans le Potme eſt conforme I 
Vhiſtoire, | 


— 
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Vers 166. Voici comme edition de 1723 met ce vers 


| & les ſuivans. 


« On leve Vancre , on part, on fuit loin de la terre; 
» On aborde bientot les champs del Angleterre, 
Henri court au rivage , & d'un c:il cutieux, 
„ Contemple ces climats , alors aimes des cieux, 

. » Sous de ruftiques toits les laboureurs tranquilles , 


» Amaſſent les treſors des campagnes fettiles , 


vy 


ecrit 


elach 


CHANT PREMIER. 15 


Laſtre brillant du jour à linſtant s obſcurcit; 

L'air ſiffle, le ciel gronde, & Fonde au loin mugit; 
Les vents ſont dechainds (ur les vagues Emues; 

La foudre &tincelante Eclate dans les nues; 17 
Et le feu des Eclairs , & Vabime des Ats, 3-3 
Montraient par-tout la mort aux pales matelots, | 


v Sans craindre qu'à leurs yeux, des ſoldaps inhumains 
„ Ravagent ces beaux champs cultives par leurs mains. 
» La paix au milieu d'eux comblant leur eſperance , 
» Amene les plaiſirs, enfans de Pabondance : 
| » Peuple heureux, dit Bourbon, quand aer les 
» Francais, | „ 
» Voir d'un regne auſſi doux fleurir les juſtes loix ? ; 
» Quel exemple pour vous , monarques de la terre , 
» Une femme a ferme les portes de la guerre! 
» Et renvoyant chez vous la Diſcorde & VHorreur, _ — 
» D'un peuple qui l'adore, elle fait le bonheur. 
» En achevant ces mots il dEcouvre un bocage A 
» Dont un leger zéphyte agitait le feuillage : 
„ Flore Etalait au loin ſes plus vives couleurs; 
; » Une onde tranſparente y fuit entre les fleurs ; 
v Une grotte eſt auptès, dont la ſimple ſtructure, &. » 


II y a pluſieurs obſeryations 2 faire ſur cet endroit 3 
\F :emiere, que le poëte, dans Vedition de 1723, i Eg 
ngleterre une ſcene que, dans les autres editions, il 
lace dans l'iſle de Jerſey : la ſeconde, que pour donner 
ieu de mettre la rencontre du vieillard, il feint que ſon 
eros eſt battu par la tempète, qui eſt ici tres - bien 
kerite; ce qui, après etre parti de Dieppe, le fait 
elacher dans Viſle de Jerſey : la troiſieme remarque eſt, 


6— ,, 
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= ia HENRITADE, 
Le Heros qu'afſiegeait une mer en furie, 
Ne ſonge en ce danger qu'aux maux de (a patrie, 
175 Tourne ſes yeux vers elle, & dans ſes grands deſſeins, 
Semble accuſer les vents d'arreter ſes deſtins. 
Tel, & moins genereux , aux rivages d'Epire, 
Lorſque de univers il diſputait l empire, 
Confiant ſur les flots, aux aquilons mutins, 
180 Le deſtin de la terre, & celui des Romains; 
Defiant a la fois, & Pompee & Neptune, 
Cèſar a la tempète oppoſait fa fortune. 


Dans ce meme moment, le Dieu de l'univers, 
Qui vole ſur les vents, qui ſouleve les mers; 
185 Ce Dieu dont la ſageſſe ineffable & profonde, 
Forme, Eleve & detruit les empires du monde; 


ſt 


» — 


-- 


qu'il place apres fix beaux vers au ſujet de V Angleterre & 


d*Eliſabeth , celui- ci: 
« Peuple heureux, dit Boutbon , quand pourront les 
2» Frangais * ? 7 8 


Et les einq qui ſuivent. 11 écrit frangais par on a & a 
grande raiſon , parce qu'il écrit comme on parle: mais 
| 1 time pas avec loix, 


Wem 182. Jules - Ceſar étant en Epire dans la ville 
d'Appollonie, aujourd'hui Ceres, s'en deroba ſecrette- 
ment, & gembarqua ſur la petite riviere de Bolina , qui 
&appelait alors l' Anius. Il fe jeta ſeul pendant la nuit 


dans une barque à douze rames , pour aller lui - meme 


chercher ſes troupes qui &taient au royaume de Naples. 


Il eſſuya une furicuſe tempete. Yoyez Plutarque. 


les 


c 2 
als 


ille 
tte- 


| 
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CHANT PREMIER. 15 


De ſon trone enflamme qui luit au haut des cieux, 
Sur le Heros frangais daigna ba iſſer les yeux. 
II le guidait lui-meme. Il ordonne aux orages 


De porter le vaiſſeau vers ces prochains rivages, 190 


Ou Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des flots; 
La, conduit par le ciel, aborda le Heros. 


Non loin de ce rivage, un bois ſombre & tranquille, 
Sous des ombrages frais, preſente un doux aſile: 
Un rocher ,-qui le cache a la fureur des flots, 195 
Defend aux aquiloens d'en troubler le repos. 


Vne grotte eſt aupres, dont la ſimple ſtructure 


Doit tous ſes ornemens aux mains de la Nature. 

Un vicillard venerable avait, loin de la cour, 
Cherche la douce paix dans cet obſcur ſéjour. 200 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude, 

C'eſt-la que de lui-meme il faiſait ſon ètude; 

C'eſt-là qu'il regrettait ſes inutiles jours, 

Plonges dans les plaiſirs, perdus dans les amours. 

Sur Vemail de ces pres, au bord de ces fontaines, 205 
Il foulait a ſes pieds les paſſions humaines: 

Tranquille , il attendait, qu' au gre de ſes ſouhaits, 

La mort vint à ſon Dieu le rejoindre à jamais. 

Ce Dieu qu'il adorait, prit ſoin de ſa vieilleſſe; 


Il fit dans ſon deſert deſcendre la Sageſſe: 219 


Et prodigue envers lui de ſes treſors divins, 
Il ouvrit a (es yeux le livre des Deſtins. 


Ce vieillard au Heros que Dieu lui fir connaitre, 


nuit Au bord d'une onde pure offre un feſtin champeètre. 


eme] Le Prince à ces repas Ctait accoutumé: 
PICs) Souvent ſous l humble toit du laboureur charmit, 


215 
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16 L A HENRIADE; 
Fuyant le bruit des cours, & ſe cherchant 1 
Il avait depole Vorgueil du diademe. ; 


Le trouble repandu dans empire chretien, 
£20 Fut pour eux le ſujet d'un utile entretien. 
Mornay , qui dans fa ſecte était inébranlable, 
Pretait au Calviniſme un appui redoutable : 
Henri doutait encore, & demandait aux cieux 
Qu'un rayon de clarte vint deſſiller ſes yeux. 
2215 De tout tems, diſait-il, la verite ſacree, 
Chez les faibles humains, fut d'erreurs entourte : 
Faur-il que de Dieu ſeul attendant mon appui, 
J ignore les ſentiers qui menent juſqu'a lui? 
| Helas ! un Dieu ſi bon, qui de lhomme eſt le maitre, 
230 En eũt ere ſervi, s'il avait voulu Terre, ; 


De Dick. dit le vieillard, adorons les A P 
Et ne Vaccuſons pas des fautes des humains. 
Tai vu naitre autrefois le Calviniſme en France, 
Faible, marchant dans lombre , humble dans (a 
naiſſance: | 
235 Je Tai vu ſans ſupport, exile dans nos murs, 
Savancer a pas lents par cent dEtours obſcurs. 
Enfin mes yeux ont vu, du ſein de la pouſſiere, 
Ce fantome effrayant lever fa tete altiere 
Se placer ſur le trone, inſulter aux mortels, 
240 Et d'un pied dédaigneux renverſer nos autels. 


Loin de la cour alors, en cette grotte obſcure; 
De ma religion je vins pleurer Vinjure. 


La, quelque eſpoir au moins conſole mes vieux jours; 


Un cults ſi nouveau ne peut durer toujours. 


Des 


CHANT PREMIER 17 


Des caprices de l homme il a tire ſon Etre 3 246 
On le verra perir ainſi qu'on Va vu naitre. 
Les œuvres des humains ſont fragiles comme eux; 

Dieu diſſipe 2 ſon gre leurs deſſeins orgueilleux: 

Lui (cul eſt toujours ſtable. En vain notre malice, 

De ſa ſainte cite, veut ſapper edifice ; 250 
Lui-meme en affermit les (acres fondemens; 

Ces fondemens vainqueurs de l'enfer & des tems. 
C'eſt a vous, grand Bourbon, qu'il ſe fera connaitrez 
Vous ſerez Eclaire, puiſque vous youlez I'etre. 

Ce Dieu vous a choiſi. Sa main, dans les combats, 25g 
Au trone des Valois va conduire vos pas. 

Deja ſa voix terrible ordonne a la Victoire 

De preparer pour vous les chemins de la gleire: 

Mais fi la Verite n'&claire vos eſprits, 

N' eſpërez point entrer dans les murs de Paris. 260 
Sur-rout des plus grands cœurs &vitez la faibleſſe; 
Fuyez d'un doux poiſon Vamorce enchantereſſe 
Craignez vos paſſions, & ſachez quelque jout 
Reſiſter aux plaiſirs & combattre l'amour. 

Enfin quand vous aurez, par un effort ſupreme, 265 
Triomphe des Ligueurs, & ſur-tout de vous- mëme, 
Lorſqu'en un ſiege horrible, & cElebre a jamais, 

Tout un peuple Etonne vivra de vos bienfaits, 

Ces tems de vos Etats finiront les miſeres, 

Vous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres; 278 
Vous verrez qu'un cœur droit peut eſperer en lui ; 
Allez, qui lui reſſemble eſt sur de ſon appui. 


Chaque mort qu'il diſait Etait un trait de flamme : 
Qui pen&trait Henri juſqu'au fond de ſon ame. 


18 LA HENRIADE, 


275 Il ſe crut tranſports dans ces tems bienheureux, 
Ou le Dieu des humains converſait avec eux; 
On la ſimple vertu prodig uant les miracles, 
Commandait a des rois, & rendait des oracles. 
Il quitte avec regret ce vieillard vertueux; ; 
289 Des pleurs, en Iembraſſant, coulerent de ſes yeux; 
Et des ce moment meme, il entrevit laurore 
De ce jour qui pour lui ne brillait pas encore. 
Mornay parut ſurpris, & ne fut point touché: 
Dieu, maitre de ſes dons, de lui s'etait cache. 
285 Vainement ſur la terre il eut le nom de Sage; 
Au milieu des vertus, Ferreur fut ſon partage. 
Tandis que le vieillard, inſtruit par le Seigneur, 
Entretenait le Prince, & parlait à ſon cœur, 
Les vents imperueux a fa voix s'appaiſerent; 
490 Le ſoleil reparut; les ondes ſe calmerent. 
Bientot juſqu'au rivage il conduiſit Bourbon; 
Le Heros part, & vole aux plaines d' Albion. 


En voyant Angleterre, en ſecret il admire 
Le changement heureux de ce puiſſant empire, 
295 Ou Veternel abus de tant de ſages loix, 
Fir long-tems le malheur, & du peuple & des rois, 
Sur ce ſanglant theatre, ou cent heros perirent, 
Sur ce trone gliſſant dont cent rois deſcendirent, 
| Une femme, a ſes pieds enchainant les Deſtins, » 
zoo De l'&clat de ſon regne étonnait les humains, 
C' tait Eliſabeth ; elle dont la prudence, 
De, Europe a ſon choix fit pancher la halance, 
Et fir aimer ſon joug à l'Anglais indompté, 
Qui ne peut ni ſervir, ni vivre en liberté. 


CHANT PREMIER. 19 
Ses peuples, ſous ſon regne ont oublic leurs pertes; zor 
De leurs troupeaux feconds leurs plaines font cou- 

vertes; 

Les guerets, de leurs bles, les mers, de leurs vaiſſeaux. 
Ils ſont craints ſur la terre; ils ſont rois ſur les eaux. 
L eur flotte impèrieuſe aſſerviſſant Neptune, — 
Des bouts de T univers appelle la fortune. 310 
Londres, jadis barbare, eſt le centre des Arts, 
Le magaſin du monde, & le temple de Mars. 
Aux murs de Weſtminſter on voit paraitre enſemble 
Trois pouvoirs Etonnes du nœud qui les raſſemble, 
Les deputes du peuple, & les grands & le roi, 315 
Diviſés d'interet, reunis par la loi; 
Tous trois membres ſacrès de ce corps invincible, 
Dangereux a lui-mème, a ſes voiſins terrible. 
Heureux, lorſque le peuple inſtruit de ſon devoir, 
Reſpecte, autant qu'il doit, le ſouverain pouvoir! 320 
Plus heureux, lorſqu' un roi, doux, juſte & politique, : 
Reſpecte, autant qu'il doit, la liberté publique ! 
Ah! s' cria Bourbon, quand pourront les Frangais 
* REunir comme vous la gloire avec la paix? 
Quel exemple pour vous, monarques de la terre! 32 5 
Une femme a fermè les portes de la guerre; 
Et, renvoyant chez vous la Diſcorde & I'Horreur , 
D'un * qui Fadore , elle a fait le bonheur. 


v 313. C'eſt I Weſtminſter que s'aſſemble le parle 
ment d'Angleterre : il faut le concours de la chambre des 
communes, de celle des pairs, & le conſentement du 
z0i, pour faite des loix. 


32 


20 LA HENRIADE; 
Cependant il arrive à cette ville immenſe 
$30 Ou la liberte ſeule entretient Tabondance. 
Du vainqueur des Anglais il appercoit la tour; 
Plus loin, d' Eliſabeth eſt Vauguſte ſéjour. 
Suivi de Mornay ſeul, il va trouver la reine, 
Sans appareil, ſans bruit, ſans cette pompe vaine, 
335 Dont les grands, quels qu ils ſoient, en ſecret ſontepris, 
| Mais que le vrai heros regarde avec mepris : 
III parle; fa franchiſe eſt ſa ſeule Eloquence : 
II expoſe en ſecret les beſoins de la France 
Et juſqu'a la prier, humiliant ſon cœur, 
340 Dans ſes ſoumiſſions decouvre fa grandeur. 
Quoi ! vous ſervez Valois, dit la reine ſurpriſe? 
C'eſt lui qui vous envoie au bord de la Tamiſe? 
Quoi ! de ſes ennemis devenu protecteur, 
Henri vient me prier pour ſon perſécuteur! 
34 Des rives du couchant, aux portes de Vaurore, 
De vos longs differens univers parle encore: 


W —_— ** — 


Vers 331. La tour de Londres eſt un vieux chateau, 
biti pres de la Tamile par Guillaume le Conquerant,, 
duc de Normandie. 


Vers 333. L'édition de 1723 met ainſi ce vers & les 
ſuivans: 


« Le Heros en ſecret eſt conduit chez la reine; 
v Il la voit ; il lui dit le ſujet qui Vamene. 

» Et juſqu'a la priere humiliant ſon coeur , 

v Dans (cs ſoumiſſions decouvre ſa grandeur; 

» Quoi | vous ſeryez. Yalois „ &c,, n 


CHANT PREMIER 27 
Et je vous vois armer en faveur de Valois, 
Ce bras, ce mème bras qu'il a craint tant de fois 
Ses malheurs, lui dit-il, ont <Erouffe nos haines; 
Valois & tait eſclave, il briſe enfin ſes chaines : 350 
Plus heureux, fi toujours aſſure de ma foi, 
Il n'evt cherche d'appui que ſon courage & moi: 
Mais il employa trop T artifice & la feinte; 
Il fut mon ennemi par faibleſſe & par crainte. 
Jeoublie enfin (a faute, en voyant ſon danger; 3571 
Je Pai vaincu, madame, & je vais le venger. 
Vous pouvez, grande reine, en cette juſte guerre, 
Signaler à jamais le nom de TAnglcterre ,, 
Couronner vos vertus, en defendant nos droits, 
Et venger avec moi la querelle des rois. 36 


Vers 355. Ce vers & les quatre qui ſuivent ſe trouvent 
ainſi dans Vedition de 1723. 


&« Mais n'employant jamais que la ruſe & la feinte , 
>» Il fut mon ennemi par faibleſſe & par erainte: 
» Je Pai vaincu, madame, & je vais le venger 3 

w Le bras qui 1a puni ſaura le proteger. » 


Vers 300. Apres ce vers, on trouve dans edition de 

1723 les huit vers ſuivans , dont les quatre premiers ſont 

aſſez, peu Epiques ; les quatre derniers ont été tranſportss. 
au troiſieme chant. 


« La reine accorda tout i ſa noble priere, 
„De Mars à ſes ſujers elle ouvre la bartiere; 


2» LA HENRIADE, 


Eliſabeth alors, avec impatience, < 
Demande le recit des troubles de la France; 
Veut ſavoir quels reſſorts, & quel enchainement . 
Ont produit dans Paris un fi grand changement. 
365 Deja, dit-elle au roi, la prompte Renommée, 
Dee ces revers —— m'a ſouvent informèe; 
Mais (a bouche indiſcrette, en (a legerete, 
Prodigue le menſonge avec la verite. 
Fai rejete toujours ſes recits peu fideles 
372: Vous donc, temoins fameux de ces longues querelles, 
Vous, toujours de Valois le vainqueur ou Fappui , 
Expliquez-nous le nœud qui vous joint avec lui; 
Daignez developper ce changement extreme 
Vous ſeul pouvez parler dignement de vous-meme : 
$75. Peignez-moi vos malheurs & vos heureux exploits 3 
Songez que votre vie eſt la legon des rois. 


Helas ! reprit Bourbon, faut-il que ma memoire. 
Rappelle de ces tems la malheureuſe hiſtoire ! 
Plut au ciel irrite, temoin de mes douleurs, 
380 Qu'un &ternel oubli nous cachat tant d'horreurs ! 
Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte, 
Des princes de mon ſang, les fureurs & la honte ? 


> 


— 


3 


» Mille jeunes heros vont bientof ſur ſes pas, 

» Fendre le ſein des mers & chercher les combats, 
„ Eſſex eſt à leur tte ; Eſſex dont la vaillance 

» Vingt fois de I'Eſpagnol confondit la prudence, 
„ Et qui ne croyait pas qu'un indigne deſtin 

» Dur flétrir les lauriers qu'avait cueilli ſa main. 


CHANT PREMIER. 24 


Mon cœur fremit encore à ce ſeul ſouvenir : 
Mais vous me Tordonnez, je vais vous obcir. 


Un autre, en vous parlant , pourrait avec adreſſe 33% 


Déguiſer leurs forfaits , excuſer leur faibleſſe; 
Mais ce vain artifice eſt peu fait pour mon cur, 
Et je parle en ſoldat plus qu en ambaſſadeur. 


„*— — 


Vers 384. II y avait auparavant : 


« Sur- tout en Ecoutant ces triſtes aventures, 
» Pardonnez, grande reine, à des verites dures, &c. w: 


L“'auteur apparemment a change ces vers > parce que ces. 
verites. qui pouvaient Etre dures pour les reis de France, 
ne l'étaient pas pour la reine Eliſabeth. 


FIN DU CHANT PKEMIER, 


x LA HENRIADE; 


— 


CHANT SECOND. 


ARGUMENT. 
He xRT EFH GRAND raconte a la Reine Eliſabeth 
P hiſtoire des malheurs de la France : il remonte à 
leur origine, & entre dans le detail des maſſacres. 


dle la Saint-Barthelemi. 


.. Pexces des maux ou [a France eſt livrèe, 

Eſt d' autant plus affreux, que leur ſource eſt ſacrèẽe. 

C'eſt la religion, dont le zele inhumain 

Met a tous les Francais les armes à la main. 

je ne decide point entre Geneve & Rome; 

De quelque nom divin que leur parti les nomme 

Jai vu des deux cotes la fourbe & la fureur : 

Et ſi la perfidie eſt fille de Verreur, 

Si, dans les différens ou Europe ſe plonge, 
1» La trahiſon, le meurtre eſt le ſceau du menſonge; 


— — 
— 


n —_ 


II n'y a que ce ſeul chant dans lequel Pauteur n'ait 
jamais rien change. LES, 


Vers 5. Pluſieurs hiſtoriens ont peint Henri IV flottant 
entre les deux religions: On le donne ici pour un homme 
d'honneur , tel qu'il était, cherchant de bonne foi I 
geclairer, ami de la vérité, ennemi de la perſecution , 
& deteſtant le crime par-tout od il ſe trouve. 


Lun 


+ 


7 4 . 
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U 


Lun & Tautre parti, cruel Egalement, © © 
Ainſi que dans le crime, eſt dans Vaveuglement. 
Pour moi, qui de état embraſſant la defenſe , 
Laiſſai toujours aux cieux le ſoin de leur vengeance; 
On ne m'a jamais vu, ſurpaſſant mon pouvoir, Ts 
D'nne indiſcrete main profaner lLencenſoir: 
Et perifſe à jamais Vaffreuſe politique, 
Qui pretend, ſur les cœurs, un pouvoir deſpotique; 
Qui veut, le fer en main, convertir les mortels, 
Qui, du ſang heretique, arroſe les autels, 
Et ſuivant un faux zele ou [intEret pour . 4 
Ne ſert un Dieu de paix que par des howicides.” | 
Plat a ce Dieu puiſſant, dont je cherche la loi od 
Que la cour des Yalois eat penſe comme moi 
Mais Tun & Tautre Guiſe ont eu moins de ſcrupule. 25 
Ces chefs ambitieux d'un peuple trop credule , 


"© 


' 12 

Vers 25. Frangois, duc de Guiſe, appele commune- 
ment alors le Grand Duc de Guiſe , Etait pere du Balafre, 
Ce fut lui qui, avec le cardinal ſon frere , jeta les fonde · 
mens de la Ligue. Il avait de tres-grandes qualites , qu'il 
faut * ſe donner de garde de nen a avec de la 

5 vertu. , | 
Le preſident de Thou, ce grand hiſtorien , rapporte 

que Frangois.de Guiſe voulut faire aſſaſſiner Antoine de 

| Navarre , pere de Henri IV, dans la chambre de Frans 
it Fois II. II avait engage ce jeune roi a permettre ce 
e meurtre. Antoine ge Navarre avait le coeur hardi, quoique 
A VFeſprit faible FO informe du complot & ne laiſſa pas 
d*entrer dans If chambre ou on devait l'aſſaſſiner. & $'ils 


me tuent, dit-il à Reinſy, sentilhomme a lui, ptenes 
* C 


7 


8 
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Couvrant leurs interets de Vinteret des cieux, 
Ont conduit dans le piége un peuple furieux, 
Ont arm contre moi ſa piets cruelle, 
30 Tai vu nos citoyens $egorger avec zele, 
Et la flamme a la main courir dans les combats, 
Pour de vains argumens qu'ils ne comprenaient pas. 
1 | Vous connaillez le peuple, & ſavez ce qu'il ole, 
Quand du ciel outrage penſant venger la cauſe, 
5 Les yeux ceints du bandeau de la religion = 
Il a rompu le frein de la ſoumiſſion. 
Vous le ſavez, madame, & votre prevoyance 
Etouffa des long- tems ce mal en ſa naiſſance. 
L'orage, en vos Etats, a peine était forme, 
40 Vos ſoins Tavaient prévu, vos vertus Font calmé: 
Vous régnez, Londre eſt libre, & vos loix floriſſantes. 
Medicis a ſuivi des routes diferentes, | 


— 


—_ 
——— 


vy ma chemiſe toute ſanglante , portez-la à mon fils & 2 
„ ima femme; ils liront dans mon ſang ce qu'ils doivent 
» faire pour me venger. » Francois II n'oſa pas, dit 
M. de Thou, ſe ſouiller de ce crime, & le duc de 
Guiſe en ſortant de la chambre, $'Ecria : Le pauvre roi 


gue nous avons 


Vers 41. M. de Caſtelnau „ enyoye de France auprès N 
de la reine Eliſabeth, parle ainſi d'clle : 


1 Cette princeſſe avait toutes les grandes qualites qui 
»- font requiſes pour regner heureuſement. On pourrait 
5 dire de ſon regne ce qui advint au tems d Auguſte 
w lox{que le temple de Janus fut ferme, & c. s 
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Peut-erre que, ſenſible à ces triſtes recits, 

Vous me demanderez quelle était Medicis. 

Vous Vapprendrez du moins d'une bouche ingenue. 45 

Beaucoup en ont parle; mais peu lont bien connue z 

Peu de ſon cœur profond ont ſondè les replis. 

Pour moi nourri vingt ans a la\cour de ſes fils, 

Qui vingt ans ſous ſes pas vis les orages naltre, 

Jai trop, a mes perils, appris à la connaitre. 30 
Son Epoux expirant dans la fleur de ſes jours, 

A ſon ambition laiſſait un libre cours. 

Chacun de ſes enfans, nourri ſous (a tutelle, 

Devint ſon ennemi , des qu'il regna ſans elle, | 

Ses mains autour du trone , avec confuſion , 55 

Semaient la jalouſie & la diviſion : 

Oppoſant ſans relache, avec trop de prudence, 

Les Guiſes aux Conde, & la France a la France; 


Toujours prete a s'unir avec ces ennemis, 


Et changeant d'interet, de rivaux & d amis; 60 


Vers 53. Catherine de Medicis ſe brouilla avec ſon 
fils Charles IX, ſur la fin de la vie de ce prince, & enſuite 
avec Henri III. Elle avait été fi ouvertement mecontente 
dn gouvernement de Francois II, qu'on Vavait ſoupconnee, 

quoiqu'injuſtement, d*ayoir hate la mort de ce roi. 


Vers 58. Dans les mémoires de la Ligue on trouve une 
lettre de Catherine de Médicis au prince de Condé, pat 


laquelle elle le remercie d'avoir Pris les armes contre la 
cour, 


Ca 


28 L A HENRIADE, 
Eſclave des plaiſirs; mais moins qu W 
Infidelle a (a ſecte & ſuperſtitieuſe: ä 
Poſſedant en un mot, pour nen pas dire plus, 
Les dfauts de ſon ſexe, & · peu de ſes vertus. 

45 Ce mot m'eſt Echappe; pardonnez ma franchiſe; 
Dans ce ſexe, apres tout, vous n'tetes point compriſe: 
L'auguſte Eliſabeth n'en a que les appas. 

Le ciel qui vous forma pour regir des Etats, 
Vous fait ſervir d exemple à tous tant que nous ſommes, 

70 Et I Europe vous compte au rang des plus grands 

hommes. | 

Deja Francois Second, par un ſort imprevu 8 
Avait rejoint ſon pere au tombeau deſcendu; 
Faible enfant, qui de Guiſe adorait les caprices, 
Et dont on ignorait les vertus & les vices. 
Charles, plus jeune encore, avait le nom de roi; 
Medicis régnait ſeule; on tremblait ſous ſa loi: 
D'abord fa politique, aſſurant {a puiſſance, 
Semblait d'un fils docile eterniſer Tenfance ; . 
Sa main de la Diſcorde allumant le flambeau, 

89 Marqua par cent combats ſon empire nouveau; 


2 _— 


— 


— 


Vers 61, Elle fut accuſee d'avoir eu des intrigues avec 


le vidame de Chartres, mort à la baſtille, & avec un gen- 
tilhomme Breton, nomme Moſcauer. 
Vers 62. Quand elle crut la bataille de Dreux perdue, 
& les Proteſtans vainqueurs ; EI bien ! dit-elle „ nous 
prierons Dieu en frangais. 
Meme vers. Elle était aſſez faible pour croite I la 
magie, temoin les taliſmans qu'ont rouva aptes ſa mot, 


- 


b- 


— 


CHANT SECOND. #35 


Elle arma le courroux de deux ſectes riv 

Dreux qui vit deployer leurs enſeignes fargles, 

Fut le theatre affreux de leurs premiers Exploits. 

Le vieux Montmorency, pres du tombeau des rois , 

D' un plomb mortel atteint par une main guerriere, 35 

De cent ans de travaux termina la carriere. | 

Guiſe, aupres d'Orltans, mourut aſſaſline, 
Mon pere malheureux, à la cour enchaind 


* —_—— 2 8 ** OY _Y — 


Vers 82. La bataille de Dreux fut la premiere bataille 
tangée qui ſe donna entre le Parti catholique & le Parti 
proteſtant, Ce fut en 1562. 


Vers 84. Anne de Montmorenci , homme opiniatre 
& inflexible , le plus malheuteux general de ſontems , fait 
- priſonnier a Payie & 3 Dreux, battu à Saint-Quentin par 
Philippe II, fut enfin blefſe à mort à la bataille de Saint- 
Denis, par un Anglais nommé Stuart, le * que 
Payait pris à la bataille de Dreux. 


Vers 87. C'eſt ce meme Francois de Guiſe 8 cite 
el · deſſus „ fameux par la defenſe de Metz contre 
_ Chatles-Quint. 11 aſfiegeait les Proteſtans dans Orleans en 
1563, lorſque Poltrot-de-Mere , gentilhomme Angou- 
mois, le tua par-dertiere d'un coup de piſtolet charge de 
trois balles empoiſonnees, Il mourut à lage de quarante- 
quatre ans, comble de gloire & regrette des Catholiques. 


Vers 88. Antoine de Bourbon, roi de Navarre, pete 
de Henri IV, Etait un efprir faible & indecis. I quitta 
la Religion proteſtante , od il Etait ne , dans le tems que 
fa femme renonca à la Religion catholique. Il ne ſut 
jamais bien de quel Parti ni de quelle Religion il était, 

2 C 3 
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Trop faible, & malgrè lui ſervant toujours la reine, 
90 Traina dans les affronts ſa fortune incertaine; 
Et toujours de ſa main preparant ſes malheurs, 
Combattit & mourut pour ſes perſécuteurs. 
Conde, qui vit en moi le ſeul fils de ſon frere, 
M'adopta, me ſervit & de maitre & de pere. 
95 Son camp fut mon berceau: Ia, parmi les guerriers, 
Nourri dans la fatigue à FYombre des lauriers, 
De la cour avec lui dedaignant J indolence, 
Ses combats ont &t& les jeux de mon enfance. 
O plaines de Jarnac ! © coup trop inhumain ! 
100 Barbare Monteſquiou, moins guerrier qu'aſſaflin, 
Conde, déja mourant , tomba ſous ta furie. 
Jai vu porter le coup; j'ai vu trancher ſa vie. 


rn 


_— — — — 


II fut wa au ſiege de Rouen, 5 il ſervait le Parti des 
Guifes , qui Vopprimaient contre les Proteſtans qu'il 
aimait . Il mourut en 1562, au meme age que Frangois 
de Gu iſe. 8 

Vers v3. Le prince de Condé, dont il eſt ici queſtion , 
Etait frere du roi de Navarre, & oncle de Henri IV. II 
fut long- tems le chef des Proteſtans, & le grand ennemi 
des Guiſes. II fut tug apres la bataille de Jarnac , par 
Monteſquiou, capitaine des gardes du duc d' Anjou, 
(depuis Henri III.) Le comte de Soiſſons, fils du mort, 
chercha par - tout Monteſquiou & fes parens pour les 
ſacrifier à ſa vengeance. 


Henri IV ętait à la journée de Jarnac , quoiqu'il n'ett | 


Pas quatorze ans, & il remarqua les fautes qui ficent 
erdie la EE | | | 


CHANT SECOND. 3* 

Helas ! trop jeune encor , mon bras, mon faible bras 
Ne put ni prévenir, ni venger ſon trépas. 
Le ciel, qui de mes ans protegeait la-faibleſſe, 103 

Toujours à des héros confia ma jeuneſſe. | 
Coligny, de CondE le digne ſucceſſeur, 
De moi, de mon parti devint le defenſeur : 
Je lui dois tout, madame, il faut que je Favoue z 
Et d'un peu de vertu, ft Europe me loue, 110 
Si Rome a ſouvent meme eſtimé mes exploits, 
C'eſt a vous, Ombre illuſtre, à vous que je le dois. 
Je croiſſais ſous ſes yeux, & mon jeune courage 
Fit long-tems de la guerre un dur apprentiſſage: 
It m' inſtruiſait d exemple au grand art des heros, 115 
Je voyais ce guerrier blanchi dans les travaux, 
Soutenant tout le poids de la cauſe commune, 
Et contre Medicis , & contre la Fortune; 
Cheri dans fon parti, dans autre reſpecté, 
Malheureux quelquefois, mais toujours redoute3 120 
Savant dans les combars ; ſavant dans les retraites 
Plus grand, plus glorieux, plus craint dans (es defaites, 
Que Dunois ni Gaſton ne Iont jamais Ete 
Dans le cours triomphant de leur proſperite, 

Apres dix ans entiers de ſucces & de pertes, 25 
Medicis, qui voyait nos campagnes couvertes 


Vers 107, Gaſpard de Coligny , amiral de France ,' 
fils de Gaſpard de Coligny , marechal de France, & de 
Louiſe de Montmorenci , ſœur du Conoitatie, né à 
Chatillon le 16 février 1516. | 21 


Voyez les remarques ſuivantes, 


i 


31 LA HENRIADE, 
D'un parti renaiſſant qu elle avait cru detruit, 


Laſſe enfin de combattre & de vaincre ſans fruit, 
Voulut, ſans plus tenter des efforts inutiles , 


130 Terminer, d'un ſeul coup, les diſcordes civiles. 


La cour, de ſes faveurs, nous offrit les attraits, 
Et n'ayant pu nous vaincre , on nous donna la paix. 
Quelle paix, juſte Dieu ! Dieu vengeur que j atteſte! 
Que de (ang arroſa ſon olive funeſte ! 
age Ciel! faut-il voir ainſi les maitres des humains , 
Du crime a leurs ſujets applanir les chemins ! 


Coligny, dans ſon cœur, à ſon Prince fidele, 
Aimait toujours Ia France en combattant contre elle; 
II cherit, it prevint Vheureuſe occaſion , 
140 Qui ſemblait de I'erat aſſurer union. 
Rarement un hEros connait la defiance : 
Parmi ſes ennemis il vint plein d'afſurance : 
Juſqu au milieu du louvre il conduiſit mes pas. 
Medicis en pleurant me reęut dans ſes bras, 
145 Me prodigua Iong- tems des tendreffes de mere, 
Aſſura Coligny d'une amitie ſincere, - 
Voulait, par ſes avis, ſe regler déſormais, 
L'ornait de dignites , le comblait de bienfaits, 


4 Montrait a tous les miens, ſéduits par Peſperance , 


x50 Des faveurs de ſon fils la flateuſe apparence. 
Helas ! nous eſpèrions en jouir plus long- tems. 


Quelques- uns ſoupgonnaient ces perfides preſens : 
Les dons d'un ennemi leur ſemblait trop a craindre. 
Plus ils ſe défiaient, plus le roi ſavait feindre ; 
155 Dans Tombre du ſecret, depuis peu Medicis, 
A la fourbe, au parjure avait forme ſon fils, 


CHANT SECOND. 33 


Fagonnait aux forfaits ce cœur jeune & facile, 
Et le malheureux prince a ſes legons docile, 
Par ſon penchant feEroce 2 les ſuivre excite, 
Dans (a coupable Ecole avait trop profite. 160 
Enfin, pour mieux cacher cet horrible myſtere, 
Il me donna (a ſœur; il m' appela ſon frere. 
O nom qui m'a trompè, vains ſermens, nœud fatal! 
Hymen, qui de nos maux fut le premier ſignal! 
Tes flambeaux, que du ciel alluma la colere, 165 
Eclairaient a mes yeux le trepas de ma mere. 
Je ne ſuis point injuſte, & je ne pretends pas 
A Medicis encore imputer ſon trepas : 
JV'ecarte des ſoupgons peut-etre legirimes , 
Et je nai pas beſoin de lui chercher des crimes. 175 
Ma mere enfin mourut ; pardonnez a des pleurs 
Qu'un ſouvenir fi tendre arrache a mes douleurs, 
Cependant tout $'apprete , & heure eſt arrivee 
Qu'au fatal denonement la reine a reſervee. 
Le ſignal eſt donn ſans tumulte & ſans bruit: 175 
Cetair a la faveur des ombres de la nuit: 


Vers 162. Marguerite de Valois, ſœur de Charles IX, 
fut marice à Henri IV en 1572, peu de jours avant les 
maſſacres. f 


Vers 166. Jeanne d'Albret, mere de Henri IV, attitéé 

I Paris avec le refte des Huguenots , mourut preſque 

ſubitement entre le mariage de fon fils & la Saint» 

Barthelemi ; mais Caillart, fon médecin, & Deſnœuds, 

ſon chirurgien , Proteſtans paſſionnes , qui ouvrirent ſen 
corps, n'y trouverent aucune inarque de poiſon, . 


yy LA- HENRIADE, 
De ce mois malheureux l'inégale couriere, 
Semblair cacher d' effroi ſa treinblante lumiere. 
Coligny languiſſait dans les bras du repos, 

180 Et le Sommeil trompeur lui verſait ſes pavots. 
Soudain de mille cris.le bruit Epouvantable 
vient arracher ſes ſens à ce calme agreable : © 
Il ſe leve; il regarde ; z-i] voir de tous cores 
Courir des aſſaſſins à pas précipités: 

185 Il voir briller par- tout les flambeaux & les armes, 

Son palais embraſé, tout un peuple en alarmes, 
Ses ſerviteurs ſanglans dans la flamme &touffés, 

1 Les meurtriers en foule au carnage Echauftes , 
Criant à haute voix: « Qu'dn n'tpargne perſonne z 

290 „ Ceſt Dieu, ceſt MeEdicis, c'eſt le Roi qui Tor- 
; 7 . 2 
Il entend retentir le nom de Coligny; 

Il appercoit de loin le jeune Téligny; 
Teligny dont Vamour a merite (a fille, 
L'eſpoir de ſon Parti, Ihonneur de fa famille, 


— 


— LO 


Vers 177. Ce fut la nuit du 23 au 24 aoũùt, fete de 
ſaint Barthelemi, en 1572 , que s'exécuta cette ſanglante 
tragédie. L'amital était loge dans la rue Betizi , dans 
une maiſon qui eſt i preſent une auberge appelee Yhotel 
Saint-Pierre, où on voit encore ſa chambre. 


Vers 122. Le comte de Teligny avait épouſé, il y 
avait dix mois, la fille de Pamiral. Il avait un viſage ſi 
agreable & fi doux, que les premiers qui étaient venus . 1 
pour le tuer , s'étaient laiſſé attendrit a ſa vue; mais 
d'auttes, plus barbares, le maſſacterent. 


6 
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Qui ſanglant, dechire, trainé par des ſoldats, 197 


Lui demandait vengeance, & lui tendait les bras. 
Le heros malheureux, ſans armes, ſans défenfe, 


Voyant qu'il faut perir, & perir ſans vengeance, 
Voulut mourir du moins comme il avait vecu, 
Avec toute (a gloire & toute (a vertu. 200 


Deja des aflaſlins la nombreuſe cohorte, 


Du ſallon qui Venferme allait briſer la porte I, 


Il leur ouvre lui-meme, & ſe montre à leurs yeux 
Avec cet eil ſerein, ce front majeſtucux : 
Tel que dans les combats , maitre de ſon courage, 205 
Tranquille il arretait ou preſſai le carnage. 

A cet air venerable, a cet augulte aſpect, 
Les meurtriers ſurpris ſont ſaiſis de reſpect: 
Une force inconnue a ſuſpendu leur rage. 
Compagnons, leur dit-il, achevez votre ouvrage, 216 
Et de mon ſang glace ſouillez ces cheveux blancs, 
Que le ſort des combats reſpecta quarante ans; 
Frappez, ne craignez rien, Coligny vous pardonne. 
Ma vie eſt peu de choſe & je vous Fabandonne..... 
Jeuſſe aime mieux la perdre en combattant pour 21g 

vous... | 

Ces tigres, à ces mots, tombent à ſes genoux 3 
L'un ſaiſi d pouvante abandonne ſes armes, 
Lautre embraſſe ſes pieds qu'il trempe de ſes larmes; 
Et de ſes aſſaſſins ce grand homme entoure, | 
Semblait un roi puiſſant par ſon peuple adore. 220 

Beſme, qui dans la cour attendait ſa victime, 
Monte, accourt indigne qu'on differe ſon crime. 


— 


Vers 221, Beſie était un Allemand, domeſtique 4 


36 L A HEN RIA DE, 
Des aſſaſſins trop lents il veut hater les coups ; 
Aux pieds de ce heros il les voit trembler tous. 
125 A cet objet touchant, lui ſeul eſt inflexible; 
Lui ſeul a la pitié toujours inacceſſible, 
Aurait cru faire un crime & trahir Medicis ,; 
Si du moindre remords il ſe ſentait ſurpris. 
A travers les ſoldats it court d un pas rapide; 


230 Coligny Pattendait d'un viſage intrẽpide, 


Et bientor dans le flanc, ce monſtre furieux, 

Lui plonge ſon épëe, en détournant les yeux, 

De peur que d'un coup d' œil, cet auguſte viſage 

Ne fit trembler ſon bras, & gla gat ſon courage. 
235 Du plus grand des Frangais tel fut le triſte ſort 
On linſulte ; on Voutrage encore apxès {a mort. 


— 


_ „ 


la maiſon de Guiſe. Ce miftrable étant depuis pris par 


les Proteſtans, les Rochelois voulurent Pacheter pour le 


faire Ecarteler dans leur place publique; mais il fut tus 


par un nommé Bretanvilte, 


Vers 236. On pendit Pamiral de Coligny par les 
pieds , avec une chaine de fer, au gibet de Montfaucon. 
Charles IX alla avec ſa cour jouir de ce ſpectacle hor- 
rible. Un des courtiſans diſant que le corps de Coligny 
ſentait mauvais , le roi répondit comme Vitellius : Le 
corps d'un ennemi mort ſent toujours bon. 


Les Proteſtans pretendent que Catherine de Mediois 
envoya au pape la tete de Pamiral. Ce fait n'eſt point 
aſſure ; mais il eſt sur qu'on porta ſa tete A la reine avec 
un coffre plein de papiers, parmi leſquels 6tait lhiſtoire 

du tems Ecrite de la main de Coligny. 
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Son corps perce de coups, prive de ſepulture, 


Des oiſeaux dévorans fut Findigne pàature; 

Et l'on porta (a tete aux pieds de Medicis, | 

Conquete digne delle, & digne de ſon fils. 249 

Medicis la regut avec indifférence, I 

Sans paraitre jouir du fruit de fa vengeance, 

Sans remords, ſans plaiſir, maitreſſe de ſes ſens, 

Et comme accoutumee a de pareils preſens. * . 
Qui pourrait cependant exprimer les ravages 245 


Dont cette nuit cruelle Etala les images? 


La mort de Coligny, premices des horreurs, 
N'&ait-qu'un faible eſſai de toutes leurs fureurs ; 
D'un peuple d' aſſaſſins, les troupes effrentes , 

Par devoir & par zele, au carnage acharntes, 259 
Marchaient le fer en main, les yeux &Etincelans, 
Sur les corps Etendus de nos f reres ſanglans. 
Guiſe était à leur tete, & bouillant de colere, 
Vengeait ſur” tous les s les manes de ſon pere. 


Nevers, Gondy, Tavanne, un poignard à la main, 255 


Echauffaient les cs de leur zele inhumain: 


„ . - Oh, hs 


* . 


Vers 253. C'etajt Henri, duc de Guiſe, Gunemnd 
le Balafrs, fameux depuis par les barricages , & qui fut 


tus à Blois. II. Etait fils du duc Frangois , ln par 
Poltrot. 


Vers 255. Frederic de Gonrague, de la maiſon de 
Mantoue , duc de Nevers, l'un des auteurs de la Saint- 
darthelemi. . 


Ibid, Albert de Gondy , DOPE" de moe. favori ds | 
ng de Melicis, 


33 LA HENRIA D E, 
Et portant devant eux la liſte de leurs crimes, 
Les conduiſaient. au meurtre, & marquaient les 
victimes. 
Je ne vous peindrai point le SIDE, & les cris, 
260 Le ſang de tous cotes ruiſſelant dans Paris, 
Le fils aſſaſſiné ſur le corps de ſon pere, 
Le frere avec la ſœur, la fille avec la mere, 
Les &poux expirans ſous leurs toits embraſes, | 
Les enfans au berceau ſur la pierre Ecraſts ; | 
26 Des fureurs des humains c'eſt ce qu'on doit attendre. 
Mais ce que I avenir aura peine a comprendre , ] 
Ce que vous meme encore a peine vous croirez, 
Ces monſtres furieux, de carnage alteres , 


Excités par la voix des pretres ſanguinaires, 7 

270 Invoquaient le Seigneur en Egorgcant leurs freres; = 
Et, le bras tout ſouillè du ſang des innocens , 

Oſaient offrir à Dieu cet exécrable encens. & 

- O combien de heros indignement perirent! _ 

Renel & Pardaillan, chez les morts deſcendirent: | ge 


bid. Gaſpard de Tavanne , Eleve page de Frangois I. Eta 

II courait dans les-rues de Paris la nuit de la Saint Bar- 1a | 
thelemi, criant : Saignex, ſaignez ; la ſuignee eſt auſſi, le 
bonne au mois d*aoilt qu au mois de mai. Son fils, qui a low 
Ecrit des mEmoires, rapporte que ſon pere étant au lit | Bien 

de la mort, fit une confeſſion generale de fa vie, & que 1 

le confeſſeur lui ayant dit d'un air etonne : Quoi vous I Phe, 
re parle point de la Saint=Barthelemi ? Je la regarde Que 
rEpondit le marechal , comme une action meritoire qui doit de c 
effacer mes autres piches. cour 
Vers 274. Antoine de Clermont- Renel , ic Gauyant Curio 


CHANT SECOND. 39 
Et vous, brave Guerchy, vous, ſage Lavardin, 278: 
Dignes de plus de vie & d'un autre deſtin. 


Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 


Plongea dans les horreurs d'une nuit Eternelle, 

Marſillac & Soubiſe, au trepas condamnes , 

Defendent quelque tems leurs jours infortrunts., 280 

Sanglans, percès de coups, & reſpirant à peine, 

Juſqu aux portes du louvre, on les pouſſe „ on les 
traine; 

Ils teignent de leur ſang ce palais odieux, | 

En implorant leur roi, qui les trahit tous deux. 


—_— 


. 


* 


en chemiſe, fut maſſacre par le fils du baron des Adrets, 
& par ſon propre couſin , Buſſi d'Amboiſe. 

Le marquis de Pardaillan fut rue à core de lui. 

Vers 27;. Guerchy ſe defendit long tems dans la rue, 
& tua quelques meurtriers avant d'Gtre accable par le 
nombre; mais le marquis de Lavardin n' eut = le tems 
de tirer I'epte. | 

Vers 279. Marſillac, comte de la Rochefoucault 1 
Etait favori de Charles IX, & avait paſle une partie de 
la nuit avec le roi, Ce prince avait eu quelqu'envie de 
le. ſauver, & lui avait meme dit de coucher dans le 
louvre; mais enfin il le laiſſa aller, en diſant: Je vois 
bien que Dieu veut qu'il periſſe. 

1b:4. Soubiſe portait ce nom, parce qu'il avait Epouſe 
Pheritiere de la maiſon de Soubiſe. II s appelait Dupont- 
Quellenec. Il ſe defendit tres- long tems, & tomba perce 
de coups ſous les fenëtres de la 1eine. Les dames de la 
cour allerent voir ſon corps nud & tout ſanglant, par une 
curioſitè barbare , digne de cette cour abominable. 


4 


10 IL. A HENRIA D E, 
85 Du haut de ce palais excitant la tempète, 
Medicis a loiſir contemplait cette fete ; 
Ses cruels favoris, d'un regard curicux, - 
Voyaient les flots de ſang regorger ſous leurs yeux, 
Et de Paris en feu, les ruines fatales 
ago Etaient de ces heros les pompes triomphales. 
Que dis- je, ocrime!0 honte! 0 comble denosmaux! 
Le rot, le roi lui-meme, au milieu des bourreaux, 
Pourſuiyant des proſcrits les troupes Egartes, | 
Du ſang de ſes ſujets ſouillait ſes mains facrtes ; 
295 Et ce meme Valois que je ſers aujourd'hui, 
Ce roi, qui par ma bouche implore votre appui, 
Partageant les forfaits de ſon barbare frere, 
A ce honteux carnage excitait ſa colere. 
Non qu'apres tout Valois ait un cœur inhumain: : 
300 Rarement dans le ſang il a trempé fa main : 
Mais exemple du crime aſliegeait ſa jeuneſſe, 
Et fa cruaute meme Etait une faibleſſe. 
Quelques-uns, il eſt vrai, dans la foule des morts, 
Du fer des aſſaſſins tromperent les efforts. 
305 De Caumont, jeune enfant, I'eronnante aventure 
Ira de bouche en bouche à la race future. 


6 * — *—— et. 


Vers 292. Fai emendu dire au dernier martchal de 
Teſſe, qu'il avait connu dans ſa jeuneſſe un vieillard de 
quatre · vingt · dix ans, lequel avait été page de Charles IX, 
& lui avait dit pluſieurs fois, qu'il avait charge lui mème 
Ja carabine avec laquelle le roi avait tiré ſur ſes ſujets 
Proteſtans la nuit de la Saint- Barthelemi. 


Ven zo. De caumont, qui chappa . la Saint- 
Son 


* 
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CHANT SECOND. ar 
Son vieux pere, accable ſous le fardeau des ans, 
Se livrait au ſommeil entre les deux enfans : 


Un lit ſeul enfermair & les fils & le pere. 
Les meurtriers ardens, qu'aveuglait la colere, 119 


Sur eux a coups preſſés enfoncent le poignard: 


Sur ce lit malheureux la mort vole au haſard. 
L'Eternel en ſes mains tient ſeul nos deſtinées: 


Il ſait, quand il lui plait, veiller ſur nos années; 


Tandis qu'en ſes fureurs homicide eſt trompe. 315 
D' aucun coup, d' aucun trait, Caumont ne fut frappe : 

Un invincible bras arme pour ſa defenſe', 

Aux mains des meurtriers dErobait ſon enfance; 

Son pere a ſon cote, ſous mille coups mourant, 

Le couvrait tout entier de ſon corps expirant, 320 
Et du peuple, & du rot, trompant la barbarie, 


Une ſeconde fois il luz donna la vie. 


Cependant que faiſais- je en ces affreux momens ! 
Helas ! trop aſſure ſur la foi des ſermens, 
Tranquille au fond du louvre, & loin du bruit des 32F 
armes, 
Mes ſensdundoux repos goũtaient encor les charmes. 
O nuit! nuit effroyable ! 6 funeſte ſommeil ! 
L'appareil de la mort &Eclaira mon reveil : 


_ CY 


| Barthelemi , eſt le fameux marechal de la Force, qui 


vecut juſqu/a age de quatre-vingt-quatre ans. Il a laiſſe 
des mémoires qui n'ont point été imprimes, & qui 
doivent ètre encore dans la maiſon de la Foree. H dit 


dans ces mémoires, que ſon pere & ſon frere furent 
maſſacrés dans la rue des Petits- Champs; mais ces cis- 
conſtances ne ſont point du tout eſſentielles. 


'D 
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#2 LA HENRIADE, 
- On avait maſſacre mes plus chers Penis 5-4" 3 
330 Le ſang, de tous cötés, inondait mes portiques ; 5 
Et je n' ouvris les yeux que pour enviſager 
Les miens que ſur le marbre on venait d' gorger. 
Les aſſaſſins ſanglans vers mon lit s avancerent, 
Leurs parricides mains devant moi ſe leverent: 
335 Je touchais au moment qui terminait mon ſort; 
Je preſentai ma tete, & jattendis la mort. 


Mais ſoit qu'un vieux reſpect pour le ſang de leurs 


maitres 
Parlat encor pour moi dans le cœur 1 ces traĩtres; 
Soit que de Medicis lingenieux courroux 
340 Trouvar pour moi la mort un ſupplice trop doux ; 
Soit qu'enfin, s aſſurant d'un port durant Lorage, 
Sa prudente fureur me gardat pour otage z 
On réſerva ma vie a de nouveaux revers, 
Et bientor de (a part on m' apporta des fers. 
345 Coligny, plus heureux & plus digne d' envie, 
Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 
Sa liberté, ſa gloire, au tombeau le ſuivit. . 
Vous frémiſſez, madame, à cet affreux rècit; 
Tant d'horreur vous ſurprend: mais de leur barbarie 
350 Je ne vous at conte que la moindre partie, 
On et dit que, du haut de ſon louvre fatal, 
Medicis a la France eũt donne le ſignal. 
Tout imita Paris; la mort ſans refiſtance 
Couvrit en un moment la face de la France. 
355 Quand un roi veut le crime, il eſt trop obci : 
Par cent mille aſſaſſins ſon courroux fut ſervi; 
Et des fleuves francais les eaux enſanglantées 
Ne portaient que des morts aux mers ẽpouvantées. 
FIN DV CHANT SECOND, 


* 
* 
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CHANT TROISIE ME. 
ARGUMENT. 


Ls Heros continue Phiftoire des guerres civiles de 


France. Mort funeſte de Charles IX. Regne de 


Henri III. Son caractere. Celui du fameux Duc 
de Guiſe, connu ſous le nom de Balafré. Bataille 
de Coutras, Meurtre du Duc de Guiſe. E vert 
mites ou Henri II I eft reduit. Mayenne eſt le 
chef de la Ligue. D' Aumale en eft le heros. 
Reconciliation de Henri III & de Henri, Roi de 
Navarre. Secours que promet la Reine Eliſabeth. 
Sd reponſe à Henri de N | 


Quano Tarrèt des Deſtins eut, ert quelque 175 
jours, . 

A tant de cruautés permis un libre cours, 

Et que des aſſaſſins fatigues de leurs crimes, 

Les glaives emoufles manquerent de victimes, 

Le peuple , dont la reine avait arme le bras, 3 

Ouvrit enfin les yeux & vit ſes attentats, 

Aiſement ſa pitiè ſuccede a fa furie: 

Il entendit gémir la voix de a patrie. 

Bientot Charles lui-meme en fut ſaiſi d'hotreur ; 

Le remords dévorant s'Eleya dans ſon coeur, 10 

Des premiers ans du roi la funeſte culture 


N'avait que Wap en a lui corrompu la nature: 
EP Da 


* 


34 LA HENRIADE; 
Mais elle n'avait point erouffe cette voix, 
Qui, juſques ſur le trone , Epouvante les rois. 
15 Par fa mere eleve, nourri dans ſes maximes, 
Il n'&tait point, comme elle, endurci dans les crimes, 
Le chagrin vint fletrir la fleur de ſes beaux jours ; 
Une langueur mortelle en abregea le cours: 
Dieu deployant ſur lui ſa vengeance (Evere, 
20 Marqua ce roi mourant du ſceau de fa colere, 
Er par (on chatiment voulut Epouvanter 
Quiconque a Vavenir oſerait Vimizer. 
Te le vis expirant. Cette image effrayante 
A mes yeux attendris ſemble Erre encor preſente. 
a5 Son (ang, à gros bouillons, de fon corps Elance ,, 
Vengeait le (ang francais par ſes ordres verſé: 
II ſe (entai: frappè d'une main inviſible , 
Et le peuple, Etonne de cette fin terrible, 
Plaignit un roi fi jeune & fi tot moiſſonne, 
30 Un roi par les mEchans dans le crime entraine , 
Et dont le repentir promettait a la France, 
D' un Empire plus doux quelque faible eſperance. 


Soudain du fond du Nord, an bruit de ſon trepas ; 


L'impatient Valois accourant à grands pas, 
31 Vint ſaiſir dans ces lieux, tout fumans de carnage, 
Dun frere infortune le ſanglant heritage. 


3 


— 
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Vers 23. It fut toujours malade depuis la Saint-Bar- 
thelemi , & mourut environ deux ans après, le zo mat 


, 3574 , tout baigné dans ſon ſang , qui lui ſortait par les 


/ 


Porch 


1 
] 
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CHANT TROISIEME. ## 
la bologne en ce tems avait, d'un commurr choix, 
Au rang des Jagellons place Fheureux Valois : 
Son nom plus redouté que les plus puiſſans princes, 
Avait gagne pour lui les voix de cent provinces. 

C'eſt un poids bien peſantqu'un nom trop ror faneux: 
Valois ne ſoutint pas ce fardeau dangereux. 

Qu'il ne Sartende point que je le juſtifie 3- 
Je lui peux immoler mon repos & ma vie, 
Tout, hors la. vérité que je préfere à lui: 
Je le plains; je le blame ; & je ſuis ſon appui. 

Sa gloire avait paſſè comme une ombre. lègere: 
Ce changement eſt grand; mais il eſt ordinaire. 
On a vu plus d'un roi, par un triſte retour, 
Vainqueur dans les combats, eſclave dans ſa cour. 
Reine, c'eſt dans Veſprit qu on voit le vrai courage. 
Valois recur des cieux des vertus en partage: 


40 


45 


5S 


Il eſt vaillant, mais faible , & moins roi que foldat,, 


Il na de fermetè qu'en un jour de combat. 
Ses honteux favoris flatant ſon indolence, 
De ſon cœur à leur gre gouvernaient inconſtance: 
Au fond de ſon palais, avec lui renfermes ,. 

Sourds aux cris douloureur des peuples opprimes, 
Ils dictaient par ſa voix leurs volontes funeſtes, 
Des trefors de la France ils diſſipaient les reſtes; 
Et le peuple accable, pouſſant de vains ſoupirs, 
Gemiſſait de leur luxe & payait leurs plaiſirs. 


L — 4 
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* 37. La reputation qu'il avait auth A l & 
a Moncontour , ſoutenue de largent de la France, l'avait. 


6 


fait Elire roi de Pologne en 1573. II ſucceda a Sigiſ- 


mond II, dernier prince de Ja race des Jagellons,. 


46 LA HENRIAD E, 
Tandis que ſous le joug de ſes maitres avides, 
Valois preſſait I'ttat du fardeau des ſubſides, 
65 On vit paraitre Guiſe, & le peuple inconſtant 
Tourna bientor ſes yeux vers cet aſtre Eclatant : 
Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon pere, 
Sa grace, ſa beauté, cet heureux don de plaire: 
Qui, mieux que la vertu, fait regner ſur les cœurs, 
70 Attiraient tous les vœux par des charmes vainqueurs. 
Nul ne ſut mieux que lui le grand art de ſèduire; 
Nul ſur ſes paſſions neut jamais plus d' empire, 
Et ne ſut mieux cacher, ſous des dehors trompeurs, 
Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profondeurs. 
7); Altier, impèrieux, mais ſouple & populaire, 
Des peuples en public il plaignait la miſere, 
Deteſtait des impots le fardeau rigoureux; 
Le pauvre allait le voir & revenait heureux: 
Il ſavait prevenir la timide indigence ; 
zo Ses bienfaits dans Paris annongaĩent ſa preſence : 
11 ſe faiſait aimer des grands qu'il haiſfait; 
Terrible & ſans retour alors qu'il offenſait, 
Temeraire en ſes vœux, ſage et ſes artifices , 
Brillant par ſes vertus, & mème par ſes vices, 


35 Connoiſſant le peril, & ne redoutant rien 1 


Heureux guerrier, grand prince & mauvais citoyen. 


Et n 
. 


Vers 65. Henri de Guiſe, le Balafré, ne en 1550, de 
Frangois de Guiſe & d' Anne d'Eſt. Il exécuta le grand 
projet de la Ligue, forme par le cardinal de Lorraine ,* 
fon oncle , au concile de Trente , & n par Frangois, 
ſon pere. 


CHANT TROISIEME. & 

Quand il cut quelque tems eſſayè (a puiſſance, 
Et du peuple aveugle cru fixer Vinconſtance, 
Il ne ſe cacha plus, & vint ouvertement , 
Du trone de ſon roi briler le fondement. - 30 
Il forma dans Paris cette Ligue funeſte, 
Qui bientor de la France infecta tout le reſte: 
Monſtre affreux qu'ont nourri les peuples 8 & les 

grands , | 

Engraiſſé de carnage, & fertile en tyrans. 

La France dans ſon ſein vit alors deux monarques: 95 
L'un n'en poſſedant plus que les frivoles marques; 


' LY autre , portant par- tout l'eſpèrance & l'effroi, 


A peine avait beſoin du vain titre de roi. 
Valois ſe réveilla du ſein de ſon ivreſſe. 

Ce bruit, cet appareil, ce danger qui le preſſe, _ 109 

Ouvrirent un moment ſes yeux appeſantis : | 

Mais du jour importun ſes regards éblouis 

Ne diſtinguerent point, au fort de la temptte , 

Les foudres menacans qui grondaient ſur (a tète: 

Et bientòt fatigue d'un moment de reveil , 109 

Las, & (ſe rejetant dans les bras du Sommeil, 

Entre ſes favoris, & parmi les dElices, 


Tranquille il $'endormit au bord des précipices. 


Je lui reſtais encore, &, tout prèt de perir, | 
Il n'avait plus que moi qui put le ſecourir : 119 
Heritier apres lui du trone de la France, 

Mon bras, ſans balancer , $'armait pour ſa Kfenſe: — 
Toffrais à (a faibleſſe un neceſſaire appui; 

Je courais le ſauver, ou me perdre avec lui. 
Mais Guiſe trop habile & trop ſavant à nuire,- 115 
Lun par l autre en ſecret ſongeait a nous detruire, 


- 


4 LA HENRIADE; 
Que dis- je? il obligea Valois à ſe priver 
De l'unique ſoutien qui le pouvait ſauver. 
De la religion le prétexte ordinaire 
$20 Fut un voile honorable a cet affreux myſtere. 
Par fa feinte vertu tout le peuple échauffè 
Ranima ſon courroux encor mal étouffé. 
Il leur repréſentait le culte de leurs peres, 
Les derniers attentats des ſectes étrangeres, 
127 Me peignit ennemi de I'Egliſe & de Dieu. 
Il porte, diſait- il, ſes errreurs en tout lieu; 
»» Il ſuit Tkliſabech les dangereux exemples; 
22 Sur vos temples detruits il va fonder ſes temples; 
„ Vous verrtez dans Paris ſes preches eriminels. - 
130 Tout le peuple, à ces mots, trembla pour ſes autels; 
Juſqu' au palais du roi Valarme en eſt portée. 
La Ligue, qui feignait d'en etre &pouvantte , 
Vient de la part de Rome annoncer à ſon roi, 
Que Rome lui defend de s' unir avec moi. 
235 Heélas! le roi trop faible obéit ſans murmure : 
Et lorſque je volais pour venger ſon injure, + 
Japprends que mon beau-frere,, a la Ligue ſoumis, 
= S'uniſfait,, pour me perdre, avec ſes ennemis; 
De ſoldats malgre lui couvrait deja la terre, 
240 Et par timidité me declaraſſt la guerre, 


Te pfaignis fa faibleſſe, & ſans rien menager, 
Te courus le combattre au lieu de le venger. 
De la Ligue, en cent lieux, les villes alarmees , 
Contre moi, dans la France, — des armes. 
147 Joyeuſe, avec ardeur, venait fondte ſur moi > 
| Miniſtre impetucux des faibleſſes du roi. 
Guiſe Z 


- 


CHANT TROISIEME. 49 


Guiſe, dont la prudence egalait le courage, 
Diſperſait mes amis, leur fermait le paſſage. 
D'armes & d'ennemis , preſſé de toutes parts, 


Je les defiat tous, & tentai les haſards. 10 


Je cherchai dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe; 
Vous ſavez (a défaite, & ſa fin malheureuſe: 
Je dois vous Epargner des recits ſuperflus. 

Non, je ne regois point vos modeſtes refus : 
Non, ne me privez point, dit Fauguſte princeſſe, 1 55 
D'un recit qui m'cclaire autant qu'il nintereſſe; 
N'oubliez point ce jour, ce grand jour de Coutras, 
Vos travaux, vos vertus, Joyeuſe & ſon ttépas. 
L'auteur de tant d' exploits doit ſeul me les apprendre. 
Et peut- ict ſuis-xx digne de les entendre. 160 
Elle dit: le Heros, a ce diſcours flateur, 
Sentit couvrir ſon front d'une noble rougeur 5 


Et rèduit a regret a parler de ſa gloire , 


Il pourſuivit ainſi cette fatale hiſtoire. 


De tous les favoris qu'idolatrait Valois, 165 
Qui flataient ſa molleſſe, & lui donnaient des loix, 


——_——_ 


Vers 151. Il y avait dans les anciennes Editions : 


« L'arbitre des combats , à mes armes propice , 

„ De ma cauſe en ce jour protegea la juſtice : 

» Je combattis Joyeuſe ; il-fut vaincu: mon bras 

» Lui fit mordre la poudre aux plaines de Coutras. 2? 


Mais ce recit trop court n'avait rien ni de Vinteret ni 
de la majeſtè que demande un potme epique. 
Vers 165. Anne, duc de Joyeuſe, avait épouſé la 


* 


co LA HENRIAD E, 
Joyeuſe, ne d'un ſang chez les Francais inſigne, 
D' une faveur fi haute était le moins indigne : 
Il avait des vertus, &, ſi de ſes beaux jours 
170 La parque en ce combat n'eut abrege le cours, 
Sans doute aux grands exploits ſon ame accoutumee, 
Aurait de Guiſe un jour atteint la renommee 
Mais nourri juſqu' alors au milieu de la cour, 
Dans le ſein des plaiſirs, dans les bras de l' Amour, 
375 It n'cut a m'oppoſer qu'un exces de courage, 
Dans un jeune heros dangereux avantage. 
Les courtiſans en foule , attaches a ſon ſort, 
Du ſein des voluptes $'avancaient à la mort. 
Des chiffres amoureux, gages de leurs tendreſſes, 
30 Tragaient ſur leurs habits les noms de leurs maſtreſſes; 
Leurs armes éclataient du feu des diamans , 
De leurs bras Enerves frivoles ornemens, 
Ardens, tumultueux , prives d'experience , 
Ils portaient ay combat leur. ſuperbe RR 


— — 
— — _ a 


four de la femme de Henri III. Dans ſon ambaſſade I 
Rome il fut traite comme frere du roi, Il avait un coeur 
digne de ſa grande fortune. Un jour ayant fait attendre ] 
trop long tems les deux fecretaires' d'etat dans Panti- S 
chambre du roi, il leur en fic ſes excuſes en leur aban- I 
donnant un don de cent mille Ecus que le roi venait de I 
lui faire. II donna la bataille de Coutras contre Henri IV, L 
4 alors roi de Navarte, le 20 oftobre 1587. On comparait V 
ſon armee à celle de Darius, & Varmee de Henri IV I 
celle d' Alexandre. Joyeuſe fut tué dans la bataille pat F 
deux capitaines d'infanterie nommes Bordaux & Deſcen- 75, 


tiers. | a 


CHANT'TROISIEME. yr 


Orgueilleux de leur pompe, & ne d'un camp 185 
nombreux , | 
Sans ordre ils s'avangaient Yun pas ne 
D' un &Eclat different mon camp frappait leur vue. 
Mon armee , en ſilence, a leurs yeux étendue, 
N'offrait, de tous cotes , que farouches ſoldats, 
Endurcis aux travaux, vieillis dans les combats, 190 
Accoutumes au ſang & couverts de bleſſures. 
Leur fer & leurs mouſquets compoſaient leurs parures. 
Comme eux vëtu ſans pompe, armè de fer comme eux, 
Je conduiſais aux coups leurs eſcadrons poudreux; 
Comme eux, de mille morts affrontant la tempète, 195 
Je n'ẽtais diſtingue qu' en marchant a leur tere, | 
Te vis nos ennemis vaincus & renverſés, 
Sous nos coups expirans ; devant nous diſperſes : 
A regret , dans leur ſein, ſenfongais cette Epec, 
Qui du ſang eſpagnol eũt été mieux trempee, 299 
Il le faut avouer, parmi ces courtiſans, 
Que moiſſonna le fer en la fleur de leurs ans, 
Aucun ne fut percè que de coups honorables. 
Tous fermes dans leur poſte & tous inébranlables, 
Ils voyaient devant eux avancer le trepas, 205 
Sans détourner les yeux, {ans reculer d'un pas. 
Des courtiſans francais, tel eſt le caractere: 
La paix n'amollic point leur valeur ordinaire; 
De l'ombte du repos ils volent aux haſards; 
Vils flateuts a la cour, heros au champ de Mars. 210 
Pour moi, dans les horreurs d'une melee affreuſe, 
J'otdonnais, mais en vain, qu'on Epargnat Joyeuſe: 
Je l'apperęus bientor , porte par des ſoldats, 
Pale, & déja couvert des ombres du trepas : 
E * 


52 LA HENRIADE, 

215 Telle une tendre fleur qu'un matin voit eEclore 
Des baiſers du Zéphyre & des pleurs de l Aurore, 
Brille un moment aux yeux, & tombe avant le tems, 
Sous le tranchant du fer, ou ſous L'effort des vents, 


Mais pourquoi rappeler cette triſte victoire? 
£20 Que ne puis. je plutor ravir à la mEmoire : 
Les cruels monumens de ces affreux ſucces ? 
Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des Frangais; 


Ma grandeur, a ce prix, na point pour moi de | 


charmes, 
Et mes lauriers ſanglans ſont Wag de mes larmes. 


225 Ce malheureux combat ne fit qu'approfondir 
L' abime dont Valois voulait enfin ſortir. 
Il fut plus mèpriſè quand on vit ſa diſgrace : 
Paris fut moins ſoumis; la Ligue eut plus d'audace ; 
Et la gloire de Guiſe, aigriſſant ſes douleurs, 
230 Ainſi que ſes affronts, redoubla ſes malheurs. 
Guiſe dans Vimori, d'une main plus heureuſe, 
Vengea ſur les Germains la perte de Joyeuſe, 


* 7 — ——_— "ab 5 
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Vers 211. On voit bien que l'auteur a changè ces vers I 
cauſe de la prononciation de francais, qui ne fe prononce 


plus comme on faiſalt autrefois. Il y avait auparavant: 


« Des ſucces trop heureux , deplores tant de fois ? 
„ Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des Frangois. Y 


Mais Pauteur a pris le parti-d'Ecrire toujours frangats , 
pour les raiſons deja Ag dans la preface de M. Mat- 
monte], 1 | 


Vers 331. Dans le meme tems que Farmee du wi ktait 


=” 


CHANT TROISIEME. 71 
Accabla dans Anneau mes alliés ſurpris, 
Et couvert de lauriers ſe montra dans Paris. 
Ce vainqueur y parut mme un Dieu tutélaire. 235 
Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, 
Qui toujours inſultant à ce prince abattu, 
Semblait J avoir ſervi moins que l avoir vaincu. 

La honte irrite enfin le plus faible courage. 
Linſenſible Valois reſſentit cet outrage; 2240 
Il voulut, d'un ſujet, réprimant la fierté, 

Eſſayer dans Paris ſa faible autorité. 

Il nen était plus tems: la tendreſſe & la crainte, 

Pour lui, dans tous les cœurs, &tait alors èteinte: 

Son peuple audacieux, prompt à ſe mutiner, 245 
Le prit pour un tyran des qu'il voulut régner. 

On s'aſſemble; on conſpire; on rèpand les alarmes : 
Tout bourgeois eſt ſoldat; tout Paris eſt en armes: 
Mille remparts naiſſans, qu'un inſtant a formes , ' 
Menacent de Valois les gardes enfermes. 250 


Guile, tranquille & fier au milieu de Vorage, 
Precipitait du peuple ou retenait la rage; 


— 


od. > FU 


battue 3 Couttas, le duc de Guiſe faiſait les actions 
d'un tres-habile général, contre une armée nombreuſe 
de Reitres venus au ſecours de Henri IV; &, après les 
avoir harceles & fatigues long-tems , il les defit au village 
d'Anneau. | | 


Vers 251. Le duc de Guiſe, à cette journée des 
barricades, ſe contenta de renvoyer a Henri III ſes 
gardes , apres les avoir deſarmes, 
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54. LA HENRIADE, 


De la ſédition gouvernait les reſſorts, 
Et faiſait, a ſon gre, mouvqit ce vaſte corps; 
255 Tour le peuple au palais -oMfir avec furic : 
Si Guiſe ent dit un mot, Valois était ſans vie: 
Mais lorſque d'un coup-d'ceil il pouvait l'accabler, 
Il parut atis fait de Vavoir fait trembler; 
Et des mutins lui-meme arretant la pourſuite , 
260 Lui laiſſa, par pitié, le pouvoir de la fuite. 
Enfin Guiſe attenta, quelque fur ſon projet, 
Trop peu pour un tyran, mais trop pour un ſujet, 
Quiconque a pu forcer ſon monarque à le craindre, 
A tout a redouter, s'il ne veut tout enfraindre. 
265 Guiſe en ſes grands deſſeins, des ce jour affermi, 
Vit qu'il n'ttait plus tems d' offenſer a demi; 
Et qu'clevè fi haut, mais ſur un precipice , 
S'il ne montait au trone , il marchait au ſupplice, 
Enfin , maitre abſolu d'un peuple révolté, 
270 Le cœur plein d'eſperance & de temerite , 
Appuye des Romains, ſecouru des Ibercs, 
| Adore des Frangais , ſeconde de ſes freres , 
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Vers 265. Le cardinal de Guiſe, frere du duc, avaft 
dit plus d'une fois qu'il ne mourrait jamais content qu'il 
n'eüt tenu la tte du roi entre ſes jambes pour lui faire 
une couronne de moine. Madame de Montpenſier , ſœur 
des Guiſes, voulait qu'on ſe ſervit de ſes ciſeaux pour 
ce faint uſage. Tout le monde connait la deviſe de 

Henri III; c'étaient trois couronnes avec ces mots: 
Manet ultima cælo, auxquels les Ligueurs ſubſtituerent 
ceux- ci: Manet ultima clauſtro. | 


CHANT TROISIEME. gt? 


Ce ſujet orgueilleux crut ramener ces tems, 
Ou, de nos premiers rois les laches deſcendans, 
Dechus preſqu'en naiſſant de leur pouvoir ſupreme, 275 
Sous un froc odieux cachaient leur diademe , 
Et dans l'ombre d'un cloitre, en ſecret g&miſſans, 
Abandonnaient empire aux mains de leurs tyrans. 
Valois, qui cependant différait ſa vengeance , 
Tenait alors dans Blois les ctats de la France. 280 
Peut-etre on vous a dit quels furent ces Etats : 
On propoſa des loix qu'on n'executa pas: 
De mille députés, l'éloquence ſtérile 
Y fit de nos abus un detail inutile : 
Car de tant de conſeils, effet le plus commun 28 
Eſt de voir tous nos maux ſans en ſoulager un. 
Au milieu des Etats, Guiſe, avec arrogance, 
De ſon prince offenſè vint braver la preſence, 


—_— 
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On connalt auſſi ces deux vers latins : 


Qui dedit ante duas, unam abſtulit ; altera nutat ; 
Tertia tonſoris eſt facienda manu. 


On a trouve dans la bibliotheque de feu M. le premier 
preſident de Memes , cette traduction de ce diſtique ; 


Valois, qui les dames r'aime , 
Deux couronnes poſſéda. 
Bientòt ſa prudence extreme , 
Des deux Vune lui Ota, - 
LPautre va tombant de mème, 
Grace à ſes heureux travaux: 
Une paire de ciſeaux 

Lui baillera la troiſieme. 
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S' aſſit aupres du trone, & sur de ſes projets, 
290 Crut, dans ſes deputes, voir autant de ſujets. 
Deja leur troupe indigne, a ſon tyran vendue , 
Allait mettre en ſes mains la puiſſance abſoluc 
Lorſque, las de le craindre & las de I'epargner , 
Valois voulut enfin ſe venger & regner. 
295 Son rival, chaque jour, ſoigneux de lui deplaire , 
Dedaigneux ennemi, mepriſait ſa colere; 
Ne ſoupgonnant pas meme, en ce prince irrité, 
Pour un aſſaſſinat, aſſez de fermeté. 
Son deſtin Vaveuglair, ſon heure était venue. 
309 Le roi le fit lui-meme immoler a fa vue; 
De cent coups de poignard indignement perce, 
Son orgueil, en mourant, ne fut point abaiſſé; 
Et ce front que Valois craignait encor peut-*tre, 
Tout pale & tout ſanglant ſemblait braver ſon maitre. 
305 Ceſt ainſi que mourut ce ſujet tout- puiſſant, 
De vices, de vertus, aſſemblage eclatant ; 
Le roi, dont il ravit Vautorite ſupreme , 
Le ſouffrit lachement, & sen vengea de meme, 
Bientor ce bruit affreux ſe rẽpand dans Paris. 
310 Le peuple Epouyante remplit Pair de ſes cris. 


—_@_—_—_— 


Vers zog. II fut aſſaſſiné dans Vanti- chambre du roi, 
au chareau de Blois, un vendredi 23 décembre 1588, 
par Laugnac, gentilhomme Gaſcon , & par quelques-uns 
des gardes de Henti III, qu'on nommait les Quarante- 
cinq. Le roi leur avait diſtribue lui-mème les poignards 
dont le duc fut percé. Les 3 etaient la Baſtide, 
Montſivry , Saint- Malin, Szift-Gaudin , Saint-Capautel, 
Halfrenas , Herb elade, avec Laugnac , leur capitaine. 


CHANT TROISIEME. 5 


Les vicillards déſolés, les femmes éperdues, 

Vont du malheureux Guiſe embraſſer les ſtatues. 

Tout Paris croit avoir, en ce preſſant danger, 

L'egliſe a ſoutenir & ſon pere a venger. 

De Guiſe, au milieu d'eux, le redoutable frere, 

Mayenne, à la vengeance anime leur colere; 

Et plus par interer que par reſſentiment, 

Il allume en cent lieux ce grand embraſement. 
Mayenne, des long-tems nourri dans les alarmes, 

Sous le ſuperbe Guiſe avait porte les armes: 

Il fuccede a fa gloire ainſi qu'a ſes deſſeins: 

Le ſceptre de la Ligue a paſſé dans ſes mains. 

Cette grandeur fans borne, a ſes defirs fi chere, 

Le conſole aiſément de la perte d'un frere. 


——_—— 


Vets 320, On trouve quatre vers dans Pedition de 1723, 
qui manquent dans les autres. Les voici : 


« Mais Paris occupe d'un nom fi glorieux , 
„ Sur un chef moins connu n'arretait point ſes yeux, 
» Et ce guerrier ſi craint que tout un peuple adore , 
» Si Guiſe était vivant ne ſerait rien encore. 
V Il ſuccede, &c. 


11 eſt evident que Pauteur n'a retranche ces vers que 
parce qu'ils ſemblaient avilix Mayenne, qui doit ètre un 
des heros du Poëme. 


Vers 324. Le duc de Mayenne, frere puine du 
Balafre , tue à Blois, avait été long-tems jaloux de la 
reputation de ſon aine, Il avait toutes les grandes qualites 
de ſon frere , à l'activité pres, - 
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5 LA HENRIADE;, 
32 5 Il ſervait a regret; & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher ſous lui. 
Mayenne a, je lavoue, un courage heroique 
II fait, par une heureuſe & ſage politique, 
Reunir ſous ſes loix mille eſprits diffcrens, 
330 Ennemis de leur maitre, eſclaves des tyrans. 
Il connait leurs talens; il ſait en faire uſage : 
Souvent du malheur meme il tire un avantage. 
Guile avec plus d'eclat éeblouiſſait les yeux, 
Fut plus grand, plus heros, mais non moins dangereux. 
335 Voila quel eſt Mayenne & quelle eſt ſa puiſſance. 
Autant la Ligue altiere eſpere en ſa prudence, 
Autant le jeune Aumale, au cœur préſomptueux, 
Repand dans les eſprits ſon courage orgueilleux. 
D' Aumale eſt du Parti le bouclier terrible; 
340 II a juſqu aujourd'hui le titre d'invincible : 
Mayenne qui le guide au milieu des combats , 
Eſt Fame de la Ligue, & Fautre en eſt le bras. 
- Cependant des Flamands Foppreſſeur politique, 
Ce voiſin dangereux, ce tyran catholique, 


——— 


Vers 331. Au lieu de ce vers & des trois  ſuivans , 
Pedition de 1723 met ceux ci : 


« Mais ſouvent il ſe trompe i force de prudence 
» Il eſt irreſolu par trop de prevoyance ; 

„ Moins agiſſant qu'habile , & ſouvent la lenteur 
„ Derobe a ſon Parti les fruits de ſa valeur. 


Vers 342. Voyez la reniarque au quatrieme chant , page 
C7 , vers 32. 

Vers 343. L'édition de 1723 , moins ample. que les 
autres , met ainſi ces vers: 


CHANT TROISIEME. 59 


Ce roi dont artifice eſt le plus grand ſoutien, 345 
Ce roi, votre ennemi, mais plus Encor le mien; 
Philippe, de Mayenne embraſſFnt la querelle , 
Soutient de nos rivaux la cauſe criminelle 
Et Rome qui devrait étouffer tant de maux, 

Rome de la Diſcorde allume les flambeaux: 350 


1 ” 
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« Voila quel eſt Mayenne & quelle eſt ſa puiſſance; 
„ Cependant Vennemi du pouvoir de la France; 
» L'ennemi de Europe, & le votre & le mien, 

» Ce roi dont Vartifice eſt le plus grand ſoutien: 

» Philippe avec ardeur embraſſant ſa querelle , 

„ Soutient des reyoltes la cauſe criminelle; 

„ Et Rome qui deyrait , &c. v 

Vers 347. Philippe II, roi d'Eſpagne, fils de Charles- 
Quint. On l'appelait le Demon du Midi, DEMONIUM 
MERIDIANUM, parce qu'il troublait toute Europe, au 
midi de laquelle 'Eſpagne eſt ſitut e. Il envoya de puiſſans 
ſecours à la Ligue, dans le deſſein de faire tomber la 
couronne de France à l'Infante Claire- Eugenie, ou A 
jou —_ de fa famille. 


Fig de Rome, gagnée par les Guiſes, 
& oum miſe alors aVEſpagne , fic ce qu'elle put pour ruiner 
Ja France, Gregoire XIII ſecourut la Ligue d'hommes & 
dCargent , & Sixte- Quint commenęa ſon pontificat par 
les exces les plus grands, & heureuſement les plus inntiles 
contre la maiſon royale, comme on peut voir aux re- 
marques ſur le premier chant, 


G6 LA HENRIADE; 

Celui qui des Chretiens ſe dit encor le pere, 

Met aux mains de ſes fils un glaive ſanguinaire. 

Des deux bouts de Reviope 7 , 2 mes regards ſurpris, 
Tous les malheurs enſemble accourent dans Paris. 

35 Enfin, roi ſans ſujets, pourſuivi ſans défenſe, 

Valois s eſt vu force d' implorer ma puiſſance. 

Il m'a cru genereux , & ne $'eſt point trompe : 

Des malheurs de erat mon cœur s eſt occupe; 

Un danger fi preſſant a flechi ma colere; 


360 Je rai plus, dans Valois, regarde qu'un beau- frere: 


Mon devoir Fordonnait; jen ai ſubi la loi; 
Et roi, j'ai defendu Tautorite d'un roi. 
Te ſuis venu vers lui fans traité, ſans Otage : 
Votre ſort, ai-je dit, eſt dans votre courage; 
365 Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris, 
Alors un noble orgueil a rempli ſes eſprits: 
Te ne me flatte point d'avoir pu, dans ſon ame, 
Verſer, par mon exemple, une {i belle flamme; 
Sa diſgrace a ſans doute eveille ſa vertu. 
370 Il gemit du repos qui Vavait abattu : 
Valois avait beſoin d'un deſtin {i contraire 5 
Et ſouvent Tinfortune aux rois eſt neceſſaire, 
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Vers 360. Henti IV, alors roi de Navarre, eut la 
generoſite aller a Tours voir Henri III, ſuivi d'un page 
feulement , malgre les defiances & les prieres de ſes vieux 
officiers y qui 9 pour lui une ſeeonde Saint» 
Barthelemi. 


1 
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CHANT TROISIEME. 6G 


Tels ctaient de Henri les finceres diſcours, 
Des Anglais cependant il preſſe le fecours, 
Deja du haut des murs de la ville rebelle, 375 
La voix de la Victoire en fon camp le rappelle; 

Mille jeunes Anglais vont bicnt6r ſur ſes pas, 

Fendre le ſein des mers & chercher les combats. 

Eſſex eſt a leur tète; Eſſex dont la vaillance 

A, des fiers Caſtillans, confondu la prudence, 380 
Et qui ne croyait pas qu'un indigne deſtin 

Dur fletrir les lauriers qu avait cueilli fa main. 

Henri ne attend point. Ce chef que rien n'arrete, 
Impatient de vaincre, a fon départ Sapprete, 

Allez, lui dit la reine, alle digne Heros, 38 

Mes guerriers ſur vos pas traverſeront les flots; 

Non, ce n eſt point Valois, c 'eſt vous qu ils vellent 
ſuivre; 

A vos ſoins genereux mon amiri les livre: 

Au milieu des combats vous les verrez courir, | 

Plus pour vous imiter que pour vous ſecourir. 399 

Formes, par votre exemple, au grand art de la guerre, 

Ils apprendront ſous vous 2 ſervir TAngleterre, 


* 
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Vers 379. Robert de Dreux, comte d Eſſex, fameux 
par la priſe de Cadix ſur les Eſpagnols, par la tendreſſe 
d'Eliſabeth pour lui, & par ſa mort tragique arrive en 
1601, 11 avait pris Cadix ſur les Eſpagnols, & les avait 
battus plus d'une fois ſur mer. La reine Eliſabeth I' en- 
yoya effe&ivement en France en 1590 , au ſecours dg 
Henci IV, a la tete de cinq mille hommes, 


62 LA HENRIADE, 


Puiſſe bientor la Ligue expirer ſous vos coups. 

L'Eſpagne ſert Mayenne , & Rome eſt contre vous; 

355 Allez vaincre TEſpagne , & ſongez qu un grand 
homme 

Ne doit point redouter les vains foudres de Rome. 


Allez des nations venger la liberté, 
De Sixte & de Philippe abaiſſez la fierte, 


( 
Philippe, de ſon pere heritier tyrannique, I 
400 Moins grand, moins courageux, & non moins P 
politique, I 
Diviſant ſes voiſins pour leur donner des fers, bs L 

Du fond de ſon palais croit dompter I' univers. 


Sixte au trone deve du ſein de la pouſſiere, * 


Avec moins de puiſſance a Tame encor plus fiere: ef 
405 Le pitre de Montalte eſt le rival des rois; 7 
Dans Paris, comme à Rome, il veut donner des de 
loix; 5 Pa 

Pane. : — 0 
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Vers 405. Sixte-Quint, ( ne aux Grottes dans la Marche Eli 
d' Ancòne, d'un pauvre vigneron nomme Peretti) homme ; 
dont la turbulence gala la diſſimulation. Etant cordelier, 3 
il aſſomma de coups le neveu de ſon provincial, & ſe 8 
brouilla avec tout l'ordre. Inquiſiteur a Veniſe, il y mit N 
le trouble, & fut oblige de s'enfuir. Etant cardinal, il EXCC 
compoſa en latin la bulle d'excommunication lanct&e par qu'1] 
le pape Pie V, contre la reine Eliſabeth ; cependant il n'eſt 
eſtimait cette reine & Vappelait UN GRAN CERVELLO DI dont 
conf, 


PRINCIPESSA, 


CHANT TROISIEME. 63 


Sous le pompeux Eclat d'un triple diademe, 

Il penſe aſſervir tout, juſqu'a Philippe meme : 

Violent, mais adroit, diſſimulé, trompeur, 

Ennemi des puiſſans, des faibles oppreſſeur, 410 

Dans Londres, dans ma cour il a forme des brigues, 

Et “univers qu'il trompe eſt plein de ſes intrigues, 
Voila les ennemis que vous devez braver. 

Contre moi l'un & l'autre oſerent s lever: 

L'un combatrant en vain Anglais & les orages, 41 

Fit voir a POctan ſa fuite & ſes naufrages ; 

Du ſang de ſes guerriers ce bord eſt encor teint; 

L autre ſe tait dans Rome, & m'eſtime & me craint. 


„ 
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Vers 415. Cet EvEenementetait tout recent ; car Henri IV 
eſt ſuppoſe voir ſecrettement Eliſabeth en 1589, & c'erait 
l'année precedenge que la grande flotte de Philippe II, 
deſtinée pour la conquete de Angleterre , fut battue par 

Pamiral Drake, & diſperſee par la tempete. 


On a fait, dans un journal de Treyour , une critique 
ſpecieuſe de cet endroit. Ce n'eſt pas, dit-on , à la reine 
Eliſabeth de croire que Rome eſt. complaiſante pour les 
puiſſances , puiſque Rome avait ofe excommunier ſon 
pete. : 

Mais le critique ne ſongeait pas que le pape n'avait 
excommunie le roi d' Angleterre Henri VIII, que parce 
qu'il craignait davantage l'empereur Charles Quint. Ce 
n'eſt pas la ſeule faute qui ſoit dans cet extrait de Trevoux, 
dont l'auteur deſavcue & condamne par la plupart de ſes 
confreres, a mis dans (es cenſures peut-etre plus d'injures 
que de raiſons. 
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- Suivez donc, a leurs yeux, votre noble entrepriſe; 
4:79 $i Mayenne eſt vaincu, Rome ſera ſoumiſe: 

Vous ſeu! pouvez regler fa haine ou ſes faveurs 

Inflexible aux vaincus, complaiſante aux vainqueursz 

Prete a vous condamner, facile a vous abſoudre: 

C'eſt a vous d'allumer ou d'ercingre la foudre, 


FIN DU CHANT TKOISIEME, 


CHANT 
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CHANT QUATRIEME. 


ARGUMENT. 


D'Av lx x etait pres de ſe rendre mattre du camp 

die Henri III, lorſque le Heros , revenant d An- 

gleterre, combat les Ligueurs & fait changer la 
fortune, 8 


La Diſcorde conſole Mayenne & vole à Rome pour 
y chercher du ſecours. Deſcription de Rome, on 
regnal alors Sixte-Quint, La Diſcorde y trouve 
la Politique, Elle revient avec elle a Paris, ſou- 
leve la Sorbonne, anime les Seize contre le 
Parlement, & arme les Moines. On livre , la 
main du Bourreau , des Magiſtrats qui tenatent 
pour le Parti des Rois. Troubles & confuſion 
horrible dans Paris. 


g 7 NIS que pourſuivant leurs entretiens fecrets, 
Et peſant a loiſir de fi grands interets , 
Ils Epuiſaient tous deux la ſcience profonde 
De combattre, de vaincre, & de regir le Monde, - 
La Seine, avec effroi , voit ſur ſes bords ſanglans, p 
Les drapeaux de la Ligue abandonnes aux vents, 
Valois, loin de Henri, rempli d'inquietude , 


* Du deſtin des combats craignait IVincertitude, 
1 


NN ADE, 


A ſes deſſeins flottans il fallait un appui, 
10 Il attendait Bourbon, sur de vaincre avec lui. 
Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent 
Des portes de Paris leurs legions ſortirent: 
Le ſuperbe d'Aumale, & Nemours & Briflac , 
Le farouche Saint-Paul, la Chatre, Canillac , 
15 D'un coupable Parti defenſeurs intrepides, 
Epouvantaient Valois de leurs ſucces rapides; 
Et ce roi, trop ſouvent ſujet au repentir, 
Regrettait le Heros qu'il avait fait partir. 

Parmi ces combattans , ennemis de leur maitre , 
20 Un frere de Joyeuſe ofa long-tems paraitre. 
Ce fut lui que Paris vit paſler tour-a-tour , 
Du ſiecle au fond d'un cloitre, & du cloitre ata cour; 


— 
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Vers 20. Henri, comte de Bouchage, frere puine du 
duc de Joyeuſe, tue a Coutras. 
Vn jour qu'il paſſait à Paris à quatre heures du matin , 
pres du couvent des capucins, apres avoir paſſe la nuit 
en debauche,, il s'imagina que les anges chantaient les 
matines dans le couvent. Frappe de cette idée, il ſe fit 
capucin ſous le nom de Frere Ange. Depuis il quitta fon 
froc , & prit les armes contre Henri IV. Le duc de 
Mayenne le fit gouverneur du Languedoc , duc & pair , 
& mateEchal de France. Enfin , il fit fon accommodement 
avec le roi : mais un jour ce prince Etant avec lui fur un 
balcon, au- deſſous duquel beaucoup de peuple etait aſſem- 
ble : Mon couſin, lui dit Henri IV, ces gens- ci me paraiſſent 


fort aiſes de voir enſemble un Apoſtat & un Renegar, Cette 
parole du toi fit rentrer Joyeuſe dans ſon couvent, od ii 


mourut, 


CHANT QUATRIEME. 7 


Vicieux, penitent, courtiſan ſolitaire, 

II prit, quitta, reprit la cuiraſſe & la haire. 

Du pied des ſaints autels arroſés de ſes pleurs, 

Il courut de la Ligue animer les fureuts, 

Et plongea dans le ſang de la France éplorée, 

La main qu'a I Eternel il avait conſacrke. 

Mais de tant de guerriers, celui dont la valeur 
Inſpira plus d' effroi, fépandit plus d'horreur, 
Dont le cœur fut plus fier & la main plus fatale 
Ce fut vous, jeune prince, impetueux d' Aumale, 
Vous, ne du ſang lorrain, fi fecond en heros, 
Vous, ennemi des rois, des loix & du repos. 
La fleur de la jeuneſſe en tout tems I'accompagne z 
Avec eux, ſans relache, il fond dans la campagne: 
Tantor dans le ſilence, & tantot a grand bruit, 

A la clarte des cieux, dans Vombre de la nuit, 
Chez l'ennemi ſurpris portant par-tout la guerre, 
Du ſang des aſliegeans ſon bras couvrait la terre. 
Tels, du front du Caucaſe ou du ſommet d' Athos, 
D' ou l' œil dècouvre au loin Lair, la terre & les flots, 
Les aigles, les vautours, aux ailes étendues, 

D' un vol precipite fendant les vaſtes nues, 


25 


39 


35 


40 


%. 


Vont dans les champs de l'air enlever les oiſeaux, 45 


Dans les bois, ſur le pre déchirent les troupeaux , 


. oy 


— — 


Vers 32. Le chevalier d'Aumale , frere du duc d' Au- 
male, de la maiſon de Lorraine , jeune homme impe- 


tueux , qui avait des qualites brillantes, qui Etait toujours 


a la tete des ſorties pendant le fiege de Phris , & inſpirait 


aux habitans ſa valeur & ſa confiance. 
F 3 


68 LA BENRIADE, 


Et dans les fladcs affreux de leurs roches ſanglantes, 


Remportent a grands cris ces dépouilles vivantes. 
Dans un de ces combats, de fa gloire enivré, 
50 Aux tentes de Valois il avait penetre; 
La nuit & la ſurpriſe augmentait les alarmes; 
Tout pliait; tout tremblait; tout cEdait a ſes armes: 
Cet orageux torrent, prompt a ſe dèborder, 
Dans ſon choc ténébreux allait tout inonder. 
55 L'Ttoile du matin commengait a paraitre z | 
Mornay, qui precedait le retour de (on maitre , 
Voyait deja les tours du ſuperbe Paris: 

D' un bruit mèlè d'horreur il eſt ſoudain ſurpris: 
Ill court; il appergoit dans un deſordre extreme, 
60 Les ſoldats de Valois, & ceux de Bourbon meme : 

E Juſte ciel! eſt-ce ainſi que vous nous attendiez? 
> Henri va vous defendre; il vient, & vous fuyez! 
„ Vous fuyez compagnons ! Au ſon de (a parole, 
Comme on vit autrefois au pied du capitole, 
65 Le fondateur de Rome, opprime des Sabins, 
Au nom de Jupiter arreter ſes Romains, © 
Au ſeul nom de Henri les Frangais ſe rallient : 
La honte les enflamme; ils marchent; ils s'&crient : 
Qu'il vienne ce HEros, nous vaincrons ſous ſes yeux. 
70 Henri dans le moment parait au milieu deux, 
Brillant comme I'cclair au fort de la tempete : 
Il vole aux premiers rangs; il s avance à leur tète; 


—_ 


Vers 71, On trouve dans les premieres editions ces 
yers-ci 2 | | 

« Soudain pareil aux feux dont I'eclat fend la nue, 

» Henti vole a Paris d'une courſe impreyue : 
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CHANT QUATRIEME. 69 


II combat; on le ſuit; il change les deſtins : 

La foudre eſt dans ſes yeux; la mort eſt dans ſes mains. 

Tous les chefs ranimes autour de lui s' empreſſent; 75 

La Victoire revient; les Ligueurs diſparaiſſent 3 

Comme aux rayons du jour qui s avance & qui luit , 

Seſt diſſipè VEclat des aſtres de la nuit. 

C'eſt en vain que d'Aumale arrete ſur ces rives, 

Des ſiens Epouyantes , les trogpes Fugitivess 380 

Sa voix, pour un moment, les rappelle aux eombats: 

La voix du grand Henri precipite leuis pas: 

De ſon front menagant la terreur les renverſe: 

Leur chef les rèunit; la crainte les diſperſe. 

D'Aumale Mt A ec eux dans leur fuite entraine; 85 

Tel que du haut d'un mont de frimats couronné, 

Au milieu des glagons & des neiges fondues, 

Tomde & roule un rocher qui menacait les nues. 
Mais que dis. je? Ils arrète; il montre aux afliegeans, 

Il montre encor ce front redoute fi long-tems. 90 


— 


— 


» Il arrive ; il combat; il change les deſtins: 

» La foudre eſt dans ſes yeux; la mort eſt dans ſes mains. 

» Vers ſon indigne cloitre on voit s'enfuir Joyeuſe. 

„ Au milieu des mourans on voit tomber Saveuſe. 

„ Boufflers, od courez- vous, trop jeune audacicux ? 
V Ne cherchez point la mort qui s'avance à vos yeux. 

„Reſpectez de Henri la valeur invincible ; 

» Mais il tombe deja ſous cette main terrible : 

„ Ses beaux yeux ſont noyes dans Fombre du trepas , 

„ Et ſon ſang qui le couvre efface ſes appas, &c. „ 


Il y a encore beaucoup de choſes corrigees dans ce 
chant , & ſur-tout la plupart des compataiſons. 


a © 


> o LA HENRIADE; 


Des fiens qui Ventrainaient fougueux il ſe degage 3 
Honteux de vivre encor, il retourne au carnage; 
Il arrète un moinent ſon vainqueur Ccronne ; 
Mais d'ennemis bientor il eſt environné. 
95 La mort allait punir fon audace fatale. 

La Diſcorde le vit & trembla pour d'Aumale : 
La barbare qu'elle eſt a beſoin de ſes jours : 
Elle s'eleve en l'air, & vole a ſon ſecours. 


Elle apptdehe; elle oppoſe, au nombre qui l accable, : 


| 100 Son bouckier Ge- fer, immenſe, impenetrable , 
Qui commande X- 1 qu'accompagne horreur, 
Er dont la vue 1 pitt ou la rage ou la peur. 
O fille de & enfer, Diſcorde incxorable ! 
Pour la premiere fois tu parus ſecourable. 
105 Tu ſauvas un heros; tu prolongeas ſon ſort, 
De cette meme main, miniſtre de la mort, 
De cette main barbare, accoutumee aux crimes, 
Qui jamais, juſques-la, n'&pargna ſes victimes. 
Elle entraine d'Aumale aux portes de Paris, 
110 Sanglant, couvert de coups qu'il n'avait point ſentis. 
Elle applique a ſes maux une main ſalutaire: 
Elle Etanche ce ſang repandu pour lui plaire. 
Mais tandis qu'a ſon corps elle rend la vigueur, 
De ſes mortels poiſons elle infete ſon cœur. 
115 Tel ſouvent un tyran, dans a pitié cruelle , 
Suſpend d'un malheureux la ſentence mortelle ; 
A ſes crimes ſecrets il fait ſervir ſon bras, 
Et quand ils ſont commis, il le rend au trepas, 


Henri fait profiter de ce grand avantage, 
120 Dont le ſort des combats honora ſon courage. 
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CHANT QUATRIEME. 7 


Des momens dans la guerre il connait tout le prix; 

Il preſſe au meme inſtant ſes ennemis ſurpris : 

Il veut que les aſſauts ſuccedent aux batailles : 

Il fait tracer leur perte autour de leuts murailles, 
Valois plein d' eſpèrance, & fort d'un tel appui, 125 
Donne aux ſoldats exemple, & le regoit de lui: 

II ſoutient les trayaux; il brave les alarmes: 

La peine a ſes plaiſirs; le peril a ſes charmes : 

Tous les chefs ſont unis; tout ſuccede a leurs vœux; 

Et bientot la terreur qui marche devant eux, 130 
Des aſſieges tremblans diſſipant les cohortes , 

A leurs yeux eperdus allait briſer leurs portes. 

Que peut faire Mayenne en ce peril preſſant? 
Mayenne a pour ſoldats un peuple gemiſſant, 

Ici la fille en pleurs lui redemande un pere : 135 
La, le frere effraye pleure au tombeau d'un frere: 
Chacun plaint le preſent, & craint pour l'avenir; 

Ce grand corps allarme ne peut ſe reunir, 

Ons' aſſemble; on conſulte; on veut fuir, ou ſerendre; 
Tous ſont irreſolus; nul ne veut ſe defendre : 149 


— 
— 


Vers 140. Apres ces vers, on lit dans Iedition de 
1723 , les quatre ſuivans, qui ſont beaux, & métitaient 
de reſter. | 

» Oh ſont ces grands guerriers, ces fiers ſoutiens des loix, 

» Ces Ligueurs redoutes qui font trembler les rois? 

» Paris n'a dans ſon ſein que de 1iches complices , 

> Qu'a deja fait palir la crainte des ſupplices; 

v Tant le faible vulgaire, &c. v 

Il eſt i croire que Vauteur les a retranches , parce qu'il 

2 craint qu'ils ne ſentiſſent trop la declamation. 


72 LA HENRIADE,; 
Tant le faible vulgaire , avec legerete , 
Fait ſucceder la peur a la temerite. 


Mayenne en fremiſſant voit leur troupe Eperdue; 


Cent deſſeins partageaient fon ame irreſolue, 
145 Quand ſoudain la Diſcorde aborde ce heros, 
Fait ſifler ſes ſerpens, & lui parle en ces mots: 


Digne keritier d'un nom redoutable à la France, 


Toi qu'unit avec moi le.ſoin de ta vengeance ,- 
Toi, nourrt ſous mes yeux, & forme ſous mes loix, 
150 Entends ta protectrice, & reconnais ma voix. 8 
Ne crains rien de ce peuple, imbecille & volage, 
Dont un faible malheur a glace le courage; 
Leurs eſprits ſont à moi, leurs cœurs {ont dans mes 
mains : 
Tu les verras "I ſecondant nos deſſeins BY 
155 De mon fiel abreuves', à mes fureurs en proie , 
Combattre avec audace, & mourir avec joie. 
La Diſcorde auſſi-tõt, plus prompte qu'un Eclair , 
Fend d'un vol aſſure les campagnes de [air. 
Par-tout chez les Frangais le trouble & les alarmes 
160 Preſentent à ſes yeux des objets pleins de charmes : 
Son haleine en cent lieux repand Varidite; * 
Le fruit meurt en naiſſant dans ſon germe infeRe z 
Les Epis renver{es ſur la terre languiſſent; 
Le ciel s' en obſcurcit; les aſtres en palifſent ; 
165 Et la foudre en Eclats, qui gronde ſous ſes pieds, 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés. 
Un tourbillon la porte a ces rives fécondes, 
Que I Eridan rapide arroſe de ſes ondes. 
Rome enſin ſe deEcouvre a ſes regards cruels ; 5; 
170 Rome jadis ſon temple & Feffroi des . 
Rome 


TT 


3 
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CHANT QUATRIEME. 73 


Rome dont le deſtin, dans la pair, dans la guerre , 
Eſt d'etre, en tous les tems, maiĩtreſſe de la terre. 
Par le fort des combats, on la vit autrefois , 

Sur leurs trönes ſanglans, enchainer tous les rois : 
L'univers fléchiſſait ſous ſon aigle terrible: 

Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paiſible: 
Elle a ſu ſous ſon joug aſſervir ſes vainqueurs, 


Gouverner les eſprits & commander aux cœurs: 


Ses amis ſont ſes loix; ſes décrets ſont ſes armes. 


Pres de ce capitole, od rEgnaient tant d'alarmes, 
Sur les pompeux debris de Bellone & de Mars, 
Un Pontife eſt aſſis au trorie des Cefars : 

Des pretres infortunes foulent d'un pied tranquille, 
Les tombeaux des Catons , & la cendre d' Emile. 


Le rrone eſt ſur Vautel, & Vabſolu pouvoir 


Met dans les memes mains le ſceptre & Iencenſoir. 


Li, Dieu meme a fonde (on égliſe naiſſante, 
Tantòt perſècutèe & tantot triomphante ; 
La, ſon premier apotre, avec la Verite, 
Conduiſit la Candeur & la Simplicité. 


E 


—_— 


— 


Vers 186, II y a dans l'édition de 1723, quatre vers 
que Vauteur a ſagement ſupprimes : les voici cependant : 


« C'eſt de 13 que le Dieu qui pour nous voulut naitre , 
» S'explique aux nations par la voix du grand-pretre ; 
„ Li, ſon premier diſciple , avec la Verite, 

„ Conduiſit la Candeur & la Simplicite; 

„ Mais Rome avait perdu ſa trace apoſtolique. 

» Alors au vatican regnait la Politique, 


v Fille de PInteret , &c. > 1 
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180 


185 


190 


74 'LA HENRIADE, 
Ses ſucceſſeurs heureux quelque tems Vimiterent, 
D' autant plus reſpectès que plus ils s'abaifſerenr, 
Leur front d'un vain éclat n'ctait point revetu z 
La pauvrete ſoutint leur auſtere vertu 
795 Et jaloux des ſeuls biens qu'un vrai Chrétien deſire, 
Du fond de leur chaumiere ils volaient au martyre, 
Le tems, qui corrompt tout, changea bientor leurs 
meceurs : 
Le ciel, pour nous punir, leur donna des grandeurs. 
Rome, depuis ce tems puiſſante & profanée, 
20 Aux conſeils des meEchans ſe vit abandonnee 3 
La trahiſon, le meurtre, & Vempoiſonnement, 
De ſon pouvoir nouveau fut Taffreux fondement, 
Les ſucceſſeurs du Chriſt, au fond du ſanctuaire, 
Placerent, ſans rougir, Vinceſte & Vadultere; , » 
205 Et Rome, qu'opprimait leur empire odieux, 
Sous ces tyrans ſacrés regretta ſes faux Dieux *. 
On &Ecouta depuis de plus ſages maximes,; 
On ſut ou $'Epargner, ou mieux voiler les crimes; 
De Iegliſe & du peuple on regla mieux les droits, 
216 Rome devint Tarbitre & non T'effroi des rois. 


1  Voyerz |'hiſteire des papes. 
Vers 210. Voici les vers curieux * Etaient dans les 
Editions de Londics : | | 


v Sous des dehors plus doux la cour cacha ſes crimes ; 
La decence y regna le conclave eut ſes loix ; 
» La vettu la plus pure y regna quelquefois, 


CHANT OUATRIEME. 
Sous V'orgueil impoſant du triple diademe, 
La modeſte Vertu reparut elle-mEme : 

Mais l'art de menager le reſte des humains, 


Eſt, ſur-tout aujourd'hui, la vertu des Romains. 


Sixte alors Etait roi de I'Egliſe & de Rome. 
Si pour ètre honorè du titre de grand homme, 
II ſuffit d'etre faux, auſtere & redoute, 


Au rang des plus grands rois Sixte ſera compte. | 


Il devait fa grandeur a quinze ans d'arrifices ; 
Il ſut cacher quinze ans ſes vertus & ſes vices: 
Il ſembla fuir le rang qu'il brulait d'obtenir , 
Et Sen fit croire indigne aſin d'y parvenir. 
Sous le puiſſant abri de ſon bras deſpotique, 
Au fond du Vatican regnair la Politique, 
Fille de intèxet & de Ambition, " "HIT 


Dont naquirent la, Fraude & la Seduction. 5 


Ce monſtre ingenieur, en detours fi fertile, 


Accable de ſoucis, parait ſimple & tranquille; 


Ses yeux creux & pergans, ennemis du repos, 
Jamais du doux ſommeil n ont ſenti les pavots; 


* 


'» Des Urſns, dans nos leur a merité des temples : 
„ Mais d'un tel ſouverain, la terre a peu d' exemples, 


», Et 1 E gl ſe a compte , depuis plus de mille ans, 


2 Peu de paſteurs ſans tache & beaucoup de tyrans, » 


Vers 275 Sixte-Quint éethm cardinal de Montalte con- 
trefir fi bien Vimhbecille' pres de quinze années, qu'on 
l'appelait commusement l'Ane d' Anc6ne. On fait favec 
quel. a1rifice il 'obtint la- pope, '& avec quelle hauteur 


il regn ua. LEED $31: $4 
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76% LA HENRIA DE, 


Par ſes deguiſemens a toute heure elle abuſe 

Les regards éblouis de I'Europe confuſe : 

Le menſonge ſubtil qui conduit ſes diſcours , 

De la verite meme empruntant le ſecours, | 
235 Du ſceau du Dieu vivant empreint ſes impoſtures, 

Et fait ſervir le ciel à venger ſes injures. 


A peine la Diſcorde avait frappè ſes yeux, 
Elle court dans ſes bras d'un air myſtérieux; 
Avec un ris malin, la flatte, la careſſe; 
240 Puis prenant tout- A- coup un ton plein de triſteſſe: 


Je ne ſuis plus, dit- elle, en ces tems bienheureux, 


On les peuples ſeduits me preſentaient leurs vœux, 
Ou la credule Europe, a mon pouvoir ſoumiſe, 
Confondait dans mes loix, les loix de ſon Egliſe. 

5 Te parlais, & ſoudain les rois humllids, 
Du trone, en fremiſſant , deſcendaient à mes pieds : 
Sur la terre, à mon gre, ma voix ſouflait les guerres; 
Du haut du Vatican je langais les tonnerres; 

Je tenais dans mes mains la vie & le trepas; 

259 Je donnais, y enlevais, je rendais les états. 


_— 


—— —„— * „ ER 0 — — — * —_ „ 


Vers 250. On fait que, pendant les guerres du treizieme 
fiecle , entre les empereuts & les pontifes de Rome, Gre» 
goire IX eut la hardieſſe, non-ſeulement d'excommunier 


Vempereur Frédéric II, mais encore d'offrir la couronne 
imperiale X Robert, frere de Saint-Louis, Le parlement , 


de France aſſemblé, repondit au nom dy roi, que ce 
- n'ctait pas au pape A depoſſeder un ſouverain, ni au frere 
d'un roi de France à receyoir de la main d'un pape une 
coutonne, ſur laquelle ni lui, ni le ſaint pete, n'avaient 


CHANT QUATRIEME. 57 


Cet heureux tems n'eſt plus. Le Senat de la France 

Eteint preſqu'en mes mains les foudres que je lance; 

Plein d'amour pour I'Egliſe, & pour moi plein 
d'horreur, 

Il 6te aux nations le bandeau de Terreur; 

C'eſt lui qui le premier, d&maſquant mon viſage, 

Vengea la Verite, dont jempruntais I' image. 

Que ne puis- je, © Diſcorde, ardente a te ſervir, 

Le ſéduire lui mème, ou du moins le punir? 


Allons, que tes flambeaux rallument mon tonnerre; 


Commenqons par la France a ravager la terre; 
Que ſes ſuperbes rois retombent dans nos fers. 
Elle dit, & ſoudain s'&lance dans les aits. 

Loin du faſte de Rome & des pompes mondaines, 
Des temples conſacrés aux vanités humaines, 


* * — 


aucun droit. En 1570 , le parlement ſedentaire donna un 
fameux artet contre la bulle IN NA DOMIN1. 

On connait ſes remontrances ctlebres ſous Louis XI, 
au ſujet de la pragmatique - ſanction; celles qu'il fit I- 
Henri III contre la bulle ſcandaleuſe de Sixte- Quint, qui 
appelait la Maiſon régnante generation bdtarde , & e. & ſa 


255 


260 


fermeté conſtange a ſoutenir nos libertés contre les ptẽ- 


tentions de la cour de Rome. 
Vers 263. Dans les premieres Editions de Londres : 


« Ces monſtres a inſtant penetrent un aſyle, 

„ Oh la religion ſolitaire & tranquille , 

„ Sans pompe , ſans Eclat , belle de ſa beauté, 

„ Paſſait dans la priere & dans Vhumilite , 

„Des jours qu'elle derobe à la foule importune , & e. » 


Les editions de Londres ſont bien ſupétieures. 
G3 


78 LATH'ENRTAD-E, 
265 Dont Pappareil ſuperbe impoſe a univers, 
L'humble religion ſe cache en des deſerts. 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde; 


Cependant que ſon nom, profane dans le monde, 


Eſt le prétexte ſaint des fureurs des tyrans, 

270 Le bandeau du vulgaire & le mepris des grands. 
Souffrir eſt ſon deſtin ; benir eſt ſon partage. 
Elle prie en ſecret pour I'ingrat qui Ioutrage ; 
Sans ornement, ſans art, belle de ſes attraits , 

Sa modeſte beautè ſe derobe a jamais 

277 Aux hypocrites yeux de la foule importune 
Qui court a ſes autels adoter la Fortune. 

Son ame pour Henri brulair d'un ſaint amour; 
Cette fille des cieux ſait qu'elle doit un jour, 
Vengeant de ſes autels le culte léègitime, 

22; Adopter pour ſon fils ce Heros magnanime : 

Elle Fen croyait digae, & ſes ardens ſoupirs 
Haraient cet heureux tems, trop lent pour ſes deſirs. 
Soudain la Politique & la Diſcorde impie, 
Surprennent en ſecret leur auguſte ennemie. : 


„ 


Vers 283. Les premieres &ditions de Londres portent: 


„ Soudain la Politique & la Diſcorde impie, 
„ Surprennent en ſecret leut auguſte ennemie; 
„ Sur ſon modeſte front, ſur ſes charmes divins, 
„Ils portent ſans fremir leurs ſacrileges mains; 
» Preanent ſes vetemens , & fiers de cette injure, * 
» De ſes voiles ſacres ornent leur tète impure. - 

» Cen eſt fait, & deja leurs malignes fureurs , 


» Dans Paris eperdu , vont changer tous les cœurs. 


of " - - 
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CHANT QUATRIEME. 579 


Elle leve à ſon Dieu ſes yeux mouillès de pleurs: 285 

Son Dieu, pour I'eprouver , la livre a leurs fureurs. 

Ces monſtres dont toujours elle a ſouffert l'injure, 

De ſes voiles ſacres couvrent leur tëte impure, 

Prennent ſes vetemens reſpectès des humains, 

Et courent dans Paris accomplir leurs defleins, 290 
D' un air inſinuant, Padroite Politique 

se gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne antique: ? 

C'eſt-la que s 'aſſemblaienr ces Sages reVeres , 7 

Des verites du ciel, interpretes ſacrés, 

Qui des peuples chrétiens arbitres & modeles, 295 

A leur culte attaches, a leur prince fideles, 

Conſervaient juſqu' alors une male vigueur, 

Toujours impenetrable aux flèches de Verreur, 

Qu'il eſt peu de vertu qui réſiſte ſans ceſle } 

Du monſtre déguiſé la voix enchantereſſle zoo 

Ebranle leurs eſprits par ſes diſcours flatteurs. 

Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs; 

Par I'Eclat*d'une mitre elle Eblouit leur vue: 

De l'avare en ſecret la voix lui fut vendue; 

Par un (loge adroit le ſavant enchante, _ 303 

Pour prix d'un vain encens, trahit la Verite ; 

Menace par ſa voix, le faible s intimide. { 

On s' aſſemble en tumulte, en tumulte on decide, 


» D'un air infinuant , Vadroite Politique 
» Penetre au vaſte ſein de la Sorbonne antique: 
V Elle y voit à grands flots accourir ces docteurs, 
„ De leurs faux arg umens obſtines dEfenſeurs , &. » 
G4 : 
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Parmi les cris confus, la diſpute & le bruit, 

310 De ces lieux, en pleurant, la Verite s enfuit. 
Alors, au nom de tous, un des vieillards s'&crie: 
« L'Egliſe fait les rois, les abſout, les chatie : 
„ En nous eſt cette Egliſe, en nous ſeuls eſt ſa loi; 
»» Nous réprouvons Valois; il n'eſt plus notre roi. 

315 „ Sermens jadis ſacrés nous briſons votre chaine. » 


A peine a-t-il parle, la Diſcorde inhumaine 
Trace en lettres de ſang ce decret odieux: 
Chacun jure par elle & ſigne ſous ſes yeux. 


T 


Vers 310. Il y avait dans les premieres editions : 


— 


ct On briſe les liens de cette obeiſſance , 

» Qu'aux enfans des Capets avait jure la France. 
„La Diſcorde auſli-t6t , de fa cruelle main, 

>> Trace en lettres de ſang ce déctet inhumain, &c. v 


Vers 315. Le 17 janvier de Van 1589, la faculte de 
theologie de Paris donna ce fameux decret, par lequel il 
fut declare que les ſujets étaient delies de leur ſerment Fi 
de fidelire , & pouvaient legitimement faire la guerre au 
roi. Le Fevre , doyen , & quelques-uns des plus ſages , 
refuſerent de ſigner. Depuis, des que la Sorbonne fut 
libre, elle rẽvoqua ce decret que la tyrannie de la Ligue 
avait arrache de quelques-uns de ſon corps. Tous les 
ordres religieux, qui, comme Ja Sorbonne, $'Etaient 
declares contre la maiſon royale, ſe retraerent depuis 
comme elle. Mais fi la maiſon de Lorraine avait eu le 
deſſus, ſe ſerait-on tract? 


CHANT QUATRIEME. 2. 


Soudain elle $'envole, & d'égliſe en C&glile, 
Annonce aux factieux cette grande entrepriſe: 
Sous habit d' Aususr M, ſous le froc de FR ANgOIS, 
Dans les cloitres ſacrés fait entendre ſa voix; 

Elle appelle à grands cris tous ces ſpectres auſteres, 
De leur joug rigoureux eſclaves volontaires. 
De la religion reconnaiſlez les traits, 
Dit-elle, & du Tres-Haut vengez les interets. 
C'eſt moi qui viens à vous; c'eſt moi qui vous appelle. 
Ce fer qui dans mes mains 4 vos yeux étincelle, 
Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis, 

Par la main de Dieu méme, en la mienne eſt remis. 
Il eſt tems de ſortir de l ombre de vos temples; 
Allez d'un zele faint repandre les exemples : 
Apprenez aux Francais, incertains de leur foi, 


320 


325 


330 


Que c'eſt ſervir leur Dieu, que d'immoler leur roi. 


Songez que de Levi, la famille ſacrée, 
Du miniftere ſaint par Dieu meme honoree , 
Meérita cet honneur, en portant a Vautel 
Des mains teintes du ſang des enfans d'Ifrael. 
Que dis-je? ou ſont ces tems, ou ſont ces jours 
proſperes, | 

Ou j'ai vu les Francais maſſacres par leurs freres? 
_ C'etait vous, pretres ſaints, qui conduiſiez leurs bras; 
Caligny par vous ſeul a regu le trepas : 
Jai nage dans le ſang, que le ſang coule encore. 
Montrez-vous, inſpirez ce peuple qui m'adore. 

Le monſtre au meme inſtant donne a tous le ſignal; 
Tous ſont empoiſonnès de ſon venin fatal; 
Il conduit dans Paris leur marche ſolemnelle 
L'etendart de la croix flottait au milieu d'elle ; 


335 


345 
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lls chantent, & leurs cris devots & furieux 
350 Semblent a leur revolte aſſocier les cieux. 
On les entend meler, dans leurs vœux fanatiques, 
Les imprècations aux prieres publiques. 
Pretres audacieux, imbecilles ſoldats, 
Du ſabre & de Vepee ils ont charges leurs bras; 
255 Une lourde cuiraſſe a couvert leur cilice. 
Dans les murs de Paris cette infame milice, 
Suit, au milieu des flots, d'un peuple impètueux, 
Le Dieu, ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 
Mayenne, qui de loin voit leur folle entrepriſe, 
360 La mepriſe en ſecret, & tout haut l' autoriſe; 
Il ſait combien le peuple, avec ſoumiſſion, 
Confond le fanatiſme & la religion: 
Il connait ce grand art aux princes nè&ceſſaire, 
De nourrir la faibleſſe & Perreur du vulgaire, 
365 A ce pieux ſcandale, enfin il applaudit; 
Le ſage Sen indigne & le ſoldat en rit : 
Mais le peuple excite juſques aux cieux envoie 
Des cris d' emportement, d' eſpèrance & de joie : 
Et comme a ſon audace a ſuccede la peur, 
370 La crainte en un moment fait place à la fureur. 


Vers 349. Des que Henri III & le roi de Navarre 
parurent en armes devant Paris, la plupart des moines 
endoſſerent la cuiraſle , & firent la garde avec les bour- 
geois. Cependant cet endroit du Poëme deſizne la poſſeſ- 
ſion de la Ligue, oh douze cents moines armes firent 
la revue dans Paris, ayant Guillaume Roſe, Eveque de 
Senlis, à leur tète. On a place ici ce fait, quoiqu'il ne 
ſoit arrive qu'apres la mort de Henri III. 


CHANT QUATRIEME. 3; 


Ainſi lange des mers, ſur le ſein d' Amphitrite, 
Calme a ſon gre les flots, à ſon gre les irrite. 

La Diſcorde a choiſi ſeize ſeditieux, 
Signalcs par le crime entre les factieux. 
Miniſtres inſolens de leur reine nouvelle, 
Sur fon char tout ſanglant ils montent avec elle; 
L'Orgueil, la Trahiſon, la Fureur , le Trepas, 
Dans des ruiſſeaux de ſang marchentdevant leurs pas. 
Nes dans l'obſcurité, nourris dans la baſſeſſe, 
Leur haine pour les rois leur tient lieu de nobleſſe 
Et juſques ſous le dais par le peuple portes, 
Mayenne en frémiſſant les voit a ſes cores ; 


Vers 373: Ce n'eſt point à dire qu'il n'y ett que ſeize 
particuliers ſEditieux , comme a marque l'abbè le Gendre 
dans ſa petite hiſtoire de France: mais on les nomma les 
Seize à cauſe des ſeize quartiers de Paris, qu'ils gouvet- 
naient par leurs intelligences & leurs émiſſaires, & à la 
tete deſquels ils avaient mis d'abord ſeize des plus factieux 
de leur corps. Les principaux étaient Buſſy- le- Clerc , 
gouverneur de la Baſtille, ci-devant maitre en fait d'armes ; 
la Bruyere , lieutenant particulier; le commiſſaire Lou- 
chard ; Emmonot & Motrin , procureur ; Oudinet , Paſ- 
ſart , & Senaut , coinmis au greffe du parlement , homme 


80 


de beaucoup d'efprit, qui developpa le premier cette queſ- 


tion obſcure & dangereuſe du pouvoir qu'une nation peut 
avoir ſur ſon roi. Je dirai en paſſant que Senaut était pere 
du P. Senaut , cet homme éloquent qui eſt mort general 
des pretres de l'oratoire en France. 


Vers 382. Les Seize furent long-tems independans du 
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Des jeux de la Diſcorde ordinaires caprices, 
Qui ſouvent rend Egaux ceux qu'elle rend complices. 
385 Ainſi lorſque les vents; fougueux tyfans des eaux, 
De la Seine ou du Rhone ont ſoulevè les flots, 
Le limon croupiſſant dans leurs grottes profondes, 
S' le ve en bouillonnaut ſtir la face des ondes: 
Ainſi dans les fureurs de ces embraſemens, 
390 Qui changent les cites en de funeſtes champs, 
Le fer, Vairain, le plomb que les feux amoliſſent, 
Se melenr dans la flamme a Lor qu' ils obſcurciſſent. 


Dans ces jours de tumulte & de (Edition f 
Themis reſiſtait ſeule a la contagion; | 
395 La ſoif de Sagrandir, la crainte, Ieſperance , 
Rien n'avait dans ſes mains fait pancher la balance; 
Son temple était ſans tache, & la ſimple quite, 
Aupres d'clle, en fuyant, cherchait ſa süreté. 


Il eſt dans ce ſaint temple un ſEnat venerable, 

400 Propice a Vinnocence, au crime redoutable, 

Qui des loix de fon prince & Porgane & Vappui, 

Marche d'un pas égal entre ſon peuple & lui. 

Dans P Equite des rois, ſa juſte confiance 

Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France; 
405 Le ſeul bien de erat fait ſon ambition; 

Il hait la tyrannie & la rebellion : . 

Toujours plein de reſpect, toujours pleinde courage, 

De la ſoumiſſion diſtingue Teſclavage ; | 


——_ 


duc de Mayenne. L'un d'eux , , nomme Normand „dit un 
jour dans la chambre du duc: Ceux gui Vonz fait pourratent 
bien le defair e. 


” 


CHANT QUATRIEME. 95 


Et pour nos libertès, toujours prompt 2 s armer, 
Connair Rome, I honore & la fait reprimer. 

Des tyrans de la Ligue ung flere cohorte, 

Du temple de Thémis environne la porte: 

Buſly les conduiſait; ce vil gladiateur, 

Monte par ſon audace à ce coupable bonnenr 5 


4. 


——— — — 


4 
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Vers * Le 16 PO 2 3 Bully le- Clese ran des A 


Seize, qui, de tireur d'armes ẽtait devenu gouverneut de 
la Baſtille , & le ehef de cette faction, entra dans la grand- 
chambre du parlement, ſuivi de cinquante ſatellites: il 
preſenta au parlement une requete , ou plutot un ordre 
pour forcer cette compagnie à ne plus teconnaſtte la maiſon 
royale. Sur le refus de la compagnie, il mena lui- meme 2 
la Baſtille tous ceux qui ẽtaient oppoſes à ſon parti ; il 
les y fit jefiner au pain & à l'eau pour les obliger I ſe ta- 
' cheter plut6t de ſes mains. Voila —"—_—_— on Pappelair 
le grand Penitencier du parlement. 

Meme vers. II y avait dans Pedition de Londres : + 


On voyait à leur tere un vil gladiateur, 
Monte par ſon audace à ce coupable honneur ; 
It s'avance au milieu de Vauguſte aſſemblee , 
Par qui des gitoyens la fortune eſt regl&e : 
« Magiſtcats , leur dit il, qui tenez au Senat, 
» Non la place du roi , mais celle de Vetat, 
„Loe peuple aſſez long · tems opprime par vous - mèmes, 
v Vous inſtruit pat ma voix de ſes ordres ſuprèmes. 
„Las du joug des Capets qui ont tyranniſe , 
„ I] leur öte un pouvoir dont ils ont abuſs: 
„ Je vous defends ici d'oſer le reconnaitre ; 
y Songez que déſormais le peuple eſt votte maitre, 


416 
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415 Entre & parle en ces mots a Vauguſte afſemblZe, 
Par qui des citoyens la fortune eſt reglte : | 
„ Mercenaires appuis d'un dedale de loix, 
„ Plébéiens, qui penſez ętre tuteurs des rois; 
„ Laches, qui dans le trouble & parmi les cabales, 
420 »» Mettez IM honteux 10 vos 12 VE- 
> nales 7 
„ Timides dans la guerre, & tyrans dans la ran 5 
»» Obciſlez au peuple ; Econtez ſes decrets.  _ 
Il fut des citoyens avant qu'il füt des maitres, 
25 Nous rentrons dans les droits qu ont perdu nos 
„ ancetres. 
425 „ Ce peuple fut long: tems par vous-meme abuts 
Il Feſt laſſè du ſceptre, & le ſceptre eſt briſe, 
„ Effacez ces grands noms qui vous genaient ſans 
' » doute; SYS 
„ Ces mots de plein pouvoir qu'on/{ait & qu'on 
25 redoute. | | 
5 Tugez au nom du peuple, & tenez au ſenat, 
430 „ Non la place du roi, mais celle de Verat. ''\- 
„ Imitez la ſorbonne, ou ctaigtez ma vengeance. » 
Le ſenat rèpondit par un noble ſilendeQ. 
Tels, dans les murs de Rome, abattus & brülans ö 
Ces ſènateurs courbès ſous le fardeau des ans, 


435 Artendaient fièrement, ſur leur fiege immobiles, 


Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquillles. 


r 


— 


2 þ , e 
»Obsiſſez. » Ces mots prononces fierement 


Portent dans les eſprits un juſte etonne ment. 
J.e ſenat indigne d'une telle infolence, _ 
Ne pouvant la punir garde un noble ſilence. 


K 5 
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CHANT QUATRIEME. 87 


Buſſy plein de fureur , & non pas ſans effroi, 
Obtiſſez, dit-il, tyrans, ou ſuivez- moi 
Alors Harlay ſe leve, Harlay ce noble guide, 


Ce chef d'un parlement, juſte autant qu'intrepide 3 440 


Il ſe preſente aux Seize; il demande des fers, 

Du front dont il aurait condamne ſes pervers. 

On voit aupres de lui les chefs de la juſtice, 

Bralant de partager I'honneur de ſon ſupplice, 

Victimes de la foi qu'on doit aux ſouverains, 445 

Tendre aux fers des tyrans leurs genereuſes mains. 
Muſe, redites-moi ces noms chers a la France; 

Conſacrez ces hetros qu'opprima la licence; 

Le vertueux de Thou, Molé, Scarron, Bayeul, 

Potier, cet homme juſte, & vous, jeune Longueil, 450 

Vous en qui, pour hater vos belles deſtinées, 

L'eſprit & la vertu devangaient les années; 

Tout le ſènat enfin, par les Seize enchainé, 

A travers un vil peuple en triomphe eſt mene, 

Dans cet affreux chateau &, palais de la vengeance, 455 

Qui renferme ſouvent le crime & J innocence. 


— 


— 


Vers 449. De Thou, Auguſtin de Thou, prefident 5 
oncle du célebre hiſtorien. Scarron était le bifayeul de 
Scarron , connu par ſes — » & par Penjouement de 
ſon clp. 


Nicolas Potier de Novion, ſurnomme le Blanc-Menit, . 
parce qu'il poſſedait la terre de ce nom. Il ne fut pas ment 
a la Baſtille avec les autres, mais empriſonne au Louvre, 
& pres d'etre condamne à etre pendu pat les Seize, 


La Baſtille. 
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Ainſi ces factieux ont change tour I'trar : 

La ſorbonne eſt rombee 3 il n'eſt plus de ſènat. 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables ? 
460 Pourquoi ces inſtrumens de la mort des coupables ? 
Qui ſont ces magiſtrats que la main d'un bourreau, 
Par Tordre des tyrans, precipite au tombeau? 
Les vertus dans Paris ont le deſtin des crimes. 
Briſſon, Larcher, Tardif, honorables victimes, 


46 Vous n'etes point fletris par ce honteux trepas : 


Manes trop genercux; vous n'en rougiſlez pas; 
Vos noms toujours fameux vivront dans la mEmoire 3 
Et qui meurt pour ſon roi, meurt toujours avec 

_ gloire. STE | 
Cependant la Diſcorde au milieu des mutins, 


5 S' applaudit du ſucces de ſes affreux deſſeins; 


D' un air fier & content, ſa cruaute tranquille 
Contemple les effets de la guerre civile, 

Dans ces murs tout ſanglans des peuples malheureux, 
Unis contre leur prince, & diviſes entr' eur, 


a ; 


| Vers 464. En 1591, un vendredi 15 novembre, Bar- 
. yabe Briſſon, homme très- ſavant, & qui faiſait les fone- 
tions de premier prefident en Vabſence d' Achille de 
Harlay, Claude Larcher, conſeillet aux enquetes , & 
Jeau Tardif, conſeiller au chitelet, furent pendus I 
une poùtre dans le petit chatelet, par l'ordre des Seize. 
It eſt a remarquer que Hamilton, cure de Saint- Come , 
furieux Ligueur, Etait venu prendre lui-mEme Tardif dans 
ſa maiſon , ayant avec lui pluſieurs pretres qui ſervaient 
archers. 


Jouets 


4 
9 
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Jouets infortunés des fureurs inteſtines, 
De leur triſte patrie avangant les ruines, 
Le tumulte au- dedans, le peril au-dehors, 


Et par- tout les debris, le carnage & les morts. 


FIN DG QUATRIEME CHANT. + 
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CHANT CINQUIEME. 
ARGUMENT, 

Les afſitges ſont vivement preſſes. La Diſcorde 
excite Jacques Clement a ſortir de Paris pour 
aſſaſſiner le Roi. Elle appelle du fond des Enfers 
le Demon du Fanatiſme qui conduit ce parricide. 
Sacrifice des Ligueurs aux Eſprits infernaux. 
Henri III eſt afſaſſine, Sentimens de Henri IV. 


eſt reconnu Roz par Parmee, 


Cena s' avangaient ces machines mortelles, 

Qui portaient dans leur ſein la perte des rebelles; 
Et le fer & le feu volant de toutes parts, | 
De cent bouches d'airain foudroyaient les remparts. 


—— 


* 


Vers 1. Ce vers, dans l'édition de 1723, eſt precede 
des huit vers ſuivans, retranches dans les autres editions ; 


« De la nobleſſe anglaiſe une nombreuſe Elite , 

„ Par le vaillant Eſſex en nos climats conduite , 

» Prete a nous ſecourir pour la premiere fois, 

„ S'ctonnaient , en marchant , de ſervir ſous nos rois : 
v Ils ſuivaient nos drapeaux dans les champs de Neuſtrie, | 

v C'eſt Ik qu'ils ſoutenaient I'honneur de leur patrie 

» Orgueilleux de combattre & de vaincre en des lieux, 
» Ou la Seine autrefois vit regner leuts ayeux. 


» Cependant s'avangaient, &c. » 
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Les Seize & leur courroux, Mayenne& ſa prudence, 5 N 
D' un peuple mutin la farouche inſolence, 
Des docteurs de la loi les ſcandaleux diſcours, 
Contre le grand Henri n'etaient qu'un vain ſecours; 
La Victoire a grands pas s approchait ſur ſes traces. 
Sixte, Philippe, Rome Eclataient en menaces; 10 
Mais Rome n'etait plus terrible a univers: 
Ses foudres impuiſſans ſe perdaient dans les airs ; 
Et du vieux Caſtillan la lenteur ordinaire 
Privait les affieges d'un ſecours n&ceſſaire. 
Ses ſoldats dans la France errans de tous cores, 15 
Sans ſecourir Paris, déſolaient nos cites. | 
Le perfide attendait que la Ligue Epuiſce 
Pat offrir a ſon bras une conquète ailſce , 
Et Tappui dangereux de ſa fauſſe amitié 
Leur préparait un maitre au lieu d'un allié; 20 
Lorſque d'un furieux la main dererminee 
Sembla pour quelque tems changer la deſtince. 


Vous, des murs de Paris tranquilles habitans, 
Que le ciel a fait naitre en de plus heureux tems, 
Pardonnez fi ma main retrace a la mEmoire, | 25 
De vos ayeux ſeduits la criminelle hiſtoire : 
Lhorreur de leurs forfaits ne $'&tend point ſur vous ; 
Votre amour pour vos rois les a repares tous. 


LEgliſe a de tout tems produit des ſolitaires, 
Qui, rafſembles entr'eux , ſous des regles ſeveres, 30 
Et diſtingues en tout du reſte des mortels , 
Se conſacraient à Dieu par des vœux ſolemnels. 
Les uns ſont demeurés dans une paix profonde, 
Toujours inacceſſible aux vains attraits du monde 3 - 
H 3 
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35 Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 
Ils ont fui les humains qu'il; aurvient pu ſervir. 
Les autres a tat rendus plus neE-eſlaires, 
Ont & lairé IEgliſe,, ont monte dans les chaires; 
Mais ſouvent enivres de ces talens flatteurs, 

40 Répasdus dans le ſiecle, ils en ont pris les mœurs. 
Lear ſourde ambition n'ignore point les brigues; 


Souvent plus d'un pays s' eſt plaint de leurs intrigues: 


Ainſi chez les humains, par un abus fatal, 
Le bien le plus parfait eſt la ſource du mal. 
45 Ceux qui de Dominique ont embraſle la vie, 
Ont vu long tems leur gloire en Eſpagne etablie ; 
Et de Fobſcurits des plus humbles emplois, * 
Ont paſſe tou: -A- coup dans les palais des rois. 
Avec non moins de zele, & bien moins de puiſſance, 
go Cet ordre reſpectè fleuriſſait dans la France, 
Protege par les rois, paiſible, heureux enfin, 
Si le traitre Clement n'eut été dans ſon ſein. 
Clement dans la retraite avait, des ſon jeune age, 
Porte les noirs acces d'une vertu ſauvage : 
55 Eſprit faible & credule en ſa deyotion, 
Il ſuivait le torrent de la rebellion, 
Sur ce jeune inſenſé la Diſcorde fatale 
Repandit le venin de ſa bouche infernale. 
Proſternè chaque jour aux pieds des ſaints autels, 
60 Il fati guait les cieux de ſes vœux criminels. 


— 


Vers 53. Jacques Clément, de l'ordre des Dominicains, 
natif de Sorbonne, village près de Sens, ktait 3ge de 
vingt- quatre ans & demi, & venait de tecevoir l'ordre de 
ptetriſe lorſqu il commit ce parxieide. | 
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On dit que tout ſouille de cendre & de pouſſiere, 
Un jour il prononga cette horrible priere : 
ce Dieu qui venges I'Egliſe & punis les tyrans, 
„ Te verra-t-on ſans ceſſe accabler tes enfans, 
» Erd'un roi quit'outrage armant les mains impures, 65 


„ Favoriſer le meurtre & benir les parjures ? 


„ Grand Dieu! par tesflEaux,c'eſt tropnouseprouver. 

» Contre tes ennemis daigne enfin t'eleyer ; 

„ Deétourne loin de nous la mort & la miſere; 

„ Delivre- nous d'un roi donn dans ta colere. 70 
„ Viens, des cieux enflammes abaiſſe la hauteur; 


„ Fais marcher devant toi lange exterminateur : 


» Viens, deſcends, arme: toi, que ta foudre enflammẽe 
„ Frappe, Ecraſe a nos yeux leur ſacriléège armeez 
„Que les chefs, les ſoldats, les deux rois expirans, 75 
„ Tombent comme la feuille éparſe au gr des vents; 
„ Et que ſauvès par toi, nos ligueurs catholiques, 
Sur leurs corps tout ſanglans, t adreſſent leurs can- 

22 tiques. 7 


La Diſcorde attentive, en traverſant les airs, | 
Entend ces cris affreux, & les porte aux enfers. $0 
Elle amene a inſtant de ces royaumes ſombres, 


Le plus cruel tyran de Fempire des Ombres, 


** — * —_— — 
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Vers 91. Apres ce vers, on lit dans I'edition de 1723: 


„Les enfers ſont mus de ces accens funebres : 

» Un monſtre en ce moment ſort du fond des tenebres , 
v Monſtre qui de Pabime & de ſes noirs demons, 
» Reunit dans ſon ſcin la rage & les poiſons; 


94 LA HENRIADE, 


Il vient; le FANATISME eſt ſon horrible r nom: 
Enfant dènaturé de la religion; 
$5 Arme pour la défendre, il cherche a la détruire, 
Et regy dans fon (ein, Vembraſſe & le dEchire, 
C'eſt lui qui dans Rabah, ſur les bords de Arnon, 
Guidait les deſcendans du malheureux Ammon, 
Quand a Moloc, leur Dieu, des meres gémiſſantes 
o Offraient de leurs enfans les entrailles fumantes. 
Il dicta de Jephté le ſerment inhumain : 
Dans le cœur de ſa fille il conduiſit ſa main. 
C'eſt lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie , 
Demanda par ſa voix la mort d'Iphigenie. 
95. France, dans tes forets il habira long- tems: 
A Faffreux Teurates il offrit ton encens. 
Tu n'a pas onblie ces ſacrès homicides, 
Qu à tes indignes Dieux preſentaient tes Druides. 


Cet enfant de la nuit, fecond en artifices, 

» Sait ternir les vertus, ſait embellir les vices, 

» Sait donner, par Peclat de ſes pinceaux trompeurs , 
„ Aux forfaits les plus grands, les plus nobles couleurs. 
» C'eſt lui qui, ſous la cendre & couvert d'un cilice, 

» Saintement aux mortels enſeigne Vinjuſtice. | 


Vers 8». Pays des Ammonites, qui jetaient leurs en- 
fans dans les flammes au ſon des tambours & des trom- 
pettes, en Phonneur de la divinite qu'ils adoraient ſous 
le nom de Moloc. | 

Vers 96. Teutates était un des dieux des Gaulois. II 
n'eſt pas sfir que ce flit le meme que Mercure; mais 4 en 
conſtant qu'on lui ſacrifiait des hommes. 


CHANT CINQUIEME. 97 


Du haut du capitole il criait aux Payens: 

Frappez, exterminez , dechirez les Chrétiens. 100 

Mais lorſqu au fils de Dieu, Rome enfin fut ſoumiſe, 

Du capitole en cendre il paſſa dans I Egliſe; 

Et dans les cœurs chretiens inſpirant ſes fureurs, 

De martyrs qu' ils Etaient les fit perſécuteurs. 

Dans Londre il a forme la ſee turbulente, 105 

Qui ſur un roi trop faible a mis {a main ſanglante. 

Dans Madrid, dans Lisbonne, il allume ces feux, 

Ces biichers ſolemnels, ou des Juifs malheureux 

Sont tous les ans en pompe envoyes par des pretres, 

Pour n'avoir point quitté la foi de leurs ancètres. 110 
Toujours il revetait, dans ſes deguiſemens, 

Des miniſtres des cieux les ſacrès ornemens : 

Mais il prit cette fois, dans la nuit eternelle, 

Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 

L'Audace & I Artifice en firent les apprets. 115 

Il emprunte de Guile & la taille & les traits, 

De ce ſuperbe Guile, en qui Ton vit paraitre 

Le tyran de I'ttar, & le roi de ſon maitre, 

Et qui toujours puifſant, meme apres ſon trepas, 

Trainait encor la France à lhorreur des combats. 120 


— — 
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Vers 106. Les Enthouſiaſtes, qui étaient appelés INDE= 
IND ANS, furent ceux qui eurent le plus de part à la 
ort de Charles I, roi d' Angleterre. | 

Meme vers. Il y avait dans la premiere Edition de 
Londres : 


« Dans Londre il inſpira ce peuple de SeRtaires, 
» Trembleurs , Independans, Puritains, Unitaires. # 


os LA HENRIADE, 
' D'un caſque redoutable il a charge fa tete: 
Vn glaive eſt dans ſa main au meurtre toujours prète: 
Son flanc meme eſt perce des coups dont autrefois 
Ce heros factieux fur maſſacre dans Blois; 
225 Et la voix de ſon ſang qui coule en abondance, 
Semble accuſer Valois, & demander vengeance, 


Ce fut dans ce terrrible & lugubre appareil, 

Qu'au milieu des pavots que verſe le ſommeil, 
Il vint trouver Clement au fond de (a retraite. 

| 130 La Superſtition, la Cabale inquiette, 

= Le faux Zele enflamme d'un courroux eclatant , 
Veillaient tous a ſa porte, & l'ouvrent a Vinſtant, 
Il entre, & d'une voix majeſtueuſe & fiere : 
Dieu regoit, lui dit-il, tes vœux & ta priere; 

136 Mais n aura - t il de toi, pour culte & pour encens, 
Qu' une plainte ẽternelle & des vœux impuiſſans? 
Au Dieu que ſert la Ligue il faut d'autres offrandes; 
Il exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith autrefois, pour ſauver ſon pays, 

140 Neut offert a ſon Dieu que des pleurs & des cris 


_— 


try 


Vers 134. On imprima a Paris, & on debira publique- 
ment, en 189, une relation du martyre de frere Jacques 
Clement, dans laquelle on aſſurait qu'un ange lui avait 
apparu , lui avait montré une Epee nue, & lui avait or- 
donn de tuer le tyran. 


Cet Ecrit ſe trouve dans la fatyre MEnippte. 
Vers 140. Frere Jacques Clément, étant deja 2 Saint- 


| Cloud , quelques perſonnes qui ſe defiaient de lui 
| 8 
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CHANT CINQUIEME. 5 
Zi craignant pour les ſiens, elle eũt craint pour ſa vie, 
Judith ett va tomber les murs de Bethulie, 
Voila les ſaints exploits que tu dois imiter; 
Voila Ioffrande enfin que tu dois preſenter, 
Mais tu rougis déja de Tavoir differee. 145 
Cours, vole, & que ta main dans le ſang conſacrèe, 
Delivrant les Frangais de leur indigne roi, 
Venge Paris & Rome, & I'Univers & moi. 
Par un aſſaſſinat Valois trancha ma vie, 
Il faut d'un mEme coup punir (a perfidic 5 150 
Mais du nom d'aſſaſſin ne prends aucun effroi : 
Ce qui fut crime en lui, ſera vertu dans toi. 
Tout devient I&gitime à qui venge 1'Egliſe : 
Le neurre ff alors, & le ciel Vautoriſe. 
Que dis- je? i Mommande; il t inſtruit par ma voix, 155 
Qu'il.a choiſi ton bras pour la mort de Valois': 
Heureux ſi tu pouvais, conſommant ſa vengeance, 
Joindre le Navarrois au tyran de la France; 
Et fi de ces deux rois tes citoyens ſauvés, 
Te pouyaient.... Mais les tems ne ſont pas arrives. 160 
Bourbon doit vivre encor; le Dieu qu'il perſecute . 
Reſerve a d'autres mains la gloire de fa chute. 
Toi, de ce Dieu jaloux remplis les grands deſſeins, 
Et recois ce preſent qu'il te fait par mes mains. 


Le fantome, a ces mots, fait briller une Epte, 165 
Qu aux infernales eaux la haine avait trempee ; 


—_— — . 


VFepierent pendant la nuit: ils le trouverent dormant d'un 
—_— ſommeil , ſon breviaire * de lui, ouvert A 
article Judith. 
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Dans la main de Clement il met ce don fatal; 
Il fuit , & ſe replonge au ſejour infernal. 


Trop ai\tment trompè, le jeune {olitairg, 
170 Des intErers des cieux, ſe crut depolitaire, 
Il baiſe avec reſpe ce funeſte preſent ; 
Il implore à genoux le bras du Tout-Puiſſant ; 
Et plein du monſtre affreux dont la fureur le guide 4 
D'un air ſanctifié s'apprète au parricide. 


Combien le cœur de homme eſt ſoumis aleerreur! 
Clement goittait alors un paiſible bonheur. 
1! &tait anime de cette confiance , | 
Qui, dans le cœur des ſaints, aftermig 
Sa tranquille fureur marche les ye 
180 Ses ſacriléges vœux au ciel ſont adi 
Son front de la vertu porte Vempreinte auſtere, 
Et ſon fer parricide eſt cache ſous ſa haire. 
II marche : ſes amis, inſtruits de ſon deſſein, 

Et de fleurs (ous ſes pas parfumant ſon chemin, 
Remplis d un ſaint reſpect aux portes le conduiſent, 
Beniſſent ſon deſſein, l encouragent, Linſtruiſent, 
Placent deja ſon nom parmi les noms ſacres, 

Dans les faſtes de Rome à jamais reveres, 
Le nomment à grands cris le vengeur de la France, 
Er Fencers a la main l'invoquent par avance. 

C'eſt avec mnins d'ardeur, avec moins de tranſport, 
Que les premizrs Chrétiens, avides de la mort, 


— 
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[innocence : 


185 


190 
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Vers 180. Il jeüna, ſe confeſſa, & communia avant de 
partir 8 aller * roi. 
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CHANT CINQUIEME. 5 
Intrepides ſoutiens de la foi de leurs peres, 
Au martyre autrefois accompagnaient leurs freres, 
Enviaient les douceurs de leur heureux trepas , 195 
Et baiſaient, en pleurant, les traces de leurs pas. 
Le Blnarique aveugle, & le Chrétien ſincere, 
Ont port trop ſouvent le meme caractere ; 
Ils ont meme courage; ils ont m2mes deſirs; 
Le crime a ſes heros; Verreur a ſes martyrs; 209 
Du vrai zele & du faux, vains juges que nous 
ſommes ; | | 

Souvent des {celerats reſſemblent aux grands hommes. 

Mayenne dont les yeux ſavent tout éclairer, 
Voit le coup qu'on prepare, & feint de l'ignorer : © 
De ce crime odieux ſon prudent artifice _ . 205 
Songe 2 cueillir le fruit ſans en Etre complice z 
Il laiſſe avec adreſſe aux plus (Cditieux 
Le ſoin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que de Ligueurs une troupe homicide, 
Aux portes de Paris conduiſait le perſide, 210 
Des Seize en meme tems le ſacrilége effort, 
Sar cet EvEnement interrogeait le Sort. 
Jadis de Médicis I'audace curieuſe 
Chercha de ces ſecrets la ſcience odieuſe, 


n 
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Vers 201. Il y a dans la premiere édition de Londres? 


« On ne diſtingue point le vrai zele & le faux; 
» Comme la Verite, I'Erreur a ſes heros. » 


Vers 213. Catherine de Medicis avait mis la magie fi 
fort à la inode en France, qu'un pretre nomme Sechelles, 
qui fut brülé en Greve » ſous Henri III, pour ſorcellerie, 
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100 LA HENRIADE, 

215 Approfondit long-tems cet art ſurnaturel, 

Si ſouvent chimerique , & toujours criminel. 
Tout ſuivit ſon exemple, & le peuple imbeècille, 
Des vices de la cour imitateur ſer vile 
Epris du merveilleux, amant des nouveautés .* 

220 S abandonnaient en foule à ces impietes. 

Dans Vombre de la nuit, ſous une voũte obſcure, 
Le filence a conduit leur aſſemblée impure. 
A la pale lueur d'un magique flambeau, 
S'eleve un vil autel drefle ſur un tombeau; 

225 Ceſt-la que des deux rois on plaga les images, 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages. 
Leurs ſacriléges mains ont mele ſur l'autel, 

A des noms infernaux , le nom de ['Eternel. 
Sur ces murs tenEbreux cent lances ſont rangees ; 

230 Dans des vaſes de ſang leurs pointes ſont plongees ; 
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accuſa douze cents perſonnes de ce pretendu etime. 
L'ignorance & la ſtupidité Etaient pouſſées fi loin dans 
ees tems-1a, qu'on n' entendait parler que d'exorciſmes & 
de condamnations au feu · On trouvait pat · tout des hommes 
aſſez ſots pour ſe croire magiciens , & des juges ſuperſti- 
ticux qui les puniſſaient de bonne foi comme tels. 


Vers 230. L'edition de 1723 met ainſi ce vers & les 
ſuivans: | 


i | « La ſont les inſtrumens de ces ſombres myſteres 5 ; 
| » Des métaux conſtellés, d'inconaus caracteres; 
„Des vaſes pleins de ſang & de ſerpens affteux: 
» Le pretre de ce temple eſt un de ces Hebreux, © 
„Qui, proſcrits ſur la terre & citoyens du monde; 
» Yont porter en tous lieux leur miſere profonde , &. v 


CHANT CINOQUIEME. 0 


Appareil menagant de leur myſtere affreux. 

Le pretre de ce temple eſt un de ces Hebreux , 
Qui, proſcrits ſur la terre, & citoyens du monde, 
Portent de mers en mers leur miſere profonde, 
Et d'un antique amas de ſuperſtitions, 

Ont rempli des- long- tems toutes les nations. 

D' abord autour de lui les Ligueurs en furie 
Commencent à grands cris ce ſacrifice impie. 
Leurs parricides bras ſe layent dans le ſang ; 

De Valois ſur Vautel ils vont percer le flanc. 


Avec plus de terreur & plus encor de rage, 


De Henri ſous leurs pieds ils renverſent image; 
Et penſent que la mort, fidelle à leur courroux, 
va tranſmettre à ces rois l'atteinte de leurs coups. 


L'Hebreu joint cependant la priere au blaſpheme : 243 


It invoque fabime, & les cieux, & Dieu meme, 
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Mais il eft aiſé de voir que les vers de Fedition de 
Londres & de celle-ci ſont beaucoup plus parfaits. 


Vers 244. Pluſieurs pretres Ligueurs avaient fait faire 
de petites images de cire , qui repreſentaient Henri III & 
le roi de Navarre : ils les mettaient ſur Pautel, les per- 
caient pendant la meſſe quarante jours conſecutifs , & le 
quarantieme jour les pergaient au coeur, 


Vers 245. C'etait , pour Vordinaire , des Juifs que Pon 
ſe ſervait pour faire des operations magiques. Cette an- 
eienne ſuperſtition vient des ſecrets de la cabale dont les 
Juifs ſe diſaient ſeuls dépoſitaites. Catherine de Medicis., 
la maréchale d'Ancre & beaucoup d'autres employerent 
des Juifs a ces pretendus ſortileges, vol 
| > 1 3 


72 LA HENRIADE, 
Tous ces impurs eſprits qui troublent Punivers, 
Et le feu de la foudre & celui des enfers. 

Tel fut, dans Gelboa, le ſecret ſacriſice 

250 Qu'a ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſſe, 
Alors qu'elle Evoqua devant un roi cruel, 

Le ſimulacre affreux du pretre Samuel. 
Ainſi contre Juda, du haut dg Samarie, 
Des prophetes menteurs tonnait la bouche impie; 

255 Ou, tel chez les Romains, Finflexible Atéius 

M,audit, au nom des Dieux, les armes de Craſſus. 
Aux magiques accens que ſa bouche prononce, 
Les Seize oſent du ciel attendre la reponſe ; 
A devoiler leur ſort ils penſent le forcer : 
260 Le ciel pour les punir voulut les exaucer. 
I! interrompt pour eux les loix de la nature; 
De ces antres muets ſort un triſte murmure; 
Les eclairs redoublés dans la profonde nuit, 
Pouſſent un jour affreux qui renait & qui fuit. 

265 Au milieu de ces feux, Henri brillant de gloire, 
Apparait à leurs yeux ſur un char de victoire; 
Des lauriers couronnaient ſon front noble & ſerein, 
Et le ſceptre des rois Eclatait dans ſa main. 

Lair s embraſe à Vinſtant par les traits du tonnerre; 


270 Lautel couvert de feux tombe & fuit ſous la terre, 


: Vers 255. Atéius, tribun du peuple , ne pouvant em- 
peècher Craſſus de partir pour aller contre les Parthes, 
porta un brafier ardent à la porte de la ville, par od 
Craſſus ſortait, y jeta certaines herbes, & maudit l'ex- 
pedition. de Craſſus en Tn wy pr wy 
nales, . 
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CHANT CINQUIEME. 10; 
Et les Seize Eperdus, I'Hebreu ſaiſi d'horreur , 
Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 


Ces tonnextes, ces feux, ce bruit Epouvantable , 
Annongaient a Valois {a perte inevitable. 
Dieu, du haut de fon trone avait compre (es jours; 275 


11 avait loin de lui retire ſon ſecours: 


La mort impatiente attendair ſa victime; 

Et pour perdre Valois, Dieu permettait un crime. 
Clement au camp royal a marchè ſans effroi. 

Il arrive; il demande a parler à ſon roi; 280 
Il dit que, dans ces lieux amen par Dieu meme, 

Il y vient retablir les droits du diadème, 

Et rEvEler au roi des ſecrets importans. 


On l'interroge; on doute; on obſerve long-tems ; 


On craint ſous cet habit un funefte myſtere. 
Il ſubit, ſans allarme, un examen (Evere : 
I ſatisfait a tout avec ſimplicité; 


285 


Chacun, dans ſes diſcours, croit voir la verire.” 


La garde aux yeux du roi le fait enfin paraitre. 


Laſpect du ſouverain n'&tonna point ce traitre. 290 
D'un air humble & tranquille il flechit les genout: 
Il obſerve a loiſir la place de ces coups; 


Et le menſonge adroit qui conduiſait ſa langue, 
Lui dicta cependant fa perfide harangue. 


Souffrez, dit-il, grand roi, que ma timide voix 1295 


Sadreſſe au Dieu puiſſant qui fait regner les rois; 


Permettez, avant tout, que mon cœur le beniſle 
Des biens que va ſur vous Sn fa jaſtice.. 
| I 4 


1 LA HENRIADE, 


Le vertueux Poticr , le prudent Villeroi, 

300 Parmi vos ennemis vous ont garde leur foi ; 

Harlay , le grand Harlay, dont l'intrépide zele 
ut toujours formidable à ce peuple infidele, 
Du fond de ſa priſon rèunit tous les cœurs, 
Rafiemble vos ſujets, & confond les Ligueurs. 

305 Dieu qui, bravant toujours les puiſſans & les (ages, 
Par la main la plus faible accomplit ſes ouvrages, 
Devant le grand Harlay, lui- meme m'a conduit. 
Rempli de (a lumiere, & par ſa bouche inſtruit, 
Fai vole vers mon prince, & vous rends cette lettre, 

310 Qu'a mes fidelles mains Harlay vient de remettre. 
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Vers 29. Potier, preſident du patlement, dont il * 


parle ci- devant. 


Villeroi , qui avait 46 ſecretaire d tat ſous Henri III, 
Se qui avait pris le parti de la Ligue pour avoir été in- 
ſulte en preſence du roi par le duc d'Epernon. | | 


Vers 391. Achille de Harlay, qui etait alors garde 2 ta 
Baſtille par Buſſy- le · Clere. 


Jacques Clement preſenta au roi une lettre de la part te 
ce magiſtrat. On n'a point fu fi la letire etait contrefaite 
gu non. C'eſt ce qui eſt étonnant dans un fait de cette 
importance, & c'eſt ce qui me ferait croire que la lettre 
Etait véritable, & qu'on l'aurait ſurpriſe au premier pre- 
ſident de Harlay; autrement on aurait fait anner bien 
haut cette fauſſeté contre la Ligue. - 
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CHANT CINQUIEME. 205 


Valois regoit la lettre avec empreſſement. 
Il beniſſait les cieux d'un fi prompt changement. 
Quand pourrai-je, dit-il, au gre de ma juſtice, 
Récompenſer ton zele & payer ton ſervice? 
En lui diſant ces mots, il lui tendait les bras: 315 
Le monſtre au mème inſtant tire ſon coutelas, 
L'en frappe, & dans le flanc Fenfonce avec furie. 
Le (ang coule; on s' tonne; on avance; on S &crie: 
Mille bras (ont levés pour punir I aſlaflin : 
Lui, ſans baiſſer les yeux, les voit avec didainz 320 
Fier de (cn parricide, & quitte avec la France, 
Il atterd a genoux la mort pour réècompenſe. 
De la France & de Rome il croit etre Lappui; 
Il penſe voir les cieux qui s' entr'ouvrent pour lui; 
Et demandant a Dieu la palme du martyre, 325 
Il bènit, en tombant, les coups dont il expire. 
Aveuglement terrible ! affreuſe illuſion! 
Digne à la fois d'horreur & de compaſſion 
Et de la mort du roi moins coupable peur<tre , 
Que ces laches docteurs, ennemis de leur maitre, 339 
Dont la voix repandant un funeſte poiſon, 
D'un faible ſolitaire Egara la raſſon. 


D&ja Valois touchait a ſon heure derniere: 
Ses yeux ne voyaient plus qu'un reſte de lumiere: 
Ses courtiſans en pleurs autour de lui ranges, 339 
Par leurs deſſeins divers en ſecret partages , 
D'une commune voix formant les memes plaintes, 
Exprimaient des douleurs, ou ſinceres, ou feintes. 
Quelques uns que flattait Jeſpoir du changement, 
Du danger de leur roi s affligeaient faiblement: 34 


106 LA HENRIADE, 


Les auttes qu occupait leur crainte intéreſſete, 
Pleuraient, au lieu du roi, leur fortune paſſée. 


Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameurs, 
Henri, vous repandiez de veritables pleurs. 
345 Il fut votre ennemi ; mais les cœurs nes ſenſibles, 
Sont ailément Emus dans ces momens horribles ; 
Henri ne fe ſouvint que de ſon amitié; 
En vain ſon interet combattait ſa pitié: 
Ce Heros vertueux ſe cachait a lui-meme, 
50 Que la mort de ſon roi lui donne un diademe. 
Valois tourna ſur lui, par un dernter effort, 
Ses yeux appeſantis qu'allait fermer la mort; 
Et touchant de ſa main, ſes mains victorieuſes: 
Retenez, lui dit: il, vos larmes genéreuſes; 
35 5 Funivers indigné dois plaindre votre roi: 
Vous, Bourbon, combattez, régnez, & vengez- moi. 
Je meurs, & je vous laiſſe au milieu des orages, 
Aſſis ſur ua ecueil couvert de mes naufrages: 
Mon trone vous attend; mon trone vous eſt du; 
360 jouiſſez de ce bien par vos mains defendu : 2 
Mais ſongez que la foudre en tout tems environne: 
Craignez, en y montant, ce Dieu qui vous le donne. 
Puiſſiez-vous, derrompe d'un dogme criminel, 
Retablir, de vos mains, ſon culte & ſon autel. 
365 Adieu: r6gnez heureux; qu'un plus puiſſant genie, 
Du fer des aſſaſſins, defende votre vie. 
Vous connaiſſez la Ligue, & vous voyez ſes coups; 
Its ont paſſè par mot pour aller juſqu'a vous. 
Peut - tre un jour viendra qu une main plus barbare... 
<370 Juſte ciel! Epargnez une vertu ſi rare. a 
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CHANT CINQUIEME. 10 
permettez. .. A ces mots, Iimpitoyable mort 
vient fondre ſur ſa tète & termine (on ſort. 


Au bruit de ſon trepas, Paris ſe livre en proie 
Aux tranſports odieux de fa coupable joie : 175 
De cent cris de victoire ils rempliſſent les airs: 
Les travaux ſont cefles; les temples ſont ouverts 3 
De couronnes de fleurs ils ont pare leurs-tetes; - 
Ils conſacrent ce jour a d'cternelles fetes. | 


* 


* 


Vers 371. Henri III mourut de fa bleſſure le troiſieme 
d' about, à deux heures du matin , à Saint- Cloud, mais 
non point dans la meme maiſon od il avait pris, avec 
fon frere, la reſolution de la Saint- Barthelemi , comme 
ont Ectit pluſieurs hiſtoriens; car cette maiſon n'Etais 
point encore bätie du tems de la Saint Barthelemi. 


Vers 378. It y avait dans toutes les editions , & meme 
dans celle de 1751, les vers ſuivans qui terminent le 


chant : 


« Inſenſes qu'ils &taient! ils ne decouvraient pas 

Les abimes profonds qu'ils creuſaient ſous leurs pas: 
» Ils devaiem bien plutot , prevoyant leurs miſeres , 

„ Changer ce vain triomphe en des larmes ameres ; 


V Ce vainqueur, ce Heros qu'ils oſaient defier , 


v Henri du haut du trone allait les foudroyer. | n= 
» Le ſceptre dans fa main rendu plus redoutable , 
» Annonce à ces mutins leur perte inevitable : 


V Devant lui tous les chefs ont fléchi les genoux 3 


„ Pour leur roi legitime ils Pont teconnu tous; 


108 LA HENRIADE, 
Bourbon n'eſt a leurs yeux qu'un heros ſans appui, 
380 Qui n'a plus que (a gloire & ſa valeur pour lui. 
Pourra-t-il réſiſter a la Ligue affermie , 
A l'Egliſe en courroux, a PEſpagne ennemie, 
Aux traits du Vatican, ft craint, fi dangereux , 
A For du nouveau monde encor plus puiſſant qu'eur? 
385 Deja quelques guerriers, funeſtes politiques, 
Plus mauvais citoyens que zeles Catholiques, 
D'un ſcrupule affectè colorant leur deſſein, 
SeEparent leurs drapcaux des drapeaux de Calvin: 
Mais le reſte enflammè d'une ardeur plus fidelle, 
90 Pour la cauſe des tois, redouble encore ſon zele. 
Ces amis Eprouves , ces genereux ſoldats, 
Que long tems la Victoire a conduit ſur ſes pas, 
De la France incertaine ont reconnu le maitre : 
Tour leur camp reuni Ie croit digne de I'etre. 
395 Ces braves chevaliers, les Givris, les d' Aumonts, 
Les grands Montmorencis, les Sancis, les Crillons, 
Lui jurent de le ſuivre aux deux bouts de la terre, 
Moins faits pour diſputer, que formès pour la guerre: 
Fideles à leur Dieu, fide les à leurs loix, 
400 C'eſt Thonneur qui leur parle, ils marchent à ſa voir 


Mes amis, dit Bourbon, c'eſt vous dont le courage, 
Des heros de mon ſang me rendra l'héritage: 


„Et certains deſormais du deſtin de la guerre, 
» Ils jurent de le ſuivre aux deux bouts de la terre. » 


Mais il n'y a pas de comparaiſon entre ce WOrceay K 
celui de la preſente Edition. 


LY 


CHANT CINOQUIEME. 10% 


Les pairs, & Phuile ſainte, & le ſacre des rois, 
Font les pompes du trone & ne font pas mes droits. 
C'eſt ſur un bouclier qu'on vit vos premiers maitres 405 
Recevoir les ſermens de vos braves ancetres. 

e champ de la victoire eſt le temple od vos mains 
Doivent aux nations donner leurs ſouverains. 5 
eſt ainſi qu'il s explique; & bientor il s apprete 
mèriter ſon trone en mae leur tète. 


419 


FIN DU CHANT CINQUIEME, 
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CHANT SIXIEME. 
ARGUMENT. 
Arnts la mort de Henri III, les Etats de la Ligue 


saſſemblent dans Maris pour choifir un Roi. Tan- 


dis qu'ils ſont. occupes de leurs deliberations , 
Henri IT livre un afſaut à la ville; Peſſemblee 
des Etats ſe ſepare : ceux qui la compoſatent vont 
combattre ſur les remparts : deſcription de ce 
combat. Apparition de Saint-Louis a Henri IV. 


£ | (ON un uſage antique & ſacré patmi nous, 
Quand la mort ſur le trone Etend ſes rudes coups, 
Er que du ſang des rois ſi chers a la patrie, 

Dans ſes derniers canaux la ſource s eſt tarie, 

Le peuple, au meme inſtant, rentre en ſes premiers 

droits; 
Il peut choiſir un maitre; il peut changer ſes loix : 
Les Etats aſſembles, organe de la France, 
Nomment un ſouverain, limitent (a puiſſance: 
Ainſi, de nos ayeux les auguſtes décrets, 
10 Au fang de Charlemagne ont place les Capets, 
La Ligue audacieuſe, inquiette, aveuglée, 
Oſe de ces Etats ordonner Vafſemblee, 


—_— 
* 


Vers 12. Comme on a plus d'egard , dans un poeme 


CHANT SIXIE ME. 1717 


Et croit avoir acquis, par un aſſaſſinat, 

Le droit d' lire un maitre, & de changer I'ttat. 

Ils penſaient, a l'abri d'un trone imaginaire, 15 

Mieux repouſſer Bourbon, mieux tromper le vul- 
gaire. 

Ils croyaient qu'un monarque unirait leurs deſſeins, 

Que ſous ce nom ſacrè leurs droits ſeraient plus ſaints; 

Qu'injuſtement Elu , c'etait beaucoup de l'etre : 

Er qu'enfin, tel qu'il ſoit, le Frangais veut un maitre. ,, 

Bientot à ce conſeil accourent à grand bruit | 

Tous ces chefs obſtines qu'un fol orgueil conduit, 

Les Lorrains, les Nemours, des pretres en fuxie, 

L'ambaſſadeur de Rome, & celui d'Ibèrie. 

Ils marchent vers le louvre, ou, par un nouveau 25 
choix, 

Ils allaient inſulter aux mines de nos rois. 

Le luxe toujours n des miſeres publiques, 


Prèpare avec Eclat ces Etats tyranniques. 


La ne parurent point ces princes, ces ſeigneurs, 

De nos antiques pairs auguſtes ſucceſſeurs, 30 
Qui, pres des rois aſſis, nes juges de la France, 

Du pouvoir qu'ils n'ont plus ont encor I apparence. 
La, de nos parlemens les ſages depures 

Ne defendirent point nos faibles libertes. | 

On n'y vit point des lys I' appareil ordinaire; 38 
Le louvre eſt Eronne de {a pompe étrangere. 


— 


Epique, à Pordonnance du deſſein qu'à la chronologie, 
oma place immediatement apres la mort de Henri III, 
les Etats de Patis , qui ne ſe tinrent effectivement que 
quatre ans apres, 
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La le lègat de Rome eſt d'un ſiege honoré; 
Pres de lui pour Mayenne un dais eſt prepare. 
Sous ce dais on liſait ces mots Epouvantables : 

40 © (Rois qui jugez la terre, & dont les mains coupables 
>» Oſent tout entreprendre & ne rien &pargner , 
„Que la mort de Valois vous apprenne a regner, v 


On $'aſſemblez & deja les partis, les cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 

45 Le bandeau de Verreur aveugle tous les yeux. 
L'un, des faveurs de Rome eſclave ambitieux, 
Sadreſſe au lEgar ſeul, & devant lui declare 
Qu'il eſt tems que les lys rampent ſous la tiare 

Qu'on erige a Paris ce ſanglant tribunal, 

50 Ce monument affreux du pouvoir monachal , 
Que IEſpagne a regu, mais qu'elle meme abhorre; 
Qui venge les autels & qui les dẽshonore; 

Qui, tout couvert de ſang, de flammes entouré, 
Egorge les mortels avec un fer ſacrè; 


55 Comme ſi nous vivions dans ces tems deplorables, 


Ou la terre adorait des Dieux impitoyables, 


Que des pretres menteurs, encor plus inhumains, 


Se vantaient d'appaiſer par le ſang des humains 


Celui- ci corrompu par lor de ['Iberie, 
6a A I'Eſpagnol qu'il hait, veut vendre ſa patrie. 
Mais un parti puiſſant, d'une commune vbir 5 
| Placafr déja Mayenne au trone de nos rois. 


_—— 


—_ 


— 


Vers 50. L'Inquiſition, que les dues de Guiſe vou- 
lurent Etablir en France. | 


Ce 
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Ce rang manquait encor à (a vaſte puiſſance «+ 


Et de (es vœux hardis Vorgueiileuſe eſpèrance 

Devorait en ſecret , dans le fond de ſon cœur, 6y 

De ce grand nom de roi le dangereux honneur. 
Soudain Potier ſe leve & demande audience: 

La rigide vertu faiſait ſon Eloquence. 

Dans ce tems malheureux, par le crime infecté, 

Potier fut toujours juſte & pourtant reſpecté. 70 

Souvent on Pavait vu, par {a mile conſtance, 

De leurs emportemens xéprimer la licence, 

Et conſervant ſur eux (a vieille autorite, 

Leur montrer la juſtice avec impunité. 

Il Eleve ſa voix; on murmure 3 on Sempreſſe; 33 

On l'entoure ; on l' coute, & le tumulte ceſſe. 

Ainſi dans un vaiſſeau qu' ont agité les flots, 

Quand Pair n'eſt plus frappe des cris des matelots, 

On n'entend que le bruit de la broue &cumante , 

Qui fend d'un cours heureux la mer obeiſſante, go 

Tel paraiſſait Potier dictant ſes juſtes loix , 

Et la confuſion ſe taiſait a ſa voix. 


Y 


* 


Vers 65. Potier de Blanc-Meny , préſident du parle- 


ment, dont il eſt queſtion dans le quatrieme & le einquieme 


chant. | 

Il demanda publiquement au duc de Mayenne la per- 
miſſion de ſe retirer vers Henri IV. Je vous regarderai toute 
ma vie comme mon bienfaiteur , lui dit-il , mats je ne puis 


vous regarder comme maltre. 


vers 75. On ne trouve pas ces vers dans les premieres 


| Editions. 


_ K 


* 
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ct Vous deſtinez, dit. il, Mayenne au rang ſupreme? 
» Je concois votre erreur; je l excuſe moi-mème. 
„ Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop cherir ; 
„ Et je le choiſirais ft je pouvais choiſir. 
„ Mais nous avons nos loix, & ce heros inſigne, 
» Sil pretend a empire, en eſt des-lors indigne. >». 

Comme il diſait ces mots, Mayenne entre ſoudain, 
Avec tout appareil qui ſuit un ſouverain. 
Potier le voit entrer ſans changer de viſage: 
« Qui, prince, pourſuit-il d' unton plein de courage, 
» Je vous eſtime aſſez, pour oſer contre vous, 
„ Vous adreſſer ma voix pour la France & pour nous. 
„ En vain nous pretendons le droit d' lire un maitte. 
„ LaFrance a des Bourbons, & Dieu vous a fait naitre 
„ Pres de Tauguſte rang qu'ils doivent occuper, 
» Pour ſoutenir le tröne, & non pour uſurper, 
»» Guiſe du ſein des morts n'a plus rien à prétendre; 
„Le ſang d'un ſouverain doit ſuffirea ſa cendre ; 
„ S' il mourut par un crime, un crime Fa vengé. 
„ Changez avec Ietat que le ciel a change; 
Peériſſe avec Valois votre juſte colere ;, 1 
„ Bourbon n'a point verſe le ſang de votre frere : 


> Le ciel, ce juſte ciel, qui vous cherit tous deux, | 


„ Pour vous rendre ennemis, vous fit trop vertueux. 
» Mais j'entends le murmure & la clameur publique. 
„ Tentends ces noms affreux de relaps, d heretique : : 
„ Je vois d'un zele faux nos pretres emportes , 


„ Qui, le fer à la main..., Malheureux, arretez : Fl 


35 Quelle loi, quel exemple, ou plur6r quelle rage 
„ Peut a Voint du Seigneut arracher votre hom- 


mage ? „ T 


F 
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CHANT SIXIEME. 175 
„ Le fils de Saint Louis, parjure à ſes ſercmens, 
» «Vient-il de nos autels briſer les fondemens ? 
» Aux pieds de ces autels il demande a s inſtruire; 
» Il. aime; il ſuit les loix dont vous bravez Tempire. 
» Il ſait dans toute ſecte honorer les vertus, 
„ Reſpecter votre culte, & meme vos abus. 
> I! laiſſe au Dicu vivant, qui voit ce que nous 
ſommes, 
» Le ſoin que vous prenez de condamner les hommes. 
„ Comme un roi, comme un pere il vient vous 
gouverner ; 
„Et plus Chrétien que vous il vient vous pardonner. 
„ Tout eſt libre avec lui; lui ſeul ne peut- il l etre? 
„Quel droit vous a rendu juges de votre maftre? 
„ Infideles paſteurs, indignes citoyens! 
„Que vous reſſemblez mal a ces premiers Cheeticns, 
» Qui bravant tous ces Dieux de metal ou de plätre, 
» Marchaient ſans murmurer ſous un maitre idolatre, 
» Expiraient ſans le plaindre, & ſur les Echafauds, 
2 » Sanglans, percès de coups, beniſſaient leurs bour- 
reaux ? | 
» Fax Hruls ttaicnt Chriticis ; je n'en connais point 
. eautres, | 
»» Ils mouraient pour leurs rois ; vous maſſacrez les 
voöͤtres. 

» Et Dieu que vous peignez implacable & ba 
» Sl aime a ſe venger, barbares, c'eſt de vous. » 

A ce hardi diſcours, aucun n'oſait regondre 
Pat des traits trop puilſans ils ſe ſentaient confondre; 
Ils repouflaient en vain de leur cent irrite, 
Cet effroi lau aux méchans donne la yerite, 
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Le depit & la crainte agitaient leurs penſees ; 
145 Quand ſoudain mille voix juſqu au ciel Hlancees , 

Font par- tout retentir, avec un bruit confus: 

Aux armes, citoyens, ou nous ſommes perdus. 


Les nuages épais que formait la pouſſiere, 
Du ſoleil dans les champs dérobaient la lumiere. 
145 Des tambours, des clairons, le ſon rempli d' horreur, 
De la mort qui les ſuit ẽtait Pavant-coureur. 

Fels des antres du Nord, &chappes ſur la terte, + 

| Pricddds par les vents, & ſuivis du tonnerre, 

D' un tourbillon de poudre obſcurciſſant les airs, 
150 Les orages fougueux parcourent Punivers, 


C'etait du grand Henri la redoutable armée , . 
Qui laſſe du repos, & de ſang affamee, 
Faiſait entendre au loin ſes formidables cris , 
Rempliſſait les campagnes, & marchait vers Paris. 


155 Bourbon nemployait point ces momens ſalutaires, 
A rendre au dernier roi les honneurs ordinaires, 
A parer ſon tombeau de ces titres brillans/, 
Que regoivent les morts de Torgueil des vivans; 
Ses mains ne chargeaient point ces rives déſolées 
160 De Pappareil pompeux de ces vains mauſolées, 
Par qui, malgré l'injure & des tems & du fort, 
La vanité des grands, triomphe de la mort. 
II voulait à Valois, dans la demeure ſombre, 
Envoyer des tributs plus dignes de ſon ombre, 
165 Punir ſes aſſaſſins, vaincre ſes ennemis . 
Et rendre feureux ſon peuple apres Pavoir oumis, 


Au bruit inopiné des aſſauts qu'il prepare $57 20 
Des Etats: conſternés le conſeil ſe {epare : 


CHANT SIXIEME. 117 


Mayenne au meme inſtant court au haut des remparts, 
Le ſoldat rafſemble vole a ſes Erendarts : 170 
Il inſulte a grands cris le Heros qui s avance. 
Tout eſt Pet pour Fattaque, & tout pour la defenſe. 
Paris n'ctait point tel en ces tems orageux, 
Qu'il parait en nos jours aux Frangais trop heureux. 
Cent forts qu'avaient bari la fureur & la crainte, 175 
Dans un moins vaſte efpace enfermaient ſon enceinte, 
Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux & fi grands, 
Que la main de la paix tient ouverts en tout tems, 
D' une immenſe cite ſuperbes avenues, 
Ou nos palais dores ſe perdent dans les nues, 180 
Etaient de longs hameaux de remparts entourés, 
Par un fofle profond de Paris ſéparés. 
Du cote du levant bientor Bourbon s' avance. 
Le voila qui s approche, & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts, 185 
Des mains des aſſiègeans, & du haut des remparts. 
Ces remparts menagans, leurs touts & leurs ouvrages, 
S'Ecroulent ſous les traits de ces brulans orages; 
On voit les bataillons rompns & renverſes, 
Er loin d'eux dans les champs leurs membres diſ- 190 
| perles ; 
Ce que le fer atteint tombe reduit en poudre, 
Et chacun des partis combat avec la foudre. 
Jadis avec moins d'art, au milieu des combats, 
Les malheurcux mortels avancaient leurs trépas. 
Avec moins d'appareil ils volaient au carnage, 195 
Et le fer dans leurs mains ſuffiſait à feur rage, 
De leurs crucls enfans Feffort induſtricux, 
A dèrobè le feu qui brule dans les cieux. 
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On entendait gronder ces bombes effroyables , 
20 Des troubles de la Flandre enfans abominables, 

Dans ces globes d'airain le ſalpètre enflamme 

Vole avec la priſon qui le tient renfermé; 

Jl la briſe, & la mort en ſort avec furie. 


Avec plus dart encor, & plus de barbaric, _ 

705 Dans des antres profonds on a ſu renfermer 
Des foudres ſouterrains tout prers 2 a Sallumer. 
Sous un chemin trompeur, ou volant au carnage, 
Le ſoldat valeureux ſe ſie à ſon courage, ö 

On voit en un inſtant des abimes ouverts, 

210 Des noirs torrens de ſoufre Epandus dans les airs, 
Des bataillons entiers, par ce nouveau tonnerre, 
Emportés, dechires , engloutis ſous la terre. 

Ce ſont-la les dangers ou Bourbon vas offrir; 
Ceſt par- là qu'a ſon trône il brüle de courir. 

Ses guerriers avec lui dedaignent ces tempètes: 

7 Center eſt ſous leuxs pas; la foudre eſt ſur leurs tètes: 
Mais la gloire à leurs yeux vole a core du roiz 
Ils ne regardent qu'elle, & marchent ſans effroi. 
Mornay, parmi | les flots de ce torrent rapide, W 

220 Savance d'un pas grave & non moins intrepide 5: 
Incapable a la fois de crainte & de fureur, _ 
Sourd au bruit des canons, calme au ſein de l'horreur,, 


,V 


» 
— — 


Vers 200. C'eſt dans les guerres de Flandres, ſous Phi- 
Hppe II, qu'un ingenieur italien fit uſage des bombes pout 
la premiere fois. Preſque tous nos arts font dus aus 


e 
* 
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D'un il ferme & ſtoique il regarde la guerre 


Comme un fléau du ciel, affreux , mais neccflaire. 


Il marche en hlloGobe-ou 4 bonneur le conduit, 225 
Condamne les combats , Plainr ſon maitre & le ſuit, 


Ils defcendent enfin dans ce chemin terrible, 


Qu'un glacis teint de ſang rendait inacceſſible, Is 
C'eſt-la que le danger ranime leurs efforts : 
Ils comblent les foſſés de faſcines, de morrs : 239 


Sur ces morts entaſſes ils marchent; ils s' avancent; 

D' un cours précipité ſur la breche il s'tlancent”: 

Arme d'un fer ſanglant, couvert d'un bouclier, 

Henri vole a leur tete, & monte le premier. 

Il monte: il a deja, de ſes mains triomphantes, * 2x 
Arbore de ſes lys les enſeignes flottantes. .” 

Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'cffroi ; 

Ils ſemblaient reſpecter leur vainqueur & leur roi. 

Ils cedatent : mais Mayenne a Tinſtant les ranime; 

I leur montre exemple; il les rappelle au crime: 240 
Leurs bataillons ſerrés preſſent de toutes parts, 

Ce roi dont ils n'ofaient ſoutenir les regards. 

Sur le mur avec eux, la Diſcorde cruelle 12 
Se baigne dans le ſang que Fon verſe pour elle: 


„ = 8 1 — 3 


— 


Vers 223. Il y avait dans les dernieres Editions : 


« D'un eil ferme & ſtoique il ne voit dans la guerre 
» OQu'un chatiment affteux des crimes de la terte. „ 


Mais Fauteur a prefers Pautre legon. La rime eſt moin 
fiche ; mais le ſens N dm ot 22. 
balancers :- 1794 5 


- 44 whe 
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245 Le ſoldat, à ſon gre, ſur ce funeſte mur, 
Combattant de plus pres , porte un trepas plus sür. 


Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronze Epouvantaient la terre: 
Vn farouche ſilence, enfant de la fureur, 
250 A ces bruyans Eclats ſuccede avec horreur, 
D' un bras determine , d'un ail brulant de rage, 
Parmi (es ennemis chacun s ouvre un paſſage. 
On ſaiſit; on reprend, par un contraire effort, 
Ce rempart teint de ſang, theatre de Ia mort. 
255 Dans (es fatales mains, la Victoire incertaine 
Tient encor pres des lys I'E&rendart de Lorraine. 
Les aſſiẽgeans ſurpris ſont par. tout renverlſcs, 
Cent fois victorieux, & cent fois terraſles : 
Pareils a IOcean pouſſe par les orages, | 
260 Qui couvre a chaque inſtant, & qui fuit ſes rivages. 


Jamais le roi, jamais ſon illuſtre rival, ' 
N'avaient te ſi grands qu'en cet aſſaut fatal. 
Chacun d' eux, au milieu du ſang & du carnage, 
Maitre de ſon eſprit, maitre de ſon courage, 

265 Diſpoſe, ordonne, agit, voit tout en meme tems, 
Et conduit d'un coup-d'ceil ces affreux mouvemens. 


Cependant des Anglais la formidable élite, 

Par le vaillant Eſſex à cet aſſaut conduite, 

Marchait ſous nos drapeaux pour la premiere fois, 

270 Et ſemblait s &tonner de ſervir ſous nos rois. 

Ils viennent ſoutenir Ihonneur de leur patrie, 
Orgueilleux de combattre & de donner leur vie, 
Sur ces mèmes remparts, & dans ces memes lieux, 
Ou la Seine autrefois vit regner-leurs ayeux. 


Eſſen 


CHANT SIXIEME. 1217 


Eſſex monte a la breche ou combattait d' Aumale; 275 

Tous deux jeunes, brillans, pleins d'une ardeur egale, 

Tels qu aux remparts de Troie on peint les demi Dieux: 

Leurs amis tout ſanglans ſont en foule autour d' eux. 
Frangais, An glais, Lorrains, que la fureur aſſemble, 

Avancaient, combattaient, frappaient, mouraient enſemble. 280 

Ange qui conduiſez leur fureur & leur bras, 

Ange exterminateur, ame de ces combats, 

De quel heros enfin prites- vous la querelle? 

Pour qui pencha des cieux la balance èternelle? 

Long tems Bourbon, Mayenne, Eſſex & fon rival, 285 

Aſhegeans, aſſieges, font un carnage égal. 

Le parti le plus juſte eut enſin l'avantage: 


Enfin Bourbon l'emporte, il ſe fait un paſſage; y 
Les Ligueurs fatigues ne lui refiſtent plus, 

bY Ils quittent les remparts, ils tombent èperdus. 29% 
Comme on voit un torrent, du haut des Pyrences, 

1 Menacer des vallons les Nymphes conſternées; 
Les di gues qu'on oppoſe a ſecs flots orageux 

» Soutiennent quelque tems ſon choc imperueux; 
Mais bientor renverſant (a barriere impuiſſante, 295 

5 Il porte au loin le bruit, la mort & l pOuvante; 

8. Deracine, en paſſant, ces chEnes orgueilleux i 


Qui bravaient les hyvers, & qui touchaient les cieux; 
Detache les rochers du penchant des montagnes, 

is, Et pourſuit les troupeaux fuyant dans les campagnes: 300 
Tel Bourbon deſcendait a pas precipites 
Du haut des murs fumans qu'il avait emportes; 


4 Tel d'un bras froudroyant fondant ſur les rebelles, 
ix, | Il moiſſonne en courant leurs troupes criminelles. 
i A L 


lex 
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305 Les Seize avec effroi fuyaient ce bras vengeur, 
Egares, confondus, diſperſes par la peur. 
Mayenne ordonne enfin que l'on ouvre les portes: 
Il rentre dans Paris ſuivi de (es cohortes. 

Les vainqueurs furieux, les flambeaux à la main, 

310 Dans les fauxbourgs ſanglans ſe repandent ſoudain. 
Du ſoldat effrend la valeur tourne en rage, 

I] livre tout au fer, aux flammes, au pillage. 
Henri ne les voit point; ſon vol impetueux 
Pourſuivait l ennemi fuyant devant ſes yeux. 

315 Sa victoire Venflamme, & ſa valeur l'emporte, 

II franchit les fauxbourgs, il s' avance a la porte: 

Compagnons, apportez & le fer & les feux, 

Venez, volez, montez ſur ces murs orgueilleux. 


Comme il parlait ainſi, du profond d'une nue, 
320 Un fantome eclatant ſe preſente a ſa vue. 
Son corps majeſtueux, maitre des Eleniens, 
Deſcendait vers Bourbon ſur les ailes des vents, 
De la Divinitè les vives Etingelles N 
Etalaient ſur ſon front des beautés immortelles: 
825 Ses yeux ſemblaient remplis de tendreſſe & d'horreur, 
Alrreéte, cria-t-il trop malheureux vainqueur! 
Tu vas abandonner aux flammes, au pillage, 
De cent Rois tes ayeux l' immortel heritage, 
Ravager ton pays, tes temples, mes tréſors, 
330 Egorger tes ſujets, & rëgner ſur des morts. 
Arrete... A ces accens plus forts que le tonnerre, 
Le ſoldat s pouvante, il embraſſe la terre, 
I! quitte le pillage: Henri plein de Vardeur 
Que le combat encor enflammait dans ſon cœur, 


- 


CHANT SIXIEME. 124 


Semblable a Ocean qui S appaile & qui gronde: "x. 
O fatal habitant de l'inviſible monde! 

Que viens-tu m'annoncer dans ce ſéjour d'horreur? 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur : 

Te ſuis cet heureux Roi que la France revere, 

Le pere des Bourbons, ton protecteur, ton pere: 340 
Ce Louis, qui jadis combattit comme toi; 

Ce Louis, dont ton cœur a neglige la foi; 

Ce Louis, qui teplaint, qui r'admire & quit'aime, 

Dieu ſur ton trone un jour te conduira lui-meme. 

Dans Paris, ò mon fils! tu rentreras vainqueur, 345 
Pour prix de ta clemence, & non de ta valeur. 

C'eſt Dieuquiten inſtruit, & c'eſt Dieu quim'enyoie. 

Le Heros à ces mots verſe des pleurs de joie. 

La paix a dans ſon cœur étouffé ſon courroux: 

Il &ecrie , il ſoupire, il adore a genoux. | 359 
D' une divine horreur ſon ame eſt penetree : 

Trois fois il tend les bras à cette ombre ſacree ; 

Trois fois {on pere Echappe a ſes embraſſemens , 

Tel qu'un leger nuage Ecarte par les vents, 


Du faite cependant de ce mur formidable, 358 
Tous les Ligueurs armes, tout unpeuple innombrable, 


— 


Vers 336. Il y a dans Fedition de 19372 


c O fatal habitant de Vinviſible monde, 

» Ré pond- il, quel deſſein te tranſporte en ces lieux? 
» Sors- tu du noire abime, ou deſcends-tu des cieux? 
„ Que viens-tu m'annoncer? que dois je faire encore? 
„ Faut-il que je t'encenſe, ou bien que je t'abhorre? 
1 Es. tu mon mauvais ange, ou bien mon de fenſeur? v 


12 
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Etrangers & Francais, Chefs, Citoyens, Soldats, 
Font pleuvoir ſur le Roi, le fer & le trepas. 
La vertu du Très Haut brille autour de (a tete, 
360 Et des traits qu'on lui lance carte la tempete. 
Il vit alors, il vit de quel affreux danger 
Le pere des Bourbons venait le dégager. 
Il contemplait Paris d'un eil triſte & tranquille: 
Frangais, $'Ecria-t-il , & toi fatale ville, 
1 365 Citoyens malheureux, peuple faible & ſans foi, 
Juſqu'a quand voulez- vous combattre votre Roi? 
Alors, ainſi que Faſtre, aureur de la lumiere, 
Apres avoir rempli ſa brulante carriere, 
Au bord de I'horiſon brille d'un feu plus doux, 
370 Et plus grand a nos yeux parait fuir loin de nous, 
Loin des murs de Paris le Heros ſe retire, | 
Le cœur plein du Saint Roi, plęin du Dieu qui l'inſpire, 
Il marche vers Vincenne, ou Louis autrefois, 
Au pied d'un chene aſſis, dicta ſes juſtes loix. 
375 Que vous eres change, ſéjour jadis aimable ! 
_ Vincenne, tu n'es plus qu'un donjon deteſtable, 
Vn, Qu une priſon d' tat, qu'un lieu de deſeſpoir , 
Du tonbent fi ſouvent du faire du pouvoir, 
Ces Miniſtres, ces Grands, qui tonnent ſur nos tetes, 
80 Qui vivent a la Cour au milieu des tempetes,, 


— 
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Vers 376. On ſait combien d'illuſtres priſonniers d'etat 
les Cardinaux de Richelieu & de Mazarin firent enfermer 
a Vincennes. Lorſqu'on travailloit à la Henriade, le Se- 
ciEtaire d'etat le Blanc Etait priſonnier dans ce Chateau , 
- & u y fit enſuite enfermer ſes ennemis, 


— 
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CHANT SIXIEME. 125 


Oppreſſeurs, opprimes, fiers, humbles tour-A-tour, 
Tantor l horreur du peuple, & tantòt leur amour. 
Bientot de l Occident, ou ſe forment les ombres, 

La nuit vint ſur Paris porter ſes voiles ſombres; 

Et cacher aux mortels, en ce ſanglant (<jour, 383 
Ces morts & ces combats qu avaient vu lil du jour. 


FIN DU CHANT SIXIEME, 
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CHANT SEPTIE ME. 
ARGUMENT. 


Sarnr Lovis tranſporte Henri IV en eſprit au 
Ciel & aux Enfers, & lui fait voir, dans le Palais 
des Deſtins, ſa poſterite, & les grands hommes 
que la France doit produire. 


D u Dieu qui nous crea la clemence infinie, 
Pour adoucir les maux de cette courte vie, 
A place parmi nous deux Etres bienfaiſans, 
De la terre a jamais aimables habitans , 

5 Soutiens dans les travaux, tréſors dans Vindigence 
L'un eſt le doux Sommeil, & Tautre ! Eſpérance. 


* CEE 


Tout le commencement de ce Chant eſt enticrement 
different dans Edition de 1723; le voici : 


cc Les voiles de la nuit s'tendaient dans les airs , 

» Un ſilence profond regnait dans I'univers, | 

» Henri pres d'affronter de nouvelles allarmes, 
» Endormi dans ſon camp, repoſoit ſur ſes armes; 
» Un Heros deſcendu de la voùte des cieux , 

„ Miniſtre de Dieu meme , apparut à ſes yeux. 

» C'eraitce Saint guerrier, qui, loin du bord Celtique, 
„ Alla yaincre & moutir ſur les ſables d' Afrique; 
„Le genereux Louis, le pere des Bourbons , 

» A qui Dieu prodigua ſes plus auguſtes dons, | 


CHANT SEPTIEME. 127 


. L'un, quand Thomme accable ſent de ſon faible corps 


Les organes vaincus, ſans force, ſans reſſorts, 


|. a. 


» Sur ſa t&te Eclatait un brillant diademe ; 

„Au front du nouveau Prince il le poſa lui-meme, 

„ Recevez-le, dit-il , de la main de Louis, 

„ Acceptez-moi pour père, & devenez mon fils. 

» La vertu qui toujours vous guida ſur ma trace, 

» Du tems qui nous ſepare a'rapproche Veſpace ; 

„ Je reconnais mon ſang que Dieu vous a tranſmis, 
„ Tout l'eſpoir de ma race en vous ſeul eſt remis. 

» Mais ce ſceptre, mon fils, ne doit point vous ſuffice ; 
„ Poſſedez ma ſageſſe ainſi que mon Empire. 

» C'eſt peu qu'un vain eclat qui paſſe & qui $'enfuit, 
Que le trouble accompagne , & que la mort detruit.' 
» Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien ſterile, 
» Des humaines vertus rècompenſe fragile. 

„ D'un bien plus precieux oſez etre jaloux ; 

» Sj Dieu ne vous claire , il n'a rien fait pour vous. 

» Quand verrai-je , 6 mou fils! votre vertu guerriere , 
» Comme ſous ſon appui , marcher à ſa lumiere? 

„ Mais qu'ils ſont encore loin ces tems, ces heureux tems, 
» Ou Dieu doit vous compter au rang de ſes enfans ! 

» Que vous Eprouverez de faibleſſes honteuſes ! 

„Et que vous marcherez dans des routes trompeuſes! 
„ Oſez ſuivre mes pas par de nouveaux chemins, 

» Et venez de la France apprendre les deſtins. 

» Henri crut à ces mots, dans un char de lumiere, 

» Des cieux en un moment penetrer la carriere; 

» Comme on voit dans la nuit la foudre & les eclairs 

v Coutit d'un pole à l'autre, & diviſer les airs, 
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Vient par un calme heureux ſecourir la nature, 
10 Et lui porter Foubli des peines qu'elle endure 
L'autre anime nos cœurs, enflamme nos deſirs, 
Et meme en nous trompant donne de vrais plaiſirs: 
Mais aux mortels cheris a qui le ciel l'nvoie, 
Elle n' inſpire point une infidelle joie; 
15 Elle apporte de Dieu la promeſſe & l'appui: 
Elle eſt incbranlable, & pure comme lui. 


Louis pres de Henri tous les deux les appelle: 
Approchez vers mon fils, venez, couple fidele, 
Le Sommeil Ientendir dans ſes antres ſecrets: 

20 Il marche mollement vers ces ombrages frais. 
Les vents a fon aſpect $'arretent en ſilence ; 
Les Songes fortunes, enfans de Eſperance , 
Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Heros 
D'olive & de lauriers meles a leurs pavots. 


25 louis en ce moment prenant ſon diademe, 
Sur le front du vainqueur il le poſa lui-meme : 
Regne, dit-il, triomphe, & ſois en tout mon fils, 
Tout l'eſpoir de ma race en toi ſeul eſt remis: 
Mais le tröne, © Bourbon, ne doit point te ſuffire; 

30 Des prèſens de Louis le moindre eſt ſon Empire. 
C'eſt peu d etre un Heros, un Conquerant, un Roi, 
Si le ciel ne r'eclaire, il n'a rien fait pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien ſtérile, 
Des humaines vertus rècompenſe fragile; 

35 Un dangereux eclat qui paſſe & qui s'enfuir, 
Que le trouble accompagne, & que la mort detruit, 
Je vais te decouvrir un plus durable Empire, 
Pour te rEcompenſcr, bien moins que pour t inſtruire, 
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Viens, obeis, ſuis- moi par de nouveaux chemins, 
Vole au ſein de Dieu meme, & remplis tes deſtins. 49 
L'un & Pautre, aces mots, dans un char de lumiere, 
Des cieux en un moment traverſent la cartiere: 
Tels on voir dans la nuit la foudre & les Eclairs 
Courir d'un pole a l'autre, & diviſer les airs; 
Et telle s leva cette nue embralſce , 45 
Qui derobant aux yeux le maitre d'Eliſte, 
Dans un c&leſte char de flamme environne, 
L'emporrta loin des bords de ce globe Etonne, 
Dans le centre Eclatant de ces orbes immenſes, 
Qui n' ont pu nous cacher leur marche & leurs diſtances, 50 


Vers 49. On trouve immediatement apres , dans Vedi- 
tion de Londres de 1727, 


„ Parmi ces tourbillons que, d'une main feconde, 

» Diſpoſa VEternel aux premiers jours du monde, 

» Eſt un globe &leve dans le faite des cieux , 

„ Dont Veclat ſe derobe à nos profanes yeux. 

» C'eſt la que le Tres- Haut forme a ſa reſſemblance , 
Ces eſprits immortels, enfans de ſon eſſence, 

» Qui ſoudain repandus dans les mondes divers, 

» Vont animer les corps & peupler Punivers. 

» La ſont, apres la mort, nos ames replongees, 

„ De leur priſon groſſiere 2 jamais degagees ; 

„ Quand le Dieu qui les fit les rappelle en ſon ſein , 
„ D'une courſe rapide elles volent ſoudain. 

„ Comme on voit dans les bois les feuilles incertaines ; 
» Avec un bruit confus , tomber du haut des chenes, 
» Lorſque les Aquilons , meſſagers des hyvers , 

2» menen la froidure , & ſiflent dans les aits; 


* 
We 
* 


* 
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Luir cet aſtre du jour, par Dieu meme allume, 
Qui tourne autour de foi ſur ſon axe enflamme, 
De lui partent fans fin des torrens de lumiere; 
Il donne, en ſe montrant, la vie ala matiere, 
55 Et diſpenſe les jours, les ſaiſons & les ans, 
A des mondes divers autour de lui flottans. 
Ces aſtres aſſervis à la loi qui les preſſe, 
Sattirent dans leur courſe, & s vitent ſans ceſſe, 
Et ſervant l'un a autre & de regle & d' appui, 
60 Se pretent les clartés qu' ils regoĩvent de lui. 
Au- delà de leur cours, & loin de cet eſpace, 
Ou la matiere nage, & que Dieu ſeul embraſſe, 
Sont des ſoleils ſans nombre, & des mondes ſans fin; 
Dans cet abime immenſe il leur ouvre un chemin. 
65 Par- delà tous ces cieux le Dieu des cieux reſide. 
C'eſt-la que le Heros ſuit ſon celeſte guide; 
Ceſt. la que ſont formes tous ces eſprits divers, 
Qui rempliſſent les corps & peuplent l'univers; 
La ſont, apres la mort, nos ames replongées, 
70 De leur priſon groſſiere a jamais degagces. 
Un juge incorruptible y raſſemble a ſes pieds 
Ces immortels eſprits que {on ſoufle a crès. 
C'eſt cet Etre infini qu on ſert & qu'on ignore; 
Sous des noms différens le monde entier Vadore: 


1 
W 


5 
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* Ainſi, la mort entraine en ces lieux redoutables, 
» Des mortels paſſagers les troupes innombrales. » 


Vers 58. Que l'on admette, ou non, Vattraftion de 


M. Newton, toujours demeure-t-il certain que les globes 
celeſtes s approchant & s eloignant tour-I-tour , pg 


S attirer & $'eviter, | = 


CHANT SEPTIEME. 137 


Du haut de Vempiree il entend nos clameurs: 7 
Il regarde en pitiè ce long amas derreurs, 
Ces portraits inſenſès, que I'humaine ignorance 
Fait avec pitic de ſa ſageſſe immenſe. 

La Mort aupres de lui, fille affreuſe du Tems, 
De ce triſte Univers conduit les habitans. 80 
Elle amene à la fois les Bonzes, les Bracmanes, 
Du grand Confucius les Diſciples profanes, 
Des antiques Perſans les ſecrets ſucceſſeurs, 
De Zoroaſtre encor aveugles ſectateurs; 
Les pales habitans de ces froides contrées, 87 
Qu'aſſiegent de glacons les mers hyperbortes, 
Ceux qui de FAmerique habitent les forèts, 
De l'Erreur invincible innombrables ſujets. 
Le Dervis Eronne, d'une vue inquiete, | 
A la droite de Dieu cherche en vain fon Prophete, 2 
Le Bonze avec des yeux ſombres & penitens, 
Y vient vanter en vain ſes vœux & ſes tourmens. 


— 
_— 


Vers 84. En Perſe, les Guebres. ont une religion I 
part, qu'ils pretendent etre la religion fondee par Zo- 
roaſtre , & qui parait moins folle que les autres ſuperſti- 
tions humaines, puiſqu'ils rendent un culte ſecret au 
Soleil, comme à une image du Createur, 


Vers 92, Il y a, dans Vedition de 1727, apres ce vers: 


« Leurs tourmens & leurs vœux, leur foi, leur ignorance, 
» Comme ſans chatiment reftent ſans recompenſe 
Dieu ne les punit point d'avoir ferme leurs yeux 
„Aux clartes que lui-meme il plaga fi loin deux. 

. » Il ne les juge point, tel qu'un injuſte Maitre, 
v Sur les chretiennes loix, qu ils n ont point pa connaitres 


12 LA HENRIADE; 
Eclaires à Iinſtant, ces morts, dans le ſilence ; 
Attendent en tremblant I'tternelle ſentence, 
Dieu qui voit ala fois, entend & connait tout, 
D'un coup- d' œil les punit, d'un coup d' il les abſout. 
Henri n'approcha point vers le trone inviſible, 
D' ou part a chaque inſtant ce jugement terrible, 
Ou Dieu prononce a tous ſes arrèts Eternels, 

100 Qu'oſent prEvoir en vain tant d'orgueilleux mortels, 
„Quelle eſt, diſait Henri, $'interrogeant lui-meme, 
>» Quelle eſt de Dieu ſur eux la juſtice ſupreme? 
Ce Dieu les punit-il d'avoir fermè les yeux 
Aux clartès que lui- meme il plaga fi loin d'eux? 

105 » Pourrait-il les juger, tel qu'un injuſte Maitre, 

» Sur la loi des chretiens qu ils n'avaient pd connaitre? 
„ Non, Dieu nous a crées, Dieu nous veut ſauver tous. 
„ Par tout il nous inſtruit, par- tout il parle à nous; 
> Il grave en tous les cœurs la loi de la Nature, 

110 »Scule a jamais la mème, & ſeule toujours pure. 
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» Sur le zele emporte de leurs ſaintes fureurs ; 
» Mais ſur la ſimple loi qui parle à tous les cœurs. 
» La nature ici bas, ſa fille & notre mere, 
„ Nous inſttuit en ſon nom, nous guide & nous Eclaire 3 
„ De l'inſtinct des vertus elle aime à nous remplir, 
» Et dans nos premiers ans nous enſeignent a rougit; 
» Mais pure en notre enfance & par Vage alterce, 
„ Elle pleure ſes fils dont elle eft ignoree , 
„Elle pleure, & ſes ctis que nous n'entendons. pas, 
v» S' levent contre nous dans la nuit du trepas. „ 


Mais ce qui ſe trouve dans les editions ſuivantes & dans 
la notre eſt fort ſupérieur à tous ces MOICeaux, 
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CHANT SEPTIEME. 1332 


»» Sur cette loi, (ans doute, il juge les Payens, 
»» Et, ſi leur cœur fut juſte, ils ont Er Chretiens, 


Tandis que du Heros la raiſon confondue 
Portait ſur ce myſtère une indiſcrette vue, 
Aux pieds du trone meme une voix s' entendit: 115 
Le ciel sen Ebranla, Punivers en fremit ; 
Ses accens reſſemblaient a ceux de ce tonnerre, 
Quand du Mont Sinai Dieu parlait a la terre. 
Le chœur des Immortels ſe tut pour Vecouter 
Er chaque aſtre en ſon cours alla le repeter, 129 
A ta faible raiſon garde toi de te rendre, 
Dieu t'a fait pour Vaimer, & non pour le comprenare. 
Inviſible a tes yeux, qu'il regne dans ton ceur ; 
I confond Pinjuſtice , il pardonne a Verreur 


Mats il punit auſſi toute erreur volontaire; r 


Mortel, ouvre les yeux , quand ſon Soleil Féclaire. 
Henri dans ce moment d'un vol precipite, 

Eſt, par un tourbillon, dans Ieſpace emporte, 

Vers un ſéjour informe, aride, affreux, ſauvage, | 
De Vantique chaos abominable image, 130 
Impentetrable aux traits de ces ſoleils brillans, 
Chefs- d' cuvres du Très· Haut, comme lui bienfaiſans. 
Sur cette terre horrible & des Anges haie, 

Dieu n'a point rèpandu le germe de la vie. 

La Mort, Taffreuſe Mort & la Confuſion, 

Y ſemblent &tablir leur domination. 

Quelles clameurs, 0Dieu! quels cris epouvantables! 
Quels torrens de fumee! & quels feux effroyables! 
Quels monſtres, dit Bourbon, volent danscesclimats! 
Quels gouffresenflamggess'cntr'ouvrentſousmespas! 140 


135 


* 
if »* 
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134 LA HENRIADE, 

O mon fils! vous voyez les portes de Vabime, 
Creule par la juſtice, habite par le crime. 
Suivez-moi, les chemins en ſont toujours ouverts. 
I's marchent auſſi-· tot aux portes des Enfers. 


145 La git la ſombre Envie à [il timide & louche, | 
Verſant ſur des lauriers les poiſons de {a bouche; 


— 


un article de foi, que Venfer fut au centre de la terre, 
ainſi qu'il Etait dans la Theologie payenne. Quelques · uns 
ont place dans le ſoleil; on a mis ici dans un globe 
deftine uniquement à cet uſage. 


I 

; ] 

Vers 144. Les Theologiens n'ont pas decide, comme 11 
1 

E 


| Vers 145. Au lieu de ce vers & des onze ſuivans, 2 
voici ce qu'on lit dans edition de 1723, 4 
% D'abord de tous cotes s'offrent ſur leur paſſage, Q 
» Le Deſeſpoir, la Mort, la Fureur, le Carnage: v 
» Et ces vices affceux ſuivis par les douleurs, 
„ Formes dans les enfers , ou plut6t dans nos cœurs; 
„ L'Orgueil au front d'airain, la lache Perfidie, 85 
» Qui d'abord, en rampant, ſe cache & s'humilie, Lec 
» Puis tout-àA- coup levant un homicide bras, | by 
vy Fair ſifler ſes ſerpens, & porte le trepas ; , M. 
„ L' Avarice au teint pale , & la Haine & VEnvie , De 
» Le Menſonge, & ſur-tout ſa ſœur PHypocriſie , 
„Qui les regards baifſes, I'encenſoir à la main, = 
» Diſtille en ſoupirant ſa rage & ſon venin | a le 
> » Le faux Zele étalant, &c. Cell 


Et, „il m'eſt permis de le dire, je trouve dans ces det A 
niers vers plus de force que * que Vauteur a mi ne 


CHANT SEPTIEME. 135 


Le jour bleſſe ſes yeux dans l'ombre étincelans; 

Ttiſte amante des morts, elle hait les vivans : 

Elle appergoit Henri, ſe detourne & ſoupire. 

Aupres d'elle eſt I'Orgueil qui ſe plait & $'admirez 1 50 
La Faibleſſe au teint pale, aux regards abbatus, 

Tyran qui cede au crime, & dètruit les vertus 5 


 L'Ambition ſanglante, inquiete, Egarce, 


De trones, de tombeaux, d'eſclaves entourtes 
La tendre Hypocriſie, aux yeux pleins de douceur: 155 
Le ciel eſt dans ſes yeux, Venfer eſt dans ſon cœur; 
Le faux Zele étalant ſes barbares maximes, 

Et l' Interer, enfin, pere de tous les crimes, 


Des mortels corrompus ces tyrans effrenes, 
A Vaſpe& de Henri paraiſſaient conſternés. 160 
Ils ne l'ont jamais vu; jamais leur troupe impie 
N' approcha de ſon ame à la vertu nourrie: 
Quel mortel, diſaient- ils, par ce Juſte conduit, 
Vient nous perſécuter dans I'tternel nuit? 


Le Heros, au milieu de ces eſprits immondes, 165 
S' avangait A pas lents ſous ces voùtes profondes. 
Louis guidait ſes pas: ciel! qu'eſt-ce que je voi! 
L'aſſaſſin de Valois! ce monſtre devant moi! 
Mon pere! il tient encore ce couteau parricide, 
Dont le conſeil des Seize arma ſa main perfide. 170 


— 


a leur place, ſoit dans les Editions de Londres, ſoit dans 
celles de 1737 & 1740. 


N. B. II n'y a qu'à compater, on verta fi M. Langlet 
ne ſe trompe pas. 


% 


. 


* 


A 

1 
175 
5 


180 


136 LA HENRIADE, 
Tandis que dans Paris tous ces pretres cruels, 
Oſent de ſon portrait ſouiller les ſaints autels, 
Que la Ligue l'invoque & que Rome le loue, 
Ici dans les tourmens J Enfer les déſavoue. 
Mon fils, reprit Louis, de plus ſéveres loix 
Pourſuivent en ces lieux les princes & les rois. 
Regardez ces tyrans, adores dans leur vie; 
Plus ils tient puiſſans, plus Dieu les humilie. 


II/ punit les forfaits que leurs mains ont commis, 


Ceux qu' ils n'ont point venges , & ceux qu'ils ont permĩs. 
La mort leur a ravi leurs grandeurs paſſageres, 

Ce falte, ces plaiſirs, ces flatteurs mercenaires, 

De qui la complaiſance, avec dexterite, 

A leurs yeux Eblouis cachait la Verite. 


La Verite terrible ici fait leurs ſupplices 


Elle eſt devant leurs yeux, elle Eclaire leurs vices, 


| Voyez, comme a ſa voix tremblent ces conquerans, 
Heros aux yeux du peuple, aux yeux de Dieu tyrans: 


190 


Fleaux du monde entier, que leur fureur embraſe, 
La foudre qu' ils portaient, a leur tour les Ecraſe. 
Aupres d' eux ſont couches tous ces rois fainéans, 
Sur un trone avili, fantomes impuiſſans. 


- 


— 


— „ 


Vers 173. Le patricide Jacques Clement fut loue I 
Rome dans la chaire ou l'on aurait di prononcer Voraiſon 
funebre de Henri III. On mit ſon portrait, a Paris, ſuc 
les autels avec V'Euchariftie, Le Cardinal de Retz rap- 
porte, que le jour des Barricades , ſous la minorite de 
Louis XIV, il vit un Bourgeois portant un hauſſe- col, 
ſur lequel Erait grave ce Moine, avec ces mots: SAINT 
Jacques CLEMENT. 


* 


, Henri 


ſo 


Ss 


CHANT SEPTIEME. 37 


Henri voit pres des rois leurs inſolens Miuiſtres : 
Il remarque ſur-tout ces conſcillers ſiniſtres, 
Qui des mœurs & des loix avares corrupteurs, 
De Themis & de Mars ont vendu les honneurs; 
Qui mirent les premiers a d' indignes encheres 


L'ineſtimable prix des vertus de nos peres- 


Etes-vous en ces lieux, faibles & tendres cœurs, 
Qui livres aux plaiſirs, & couches ſur les fleurs, 


Vets 199. Au lieu de ce vers & des ſept qui le ſuivent, 
en voici huit autres qu'on lit dans Fedition de 1723, 


« Le ſujet revolte , le liche adulateur; 
„Le juge corrompu, Vinfame delateur ; 


» Ceux meme qui, nourtis au ſein de la molleſſe, 
»» N'ont eu pour tous forfaits qu'un coeur plein de fai- 


blefle ; 


» Ceuxqui,livres ſans crainte a des penchans flatteurs , 
„ N'ontconnu , n'ont aime que leurs douces etteurs; 


» Tous enfin de la mort &ternelles victimes, 


„ Souffrent des chatimens qui ſurpaſſent leurs crimes, 


» Le genereux Henri, &c. 


Et dans celle de 1737, voici comme ces derniers vers 


ſont tournes : 


ce Ileſt, il eſt auſſi dans ce lieu de douleurs, 


„Des cceurs qui n'ont aime que leurs douces erreurs , 
„Des foules de mortels noyes dans la molleſſe, 
„ Qu'entraina le plaiſir, qu'endormit la pareſſe , &c. 


On voit, par tous ces differens changemens, avec 
quelle extreme attention & avec quelle ſeverite Vauteur a 
revu ſon ouvrage. C'eſt ainſi que doit en uſer quiconque 


travaille pour la poſtérité. 


- 


M 


I95 


200 


* 


133 LA HENRIADE; 
Sans fiel & ſans fierte couliez dans la pareſſe 
Vos inutiles jours ſlès par la molleſſe? 
Avec les ſcelèrats ſeriez- vous confondus, 
Vous, mortels bie nfaiſans, vous, amis des vertus, 
205 Qui par un ſeul moment de doute ou de faibleſſe, 
Avez (echt le fruit de trente ans de ſageſſe? 
Le gEneEreux Henri ne put cacher ſes pleurs. 
Ah! s'il eſt vrai, dit-il, qu'en ce ſéjour d'horreurs, 
La race des humains ſoit en foule engloutie, 
210 Si les jours paſſagers d'une i triſt= vie 
D' un Eternel tourment ſont ſuivis ſans retour, 
Ne vaudroit- il pas mieux ne voir jamais le jour? 
Heureux! $'ils expifaient dans le ſein de leur mere, 
Ou fi ce Dieu, du moins, ce grand Dieu ſi ſèvere, 
215 AThomme, helas! trop libre, avait daigne ravir 
Le pouvoir malheureux de lui deſobtir, 
Ne crois point, dit Louis, que ces triſtes victimes 
Souffrent des chatimens qui ſurpaſſent leurs crimes, 
Ni que ce juſte Dicu, crèateur des humains, 
220 Se plaiſe a déchiter Pouvrage de ſes mains: 
Non, $'il eſt infini, c'eſt dans ſes rècompenſes: 


Prodigue de ſes dons, il borne ſes vengeances, 
| Sur la terre on le peint I'exemple des tyransz, - 
|  Maisicic'eſt un pere, il punit ſes enfans; , 
| 225 Il adoucit les traits de {a main vengereſſe, ( 

I ne (air point punir des momens de faibleſſe, 8 
3 Des plaiſirs paſſagers pleins detrouble & d'ennui, : 


Par des tourmens affreux Erernels comme lui. 


—— 


Vers 228. On peut entendre par cet endroit les fautes 
veénielles & le purgatoire. Les anciens eux-memes en ſy 
admettaient un, & on le trouve exprefſement daus Virgile, 


— —— 


ile. 


CHANT SEPTIEME. 15 


ll dit; & dans l'inſtant l un & autre $'avance- 
Vers les lieux fortunes qu'habite J innocence. 232 


- Cen'eſt plus des enfers Vaffreuſe obſcurite, 


C'eſt du jour le plus pur 'immortelle clartẽ. 

Henri voit ces beaux lieux, & ſoudain à leur vue 

Sent couler dans ſon ame une joie inconnue; 

Les ſoins, les paſſions n'y troublent point les cœurs; 234 
La Volupte tranquille y rèpand ſes douceurs. 


Amour, en ces climats, tout reſſent ton empire: 


Ce n'eſt point cet amour que la molleſſe inſpires 

C'eſt ce flambeau divin, ce feu ſaint & ſacre, | 
Ce pur enfant des cieux ſur la terre ignore. 240 
De lui ſeul à jamais tous les cœurs ſe rempliſſent, 

Ils deſirent fans ceſſe, & fans ceſſe ils jouiſſent, 

Et goũtent dans les feux d une Eternelle ardeur, 

Des plaiſirs ſans regrets, du repos ſans langueur. 

La regnent les bons rois qu' ont produit tous les ages; 245 
La ſont les vrais heros; la vi vent les vrais lages; 

La (ur un trone d'or Charlemagne & Clovis. 

Veillent du haut des cieux (ur Pempire des lys. 


Les plus grands ennemis, les plus fiers adverſaires, 


Reunis dans ces lieux, n'y ſont plus que des freres, 2 50 
Le ſage Louis douze, au milieu de ces rois, 
S'eleve comme un cedre & leur donne des loix. 
Ce Roi qu'a nos ayeux donna le ciel propice, 
Sur ſon trone avec lui fit aſſeoir (a juſtice; 
Il pardonna ſouvent, il réègna ſur les cœurs, 255 
Er des yeux de ſon peuple il eſſuya les pleurs. 

Vers 251. Lovis XII eſt le ſe of qui ait eu le 
ſurnom de Pere du Peuple. : 


M2 


144 LA HENRIADE, 


D' Amboiſe eſt à ſes pieds, ce miniſtre fidele, 
Qui ſeul aima la France, & fut ſeul aimè d' elle, 
Tendre ami de ſon maitre, & qui, dans ce haut rang, 


260 Ne ſouilla point ſes mains de rapine & de ſang. 


265 


O jours! 0 mœurs! ò tems d'tternelle mèmoire! 
Le peuple ctait heureux, le roi couvert de gloire; 
De ſes aimables loix chacun goũtait les fruits; 
Revenez, heureux tems, ſous un autre Louis. 
Plus loin ſont ces guerriers prodigues de leur vie, 


Qu'enflamma leur devoir, & non pas leur furie, 


La Trimouille, Cliſſon, Montmorency, de Foix, 
Gueſclin, le deſtructeur & le vengeur des Rois; 


— — 


Vers 257. Sur ces entrefaites mourut GEORGES 
D'AMBOISE , qui fut juſtement aime de la France & 
de ſon Maitre, parce qu'il les aimoit tous deux également. 
MEZERAI , Grande Hiſtoire, 


Vers 257. Parmi pluficurs grands hommes de ce nom , 
on a eu ici en vue GUY DE LA TRIMOUILLE, ſur- 
nomme le VAILLANT , qui porrait I'oriftamme , & qui 
refuſa l' pe de Connetable ſous Charles VI. 

Ibid. CLISSON ,, (le Connetable de) ſons Charles VI. 

Ibid. MONTMORENCYy. Il faudrait un volume pour 
ſpecifier les ſervices rendus à l Etat par cette maiſon, 

Ibid. Gas TON DE Folx, Duc „(an, „ neveu 
de Louis XII, fut tué de quatorze coups a la celebce 
bataille de Ravenne, qu'il avait gagnee. 


Vers 268. GUESCLIN. (le Connerable du Gueſelir.) 
I fauva la France ſous Charles V, conquit la Caſtille , 
mit Henti de Tranſtamare ſur le trone de Pierre le-Cruel, 
& fut Counttable de France & de Caſtille., 


f _ - i. PSY Nas 


CHANT SEPTIEME. 141 


Le vertucux Bayard, & vous brave Amazone, 
La honte des Anglais, & le ſoutien du trone, 


_— 


Vers 269. BAYARD, (Pierre du Terrail , ſurnommé 
le Chevalier ſans peur & ſans reprocke. ) Il arma Francois I, 
Chevalier à la bataille de Marignan; il fut tue, en 1523, 
à la retraite de Rebec en Italie. 

Ibid. JEANNE D'ARC, (connue ſous le nom de la 
Pucelle d Orleans,) ſervante d'hotellerie , n&e au village 


de Domremy-fur-Meufe, qui, fe trouvant une force de 


corps & une hardieſſe au-deſſus de ſon ſexe , fut ein- 


ployte par le Comte de Dunois, pour retablir les affaires 


de Charles VII. Elle fut priſe dans une ſortie à Com- 


piegne, en 1430, conduice a Rouen, jugee comme ſor- 
 ciere par un Tribunal Eccleſiaſtique, également ignorant 


& batbare, & brilee par les Anglais, qui auraient di 
honorer ſon courage. 


279 


Vers 270. L'edition de 1723 met ici une longue ſuite 


de vers., que Vauteur a — dans les autres editions; 
les voici donc: 

e Antoine de Navarre, avec 4 yeux ſurpris , 

„ Voit Henri qui s'avance & reconnait ſon ſils. 

» Le Heros attendti tombe aux pieds de ſon pere, 

„ Trois fois il tend les bras à cette ombre fi chere, 

» Trois fois ſon pere Echappe à ſes embraſſemens , 


» Tel qu'un leger nuage écarté par les vents. 


v Cependant il apprend à cette ombre charmee 

„ Sa grandeur, ſes deſſeins, Vordre de fon atmée, 
Et ſes premiers travaux, & ſes derniers exploits; 
„ Tous les heros en foule accouraient à (a voix; 

» Les Martels , les Pepins l' coutaient en filence , 
» Et reſpeRaient en lui la gloire de la France, 


142 LA HENRIADE, 
Ces heros, dit Louis, que tu vois dans les cieuxg 
Comme toi, de la terre ont ébloui les yeux. a 
La vertu, comme a toi, mon fils, leur était chere: 
Mais, enfans de lEgliſe, ils ont cheri leur mere: 
275 Leur cœur ſimple & docile aimait la verite : | 
Leur culte Erait le mien; pourquoi Vas-tu quitte? 
Comme il diſait ces mots d'une voix gemiſſante, * 
Le palais des Deſtins devant lui ſe préſente: 
Il fait marcher fon fils vers ces ſacrès remparts, 1 
280 Et cent portes d'airain s ouvrent à (es regards. * 
Le Tems, d' une aile prompte, & d'un vol inſenſible; 0 
E 
] 
( 


Fuit & revient ſans ceſſe a ce palais terrible; 

Et de-la ſur la terre il verſe a pleines mains 

Et les biens & les maux deſtines aux humains, 

285 Sur un autel de fer un livre inexplicable, 

Contient de Vavenir Phiſtoire irrevocable. _ - 

La main de I'Etcrnel y marqua nos deſirs, 

Er nos chagrins cruels, & nos faibles plaiſirs, 

On voit la Liberte, cette eſclave fi fiere, a 
290 Par d' invincibles nœuꝗs en ces lieux prifonniere z 

Sous un joug inconnu, que rien ne peut briſer, 

Dieu fair Taſſujettir ſans la tyranniſer; 

A ſes ſuprèmes loix d' autant mieux attachée, 

Que ſa chaine a (es yeux pour jamais eſt cachte, 


— 


_— — 


„ Enfin le Saint guerrier pourſuivant ſes deſſeins: 
„ Suivez mes pas, dit il, au temple des Deſtins; 
» Avangons, il eſt tems de vous faire connaitre 

» Les rois & les heros qui de vous doivent naitre, 
„De ce temple deja vous voyez les temparis, 

v Et ſes portes d' airain, & c. 
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CHANT SEPTIEME. 143 


Qu'en:obciſſanr meme elle agit par ſon choix, 253 
Et ſouvent aux Deſtins penſe donner des loix 


Mon cher fils, dit Louis, c'eſt dea que la Grace 

Fait ſentir aux humains ſa faveur efficace: 

C'eſt de ces lieux (acres qu'un jour ſon trait vainqueur 

Doit partir, doit bruler, doit embraſer ton coeur, 303 
Tu ne peux differer, ni hater, ni connaitre : 

Ces momens prècieux dont Dieu ſeul eſt le matitre. 
Mais qu'ils ſont encor loin ces tems, ces heareux tems, 

Ou Dicu doit te compter au rang de ſes enfans! 

Que tu dois Eprouver de faibleſſes honteuſes! 305 
Et que tu marcheras dans des routes trompeuſes! 
Retranches, ô mon Dieu, des jours de ce grand Roi, 

Ces jours infortunes qui Veloignent de toi! 


Mais dans ces vaſtes lieux quelle foule s empreſſe? 
Elle entre a tout moment & s'&coule ſans ceſſe. 
Vous voyez, dit Louis, dans ce ſacré ſéjour, 

Les portraits des humains qui doivent naitre un jour: 
Des ſiecles a venir ces vivantes images 

Raſſemblent tous les lieux, devancenr tous les ages. 
Tous les jours des humains, comptesavantlestems, 315 
Aux yeux de PEterncl a jamais ſont preſens. 

Le Deſtin marque ici Vinſtant de leur naiſſance, 
L'abbaiſſement des uns, des autres la puiſſance, 

Les divers changemens attaches a leur ſort, 

Leurs vices, leurs vertus, leur fortune, leur mort. 329 

Approchons-nous, le ciel te permet de connaitre 
Les rois & les hEros qui de toi doivent naitre, 

Le premier qui parait c'eſt ton auguſte fils: 
Il ſoutiendra long-tems la gloue de nos lys, 


310 


144 LA HENRIADE, 


325 Triomphateur heureux du Belge & de 1'Ibere; 
Mais il n'egalera ni ſon fils ni ſon pere. 
Henri dans ce moment voit ſur des fleurs- de- lys 
Deux mortels orgueilleux aupres du trone aſſis. 
Ils tiennent ſous leurs pieds tout un peuple à la chaine; 
330 Tous deux ſont revètus de la pourpre romaine; 
Tous deux ſont entourès de gardes, de ſoldats; 
Il les prend pour des rois... Vous ne vous trompez pas, 
Ils le font, dit Louis, ſans en avoir le titre; 
Du Prince & de I'Etat l'un & Vautre eſt arbitre: 
335 Richelieu, Mazarin, miniſtres immortels, 
Juſqu'au trone Eleves de l'ombre des autels, 
Enfans de la Fortune & de la Politique, 
Marche ront a grands pas au pouvoir deſpotique: 
Richelieu, grand, ſublime, implacable ennemi; 
340 Mazarin, ſouple, adroit, & dangereux ami: 
l'un fuyant avec art, & cédant a Lorage; 
L'autre aux flots irritts oppoſant ſon courage; 
Des princes de mon ſang ennemis declares; 
Tous deux hais du peuple , & tous deux a{mires 
345 Enfin par leurs efforts, ou par leur induſtric, 
Utiles a leurs rois, cruels a la patrie. | 
O toi, moins puiſſant qu'eux , moins vaſte en tes deſſeins, 
Toi, dans le ſecond rang, le premier des humains, 


-_ 
— 


Vers 341. Le Cardinal de Mazarin fur oblige de ſortir 
du royaume en 1651, malgre la Reine Regente qu'il 
gouvernait; mais le Cardinal de Richelieu-ſe maintint 

toujours malgre ſes ennemis, & meme malgre le Roi, 
qui Etait dEgonte de lui. / 
| a Colbert 3 


I; 
t. 


CHANT SEPTIEME. 145 


Colbert, c'eſt ſur tes pas que l heureuſe Abondance, 
Fille de tes travaux, vient enrichir la France; 7 
Bienfaireur de ce peuple, ardent à t outrager, 
En le rendant heureux tu ſauras ren venger; 
Semblable a ce Heros, confident de Dieu meme, 
Quinourrit les Hebreux pour prix de leur blaſphẽme. 


, 
Ciel! quel pompeux amas d'eſclaves a genoux 355 
Eſt aux pieds de ce Roi * qui les fait trembler tous 


Quels honneurs! quels reſpects! jamais roi dans la France 


N'accoutuma ſon peuple a rant d' obéiſſance. 


Je le vois comme vous par la gloire animé; 


Micux obéi, plus craint, peut-ëtre moins aimé. 360 
Te le vois Eprouvant des fortunes diverſes, 

Trop fier dans ſes ſucces, mais ferme en ſes traverſes; * 
De vingt peuples ligues bravant ſeul tout l' effort, 
Admirable en ſa vie & plus grand dans ſa mort. 

Siegle heureux de Louis, ſiecle que la Nature 365 
De ſes plus beaux preſens doit combler ſans meſure, 
C'eſt toi qui dans la France amene les beaux art 


Sur tot tout Tavenit va porter (es regards; 


Les Muſes à jamais y fixent leur empire; 
La toile eſt animèe & le marbre reſpire. 373 


"a. _— d_ 


1 


Vers 351. Le peuple, ce monſtre feroce & aveugle, 
deteſtait le grand Colbert, au point qu'il voulut déterter 
ſon corps ; mais la voix des gens ſenſes, qui prévaut A 


la longue, a rendu (a memOtre 2 j jamais chere & reſpec · 
table. 


* Louis XIV. 
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Quels Sages, raſſembles dans ces auguſtes lieux, 
Meſurent Funivers & liſent dans les cieux, 

Et dans la nuit obſcure apportant la lumiere, 
Sondent les profondgurs de la nature entiere? 


375 LErreur preſomptucule a leur aſpect s enfuit, 


Et vers la Verite le Doute les conduit. 

Et toi, fille du ciel, toi, puiſſante Harmonie, 
Art charmant, qui polit la Grece & LItalie, 
Jentends de tous cotes ton langage enchanteur, 


380 Et tes ſons ſouverains de Toreille & du cœur. 


Frangais, vous ſavez vaincre & chanter vosconquetes: 
Il n'eſt point de lauriers qui ne couvrent vos tètes; 
Un peuple de Heros va naitre en ces climats; 

Je vois tous les Bourbons voler dans les combats. 


70 385 A travers mille feux je vois Conde paraitre, 


Tour-a-tour la terreur & Pappui de fon Maitre; 


» — 


Vers 372. L'ACADEMIE DES SCIENCES , dont les 
Memoires ſoit eftimes dans toute I' Europe. Xo 

Vers 385 & 387. Lovis DE BOURBON , appelle 
communeEment le Grand Conde, & HENRI, Vicomte de 
Turenne, ont été regardes comme les plus grands Capi- 
taines de leut tems; tous deux ont gagné de grandes 
victoĩtes & acquis de la gloire, meme dans leurs defaites. 


Lie genie du Prince de Conde ſembloit, à ce qu'on dit, 


plus propre pour un jour de bataille, & celui de M. de 
Turenne pour toute une campagne. Au moins eſt - il cer- 
tain que M. de Turenne remporta des avantages ſur le 
Grand Condé I Gien, à Etampes, à Paris, 3 Arras, A 
la bataille des Dunes; cependant on n oſe point decider 
quel Etait le plus grand homme, - - r 
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Turenne, de Conde le genereux rival, 


Moins brillant, mais plus ſage, & du moins ſon egal. 
Catinat rEunit, par un rare aſſemblage, 

Les talens du Guerrier & les vertus du ſage, 
Vauban ſur un rempart, un compas à la main, 
Rit du bruit impuiſſant de cent foudres d'airain. 


” _ ? — * — 


Vers 390. Le Maréchal de CATINAT, ne en 16 37. II 


gagna les batailles de Staffarde & de la Marſaille, & obéit 


enſuite, ſans murmurer, au Marechal de Villeroi, qui 
lui envoyait des ordres ſans le conſulter. Il quitta le com- 


mandement ſans peine, ne fe plaignit jamais de per- 
ſonne, ne demanda rien au Roi, mourut en Philoſophe 
dans une petite maiſon de campagne, A Saint-Gratien , 


n'ayant ni augmenté ni diminue ſon bien, & n'ayant 
jamais dementi un moment ſon caractere de moderation. 


Vers 391. Le Maréchal de VAUBAN, ne en 1633, le 
plus grand ingenieur qui ait jamais été, a fait fortifier , 
ſelon ſa nouvelle maniere, trois cents places anciennes, 
& en a bitie trente- trois; il a conduit cinquante trois 
ſieges, & s'eſt trouve I cent quarante actions. II a laiſſe 
douze volumes manuſerits, pleins de projets pour le bien 
de l'Etat, dont aucun n'a encore été execute. 11 etait de 


Académie des Sciences, & lui a fait plus d'honneut 


que perſonne , en faiſant ſervir les Mathematiques 2 
Vavantage de ſa Patrie. 


Idem. II y avait dans les Editions precedentes : 


Ce Heros dont la wain raffermit nos remparts, 
» C'ct Vauban, c'eſt ami des Yertus & des Arts, » 
| N 2 \ 


H# LATHENRIADE, 
Malheureux ala Cour, invincible à la guerre, 
Luxembourg fait trembler Empire & I Angleterre. 


395 Regardez dans Denain Paudacieux Villars, 
Diſpurant le tonnerre a Vaigle des Céſars; 


ü- 
— 


. " 


Vers 394. FRANGO1S-HENRI DE MONTMORENCY , 
qui prit le nom de Luxembourg, Marechal de France, & 
Duc & Pair, gagna la bataille de Caſſel, ſous les ordres 
de MONSIEUR ,, frere de Louis XIV, & remporta en 

chef les fameuſes victoires de Mons, de Fleurus, de 
Steinkerke , de Nerwinde, conquit des Provinces au Roi. 
Il fut mis a la Baſtille , & reęut mille RO des Mi- 


niſtres. 


Vers 395. On s'était propoſe de ne parler dans ce 
Poëme d'aucun homme vivant ; on ne s'eſt Ecarte de 
cette regle qu'en faveur du Marechal de Villars. 
11 a gagne la baraille de Fredelingue & celle du premier 
Hocſtet. Il eſt a remarquer qu'il occupa, dans cette ba- 
taille, le meme terrein ou ſe poſta depuis le Duc de Marl- 
boroug, lorſqu'il remporta, contre d'autres Generaux , 
cette grande vitdire du ſecond Hocſtet, fi fatale à la 
France. Depuis, le Maréchal dé Villars ayant repris le 
commandement des arm&es, donna la fameuſe bataille de 
Blangis oi: de - Malplaquet, dans laquelle on tua vingt 
mille hommes aux ennemis, & qui ne fut perdue que 
quand le Marechal fut bleſſé. =P: | 
Enfin , en 1712, lorſque les ennemis menecalent de 
venir à Paris, & qu'on deliberait fi Louis XIV quittexait 
Verſailles, - le Marechal de Villars battit le Prince Eu- 
gene i Denain, s empara du dẽpòt de Varmee ennemie à 
Marchienne, & lever le ſiege de Landrecy, prit uy # 


[nr un—_ 
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Arbitre de la paix que la victoire amene, 
Digne appui de ſon Roi, digne rival d' Eugene. 
Quel eſt ce jeune Prince *, en qui la majeſtè 
Sur ſon viſage aimable eclare ſans fierté? 409 
D'un œil d'indifference il regarde le trone. 
Ciel! quelle nuit ſoudaine a mes yeux Venvironne!. 
La Mort autour de lui vole fans s arrèter; 
Il tombe aux pieds du tròne, tant pret d'y monter. 
O mon fils! des Frangais vous voyez le plus juſte; 40; 
Les Cicux le formeront de votre ſang auguſte. | 
GrandDieu! ne faites. vous que montrer aux humains 
Cette fleur paſſagere, ouvzage de vos mains? A 
Helas! que n' eũt point fait cette ame vertueuſe? * 
La France ſous ſon regne ear été trop heureuſe; 41 
Il eat entretenu Vabondance & la paix; 
Mon fils, il etit compte ſes jours par ſes bienfaits; 
Il ett aime ſon peuple. O jours remplis d'allarmes! 
O combien les Francais vont repandre de larmes, 
Quand ſous la meme tombe ils verront reunis | 415 
Et l' poOux & la femme, & la mere & le fils! 


Un faible rejetton ** ſort entre les ru ines 
De cet arbre fecond coupe dans ſes racines. 


—__— a 


Queeſnoy, Bouckain , &c. I diſcretion, & fit enſuite la 
paix A Raſtad, au nom du Roi, avec le meme Prince * 
Eugene, Plenipotentiaire de PEmpereur, ' 


* Feu Monſieu le Duc de Bourgogne. 


** Ce Poëme fut compoſe dans I'cnfance de Louis XV. 


vo LA HENRYADE, 
Les enfans de Louis, deſcendus au tombeau, 
420 Ont laifſe dans la France un Monarque au berceau, 
De I Etat Ebranle douce & frele eſpérance. 
O roi, prudeht Fleury, veille ſur ſon enfance, 


— — 


1 0 
— 


Vers 422+ Au lieu de ce vers & des dix-huit qui le 
ſuivent , voici ce que met Iedition de 1723 : 


« De l' Empire Francais douce & frele eſperance : 1 
» O vous qui gouvernez les jours de ſon enfance ; 
v» Vous, Villeroi, Fleury, conſetvez ſous nos yeux, 
Du plus pur de mon ſang le depor precieux , 
„ Conduiſez par la main fon enfance docile : 
Le ſentiet des vyertus à cet age eſt facile: 
» Age heureax ou ſon coeur, exempt de paſſion, 
V N'a point du vice encor regu Pimpreſlion ; 
„Ou d'une Cour trompeuſe, ardente à nous ſeduire , 
„Le ſoufle empoiſonne ne peut encore lui nuire: 
» Age heureux , ol lui-m&me ignorant ſon pouvoir, 
„» Vit tranquille & ſoumis aux regles du devoir. 
„ Ou'au ſortir de Fenfance il puiſſe ſe connattre ; 
v Qu'il ſonge qu'il et homme, en voyant qu'il eſt maitre; 
» Qu'attentif aux beſoins des peuples malheureux , 
„Il ne les charge point de fardeaux rigonreux 
v Qu'il aime à pardonner, qu'il donne avec prudence | 
2 Aux ſervices rendus leur juſte rẽcompenſe; 
» Qu'il ne permette pas qu'un Miniftre inſolent 
» Change ſon regne aimable en un joug accablant; 
» Que la ſimple vertu, de ſoutiens dépourvue, 
v Par ſes ſages bienfaits ſoit toujours prevenue z 
» Que de Vamitie meme il chè riſſe les loix , 
v Bien pur, preſent du ciel & peu connu des Rois; 


\ 


— 
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Conduis ſes premiers pas, cultive ſous tes yeux 
Du plus pur de mon ſang le depot précieux. 
Tout Souverain qu'il eſt, inſtruis-le a ſe connaitre: 423 
Qu' il ſache qu il eſt homme, en voyant qu il eſt maitre: 
Qu'aimè de ſes ſujets, ils ſoient chers à ſes yeux : 
Apprends. luĩ qu'il n eſt Roi, qu il n'eſt ne que pour eux. 
France, reprends ſous lui ta majeſtepremiere, 
Perce la triſte nuit qui couvrait ta lumiere ; 439 
Que les Arts, qui deja voulaient t'abandonner, 
De leurs utiles mains viennent te couronner, 
L'Ocèan ſe demande en ſes grottes profondes, 
Ou ſont tes pavillons qui flottaient ſur {cs ondes? 
Du Nil & de l'Euxin, de IInde & de ſes ports, 418 
Le Commerce t'appelle & rouvre ſes tréſors. 
Maintiens l'ordre & la paix, ſans chercher la victoire. 
Sois Farbitre des rois, c'eſt aſſez pour ta gloire; D 
Il ren a trop coũtè d'en Etre la terreur. 

Pres de ce jeune Roi $'avance avec ſplendeur 440 
Un Heros que de loin pourſuit la calomnie, 
Facile & non pas faible, ardent, plein de genie 
Trop ami des plaiſirs, & trop des nouveautes, 
Remuant I'Univers du ſein des voluptés, 


— 
wood 


» Er que digne en effet de la grandeur ſupreme ; 
» Il imite, s'il peut, Henri quatre & moi-meme. » 


A Pexception de ce dernier vers, tout ce que Vauteur 
a retranche ici n'eſt pas moins bien que ce a a mis en 
ſa place. 

* Vrai portrait de rg Duc d' Orléans, 8 
du royaume. 
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445 Par des reſſorts nouveaux, fa politique habile 


Tient I'Europe en ſuſpens, diviſte & tranquille. 
Les Arts ſont Eclaires par ſes yeux vigilans : 
Ne pour tous les emplois, il a tous les talens, 
Ceux d'un chef, d'un ſoldat, d'un citoyen, d'un maitre; 
450 Il eſt pas roi, mon fils, mais il enſeigne a l'ètre. 


Alors dans un orage, au milieu des eclairs, 
L'ctendart de la France apparut dans les airs: 
Devant lui d'Eſpagnols une troupe guerriere 
De l'aigle des Germains briſait la tete altiere. 


455 O mon pere, quel eſt ce ſpectacle nouveau? 


Tout change, dit Louis, & tout a ſon tombeau. 
Adorons du Tres-Haurt la ſageſſe cachèe, 
Du puiſſant Charles-Quint la race eſt retranchee, 
L'Epagne a vos genoux vient demander des rois : 
46% C'eſt un de nos neveux qui leur donne des loix, 

PD hilippe. . A cet objet Henri demeure en proie 
A la douce ſurpriſe, aux tranſports de ſa joie. 
Moderez , dit Louis, ce premier mouvement, 
Craignez encor, craignez ce grand évenement. 


465 Oui, du ſein de Paris, Madrid regoit un maĩtre: 


Cet honneur a tous deux eſt dangercux peut-etre, 
O rois nes de mon ſang! © Philippe! 6 mon fils! 
France, Eſpagne, à jamais puiſſiez vous étre unis! 


Wi » %- 


— * — — 


Vers 449. Il y a dans l'édition de 1727: 


» Malheureux toutefois, dans le cours de (a vie; 
» D'avoir regu du ciel un trop vaſte genie. „ 


C'etait-la une yErite dure, 


CHANT SEPTIEME. 153 


Tuſqu'aquand voulez-vous, malheureux politiques, | 
Allumer les flambeaux des diſcordes publiques? 470 


Ii dit. En ce moment le Heros ne vit plus 
Qu'un aſſemblage vain de mille objets confus: 
Du temple des Deſtins les portes ſe fermerent, 
Et les voutes des cieux devant lui s'ecliplerent. 


L' Aurore cependant au viſage vermeil, 475 
Ouvrait dans I Orient le palais du Soleil: 
La nuit en d'autres lieux portait ſes voiles ſombres: 
Les Songes voltigeans fuyaient avec les ombres. 
Le Prince, en Seveillant, ſent au fond de ſon cœur 
Une force nouvelle, une divine ardeur: 486 
Ses regards inſpiraient le reſpect & la crainte; 
Dieu remplifſait ſon front de fa majelte ſainte. 
Ainſi, quand le vengeur des peuples d'I[rael 
Eut ſur le Mont Sina conſulte I'Eternel, 
Les Hebreux a ſes pieds couches dans la pouſſiere, 483 
Ne purent de ſes yeux ſoutenir la lumiere. | 


1 — 


Vers 469. Dans le tems que cect fut écrit, la branche 
de France & la branche d'Eſpagne ſemblaient deſunies. 


FIN DU SEPTIEME CHAN T. 
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CHANT HUITIE ME. 
ARGUMENT. 


L Comte d Egmont vient de la part du Roi d EU. 
pagne au ſecours de Mayenne & des Ligueurs, 
Batallle d Jury, dans laquelle Mayenne eſt defait 
& d Egmont eſt tue. Valeur 1095 clemence de Henri 
le Grand. | 


D, ts Etats dans Paris la confuſe aſſemblee 

Avait perdu FYorgueil dont elle était enflèe. 

Au ſeul nom de Henri, les Ligueurs pleins d'effroi, 

Semblaient tous oublicr qu'ils voulaient faire un roi. 
Rien ne pouvait fixer leur fureur incertaine, 

Et n'oſant dègrader ni couronner Mayenne, 


— * —_—— — — 
* 


Voici le commencement de ce chant dans Pedition 
de 1723. 


L 
« Paris toujours injuſte, & toujours furieux, 


„ De la mort de ſon Roi rendait graces aux cieux. 
v» Le Peuple, qui jamais n'a connu la prudenee , 
- » S'enivtait follement de ſa vaine eſperance : 
» Mais Philippe, au recit de la mott de Valois, 
„ Trembla dans ſes Etats pour la premiere fois; 
„ Il voyait des Bourbons les forces reunies, | 
v Du rrone ſous leurs pas les routes applanies , 


CHANT HUITIEME. 155 


Ils avaient confirms, par leurs décrets honteux, 
Le pouvoir & le rang qu'il ne tenait pas d' eux. 

Ce Lieutenant ſans chef, ce Roi ſans diadème, 
Toujours dans ſon parti garde un pouvoir ſupreme, 19 
Un peuple obtiſſant, dont il ſe dit Vappui, , 

Lui promet de combattre & de mourir pour lui, 

Plein d'un nouvel eſpoir, au Conſeil il appelle 

Tous ces chefs orgueilleux, vengeurs de fa querelle: 
Les Lorraily, les Nemours, la Chitre, Canillac, 15 


— 


. 


» Un chef infatigable & plein de fermet(, 

» Inftruit par le travail & par Fadverfire, 

» Et qui pouvait bientôt, conduit par la vengeance, 

» Reporter dans Madrid les malhevrs de la France; 

» Il crut qu'il etait tems d'envoyer un fecours 

» Demande fi long-tems & differe toujours, 

„ Des rives de 'Eſcaut ſur les bords de la Seine, | 
„»Le malheureux d'Egmont vin ſe joindrea Mayenne. 


Preſque tous ces vers ſont retranchés dans les autres 
Editions. | 
Vers 9, Il ſe fit dectarer, par la partie du parlement 


qui lui demeura attachée, Lieutenant- General de VEtar 
& du Royaume de France. | 


Vers 15. Les LORRAINS. Le Chevalier d'Aumale, 
dont il eſt ſi ſouvent parle, & fon frere le Duc, etaient 
de la Maiſon de Lorraine. 54. 

CHARLES-EMMANUEL , Duc DE NEMOURS, freie 
utérin du Duc de Mayenne. 7 es 5 

LA CHASTRE- était un des Maréchaux de la Ligue, 
que Von appellait des batards , qui ſe feraient un jour 


* 
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= Er l'inconſtant Joyeuſe, & Saint-Paul & Brifſac : 
: ? * f Ils viennent, La fierte, la vengeance, la rage, 
** Le deſeſpoir, Vorgueil, ſont peints ſur leur viſage. 
Quelques-uns, en trembiant , ſemblaient porter leuts pas, 
20 Affaiblis par leur ſang verſe dans les combats; 
Mais ces memes combats, leur ſang & leurs bletiures, 
Les excitaicnt encore a venger leurs injures. 
Tous aupres de Mayenne ils viennent ſe ranger, 
Tous, le fer dans les mains, jurent de le venger. 
2) Telle au haut del Olympe, aux champsde Theſſalie, 
Des enfans de la terre on peint la troupe impie, 
Entaſſant des rochers, & menagant les cieux, 
Yvre du fol eſpcir dc derroner les Dicux. 


- 


— 


W rant min nue ; 
zo Sur un char lumineux ſe preſente a leur vue: 


—_——u* 
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legitimer aux depens de leur pere. En effet, la Charre 
fit Ia paix depuis, & Henti lui confirma la dignité de 
Marechal de France. 


a 


Vers 16. JOYEUSE eſt le Vine 5 il eſt parle au 
quatrieme chant. Yoyez la remarque. 


SAINT-PAUL , Soldat de fortune, fait Matéchal par d 
le Duc de Mayenne, homme emporte & d'uae violence 3 
extreme. Il fut tue par le Duc de Guiſe, fils du Balafre. P 

x 


BR1SSAE s'était jete dans le parti de la Ligue par 
indignation contre Henri III, qui avait dit qu'il n'etait P 
bon ni ſur terre ni ſur mer. II negocia depuis ſecrette- - 
ment avec Henri IV , & lui ouvrit les portes de Paris, d 
moyennant le baton de Maréchal de France, - q 
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Courage, leut dit-clle, on vient vous ſecourir, 

C'eſt maintenant, Frangais, qu'il faut vaincre ou mourir. 
D'Aumale, le premier, ſe leve à ces paroles: 

Il court, il voit de loin les lances Eſpagnoles ; 

Le voila, cria-t- il, le voila ce ſecours 35 
Demande fi long- tems, & différéè toujours, 

Amis, enfin l' Autriche a ſecouru la France. 

Il dit: Mayenne alors vers les portes s' avance. 

Le ſecours paraiſſait vers ces lieux reveres, 
Qu' aux tombes de nos rois la mort a conſacres. 40 
Ce formidable amas d' armes etincelantes , 
Cet.or, ce fer brillant, ces lances Eclatantes, 

Ces caſques, ces harnois, ce pompeux appareil, 
D<fatent dans les champs les rayons du Soleil. 

Tout le peuple au-devant court en foule avec Joie, 45 
Ils benirear le chef que Madrid leur envoie. 

C'crairt le jeune Egmont, ce guerrier obſtine, 

Ce fils ambiticux d'un pere infortune; 


— 


— 


Vers 47. Le Comte D'EGMONT., fils de l'Amital 
d' Egmont , qui fur decapite a Bruxelles avec le Prince 
de Horn. | : 


Le fils erant reſté dans le a de Philippe II, Roi 
d'Eſpagne, fut envoys au ſecours du Duc de Mayenne 
I la téte de dix-huit cents lances. A ſon entree dans 
Paris, il regut les complimens de la ville: celui qui le 
1 ayant mélé dans ſon diſcours les louanges de 
I'Amiral d'Egmont ſon pere, Ne parleq pas de lui, dit 
le Comte, il meritait la mort, Cerait un rebelle ; Nannen | 
d'autant plus condamnables, que c'était à des rebelles 
qu'il parlait, & dont il venait defendre la cauſe, 


Py 
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Dans les murs de Bruxelle il a regu la vie. 

50 Son pere, qu'aveugla l'amour de la patrie, 
Mourut ſur Iechaftaud , pour ſoutenir les droits 
Des malheureux Flamans opprimes par leurs Rois. 

Le fils, courtiſan lache, & guerrier temeraire , 
| Baiſa long-tems la main qui fit perir ſon pere, 
55 $:rvit, par politique, aux maux de ſon pays, 
Per{Ecuta Bruxelle & ſecourut Paris. 

Philippe Lenvoyait ſur les bords de la Seine, 
Comme un Dieu Tutélaire au ſecours de Mayenne; 

.: Mayenne avec lui crut aux tentes du Roi 

6 Rapporrer a ſon tour le carnage & L effroi. 
Le temeraire orgueil accompagnait leur trace. 
Qu' avec plaiſir, grand Roi, tu voyais cette audace! 
Et que tes vœux hataient le moment d'un combat, 
Ou ſemblaient attaches les deſtins de l' tat! 

65 Pres des bords de I'Iton & des rives de l Eute, 
Eft un champ fortune, l'amour de la nature: 


— Coder. - A 
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Vers 64. Il manque ici quatre vers qui ſont dans Vedi- 
tion de 1723, & qu'on doit reſtituer. 


- GE 
1 
2 — 9 


* Henti, loin des remparts de la ville allarmee, 
» Aux campagnes d'Ivry conduiſit ſon armee; 
„ Attirant ſur ſes pas Mayenne & ſes Ligueurs,” 

* Que leur aveuglement pouſſait à leurs malheurs, » 


1 N. B. L' Auteur les a retranches afin que ces mots 3 
ö | toin des remparts , ne nuiſiſſent pas à Punite du lieu. 


Vers 65. Ce fut dans une plaine entre l Iton & VEure 
que ſe donna la bataille d'Ivry, le 14 Mars 150. 


Vers 66, Apres ce vers, on lit les ſuivans dans redi- 


CHANT HUITIEME. 159 


La guerre avoir long-tems reſpecté les trEſors 


Dont Flore & les Zéphyrs embelliſſaient ces bords. 
Les bergets de ces lieux coulaient des jours tranquilles, 


Au milieu des horreurs des diſcordes civiles: 79 
Proteges par le ciel & par leur pauvrete, 

Ils ſemblaient des ſoldats braver Favidite; 

Et ſous leurs toits de chaume, a labri des allarmes, 

N' entendaient point lebruit des tambours & des armes. 
Les deux camps enne mis arrivent en ces lieux; 75 
La déſolation par-tout marche avant eux. 

De VEure & de ['Iton les ondes s allarmerent, 

Les bergers pleins d'effroi dans les bois ſe cacherent, 


* 


tion de 1723, dont la plupart ſont Wen dans les autres 
editions. * a n e 


« La, 88 conduiſant ien . 
» Da ſon de leur muſeite eveillaient les Echos : 

» Lai, les Nymphes d'Anet, d'une courſe rapide, 

w Suivaient le Daim leger & le Chevreuil timide; 

» Les tranquilles Zéphyrs habitaient ſur ces bords ; 

„ Ceres y répandait ſes utiles treſors. 

„ C'eſt-12 que le Deſtin guida les deux armtes, 
„ D'une chaleur égale au combat animees; 

» Ceres, en un moment, vit leurs fiers bataillons 

„ Ravager ſes bienfaits naiſſans dans les ſillons: 


; » De I'Eure & de Viton les ondes s'allatmerent, 
» Dans le fond des forets les Nymphes ſe cacherent, = 
v Le berger plein d'efftoi, chaſle de ces beaux lieux, 


„ Du ſein de ſon foyer fuit les larmes aux Jeux. | 
; » Habitans malheureux, &c. » 


160 LA HENRIADE, 


Et leurs triſtes moitiés, compagnes de leurs pas, 
£5 Emportent leurs enfans gémiſſans dans leurs bras. 
Habitans malheureux de ces bords pleins de charmes , 
Du moins a votre Roi n' imputez point vos larmes; 
S'il cherche les combats, c'eſt pour donner la paix: 
Peuples, ſa main ſur vous répandra ſes bienfaits, 
85 1! veut finir vos maux, il vous plaint, il vous aime, 
Et dans ce jour aftreux il combat pour vous-meme, 
Les momens lui ſont chers, il court dans tous les rangs , 
Sur un courſier fougueux, plus leger que les vents, 
Qui fier de fon fardeau, du pied frappant la terre, 
20 Appelle les dangers & refine. la guerre. 
On voyair pres de lui briller tous ces guerriers, 
Compagnons de ſa gloire & ceints de ſes lauriers: 
D'Aumont, qui ſous cing rois avait porté les armes; 
Biron, dont le ſeul nom repandait les allarmes; 


% . 


— — 


Vers 93. JEAN D'AUMONT, Maréchal de France, 
qui fit des merveilles a la bataille d'Ivry, etait fils de 
Pierre d'Aumont, Gentilhomme de la Chambre , '& de 
Francoiſe de Sully, heritiere de Lancienne maiſon de 
Sully. II ſervit ſous, les Rois Henri II, Frangois II, 
Charles II, Henri III & Henri IV. - » 


Vers „4. HENRI DE GONTAUD DE BIRON, M 
réchal de France, Grand Maitre de l' Artillerie, Etait un 
grand homme de guerre: il commandait à Ivry le corps 
de reſerve, & contribua au gain de la bataille en ſe pre- 
ſentant à propos a l'ennemi. II dit i Henti-le Grand, 
aptès la victoire: Sire, vous aver fait ce que devait faire 
Biron; & Biron, ce que devait faire le Roi. Ce Marechal 
fut tue d'un coup de canon, EN 1 2592) auſiege d'Epernay. 


Et 
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CHANT HUITIEME. 16 
Et ſon fils, jeune encore, ardent, impétueux, 99 
Qui depuis... .. mais alors il ctait vertueux; 5 
Sully, Nangis, Crillon, ces ennemis du crime, 
Que la Ligue deteſte, & que la Ligue eſtime; 


* 


= — — 


Vers 95. CHARLES GONTAUD DE BIRON, Maré- | 
chal & Duc & Pair, fils du precedent, conſpira depuis 3 
contre Henri IV, & fut decapite dans la cour de la Baſ- | 
tille en 2602, On voit encore à la muraille les crampons 
de fer qui ſervirenta Vechaffaud. 


Tb:i4, On voit dans Fedition de 1726 ce qui ſuit : 


« Sanci, brave Guerrier, Miniſtre, Magiſtrat, 

» Etime-dans PArmee, à la Cour, au Senat; 

» La Trimoille, Clermont, Tournemine & d'Angenne, 

„Et ce fier ennemi de la pourpre Romaine, | 
» Mornay dont I'tloquence egale la valeur, 1 
» Soutien trop yertueux du parti de Verreur, 


: » La paraiſſait Givry , Noailles & Feuquieres 6 
x » Le malheureux de Neſle, &c. v 
8 Ces vers meritent d'ètre conſetyés. | 
, Vers 97. Rosny ,, depuis Duc de SULLY, Sur In- 
tendant des Finances, Grand-Maitre de VArtillerie , fait 
a Marechal de France apres la mort de Henri IV, regut 
in ſept bleſſures à la bataille d'Ivry. 4 
ps NA NIS, homme d'un grand mérite & d'une veritable S 
&- vertu: il avait confeille a Henri III de ne point faire af- 


1, ſaſſinet le Duc de Guiſe, mais d'avoir le courage de le F 
ire juger ſelon les loix. | | | 


CRILLON était farnomme le BRAVE. II offrit 3 Henri 
J III de ſe bartre contre ce meme Duc de Guiſe, C'e à 
J ; 2 BY I 5 O 


165 LA HENRIADE, 


Turenne, qui, depuis, de la jeune Bouillon 
100 Mcrita dans Sedan la puiſſance & le nom, 
Puiſſance malheureuſe & trop mal conſervèe, 
Et par Aumand detruite auſſi-töt qu'elevee. 
Eflex avec Eclat parait au milieu d' eux, 
Tel que dans nos jardins un palmier ſburcilleux, 
| Fs A nos ormes touffus mèlant fa rite altiere, | 
Parait s'enorgueil.ir de (a tige &trangere. 


7 Son caſque crincelait des feux les plus brillans | 
8 Qu'etalaienr a Penvi For & les diamans , | 
Dons chers & precieux, dont fa fie re maitrefſe 

110 Honora ſon courage, ou plutòt ſa tendreſſe: 4 
Ambicicux Eſſex , vous &ticz a la fois ( 

L'amour de votre Reine & le ſoutien des Rois. 1 

TY | 7 I 

SAMET B45 Z | 5 


ce Crillon que Henti-le- Grand ecrivit: Pends toi, brave 
Crillon, nous avons combatru & Arques & tu n'y dais pas 
Adieu, brave Crillon, je vous atme & tort & d travers. » 
4 — 
— Vers 99, HENRI DE La ToukR D'ORLIEGUES , 
Vicomte de TURENNE , Matéchal de France. Henri le- | 
Stand le maria à Charlotte de la Mark, Princeſſe de * 


Sedan, en 1591, La nuit de ſes noces s le Maréchal alla "M 

prendre Stenay d'aſſaut. e bn 

Cette Souvetaineté, acquiſe pat Henri de T urenne, I 

fat perdue par Frederic Maurice, Dae de Bouillon, fon 1 

fils, qui ayant trempé dans la conſpitation de Cinq-Mars la L 

contre Louis XIII, ou plutot contre le Cardinal de Ri- 4 

N } chelieu, donna Sedan pour conlerver fa vie: it eut, en hon 
N (change de ſa Souveraineté, de tréès- grandes tertes plus V 


con{iderables en revenu, mais qui donnaient plus de i- mie! 
cheſſes & moins de puiſſance. dat, 


"i 


CHANT HUITIEME. 2863 
Plus loin ſont la Trimouille , & Clermont & Feuquietes, 
Le malheureux de Neſle, & Fheureux Leſdiguieres; 
D'Ailly, pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 115 


Tous ces heros en foulent attendaient le ſignal, 


Et rangès pres du Roi liſaient ſur ſon viſage, 
D' un triomphe certain Feſpoir & le preſage. 
Mayenne en ce moment, inquiet, abattu, 
Dans ſon cœur Etonne cherche en vain ſa vertu. 120 
Soit que de ſon parti connoiſſant Tinjuſtice, 
Il ne crut point le ciel à ſes armes propice; 
Soit que Fame, en effet, ait des preſſentimens . 
Avant-coureurs certains des grands EvEnemens : 


Ce heros cependant, maitre de fa faibleſſe, 125 


Déguiſait ſes chagrins ſous (a fauſſe alltoreſſe. 
It Fexcite, il Sempreſle, il inſpire aux foldats + - 
Cet eſpoir genèreux que lui-mëme il n'a pas. 

D'Eginont aupres de lui, plein de la confiance 
Que dans un jeune cœur fait naitre Iimprudence, 130 


* 


Vers 113. CLAUDE , Duc de la TRIMOUILLE , Etait A 
Ja bataille d'Ivry. Il avait un grand comage , une ambi- 
tion demeſuree , de grandes ticheſſes, & Etaient le Sei- 
gneur le plus confiderable parmi les Calvimſtes. 11 mou- 
rut 3 ttente-huit ans. | 
_ BatSac DE CLERMONT D'ENTRAGUES, oncle de 


la fameuſe Marquiſe de Verneuil, fut tue à la bataille 
d'Iery; Feuquieres & de Neſle, Capitaines de cinquante 


hommes d'armes , y furent tucs auſſi. 


Vers 114. LESDIGUIERES. Jamais homme ne mérita 
mieux le titre d'heureux : il commenga par etre ſimple Sol- 
dat, & finit par ètre Connétable ſous Louis XIII. 

| Oz 


* 
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hs. 4A HENRIADE, 


Impatient deja 4 exercer ſa valeur, 

De l'incertain Mayenne acculait la lenteur. 
Tel qu'echappe du ſein d'un riant paturage, 

Au bruit de la trompette animant ſon courage, 

135 Dans les champs de la Thrace un courſier orgucilleux, 
Indocile, inquiet, plein d'un feu belliqueux, 
Levant les crins mouvans de ſa tète ſuperbe, 
Impatient du frein, vole & bondit ſur l herbe; 

Tel paroiſſait Egmont: une noble fureur 

140 Eclate dans ſes yeux & brile dans ſon cur. 

Il s'entretient deja de (a prochaine gloire; 
Il croit que ſon deſtin commande a la victoire: 
Helas ! il ne ſait point que ſon fatal orgueil 
| Dans les plaines d'Ivry lui prepare un cercueil. 
145 Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s avance, 


f 

Et s adreſſant aux ſiens, qu'enflammait ſa preſence; ] 

„ Vous Eres nes Francais, & ſuivez votre Roi, 1 

» Voila nos ennemis, marchez & ſuivez-moi; I 
„Ne perdeꝝ point de vue, au fort de la rempete, I 

159 » Ce panache cclatant qui flotte ſur ma tete ; 5 


» Vous le verrez toujours au chemin de Phonneur. 


A ces mots, que ce Roi pronon gait en vainqueur, D 

Il voit d'un feu nouveau ſes troupes enflammées. H 
Et marche en invoquant le grand Dieu des armces. Lc 
155 Surles pas de deux chefs alors en meme tems —_ 
On voit des deux partis voler tes combattans. | 
FLEA | IRS 3 uſa 

: Vers 150. On a täché de rendre en vers les propres de 
paroles que dit Henri IV à la journée d' Ivry, Ralliez- * 

vous d mon panache blanc , vous le verre toujours au chemin tués 


de I Hon⁰f & de la gloir. | Fa& 


T. 


S. 


CHANT HUITIEME. 165 


Ainſi, lorſque des monts ſéparès par Alcide, 
Les Aquilons fougueux fondeunt d'un vol rapide, 
Soudain les flots Emus des deux profondes mers, 
D' un choc impètueux s Hancent dans les airs ; 160 
La terre au loin gemit , le jour fuit, le ciel gronde; 
Et F Africain tremblant craint la chite du monde. 

Au mouſquet reuni le ſanglant coutelas, 
Deja de tous cores porte un double trepas : 
Cette arme que jadis, pour depeupler la terre, 165 
Dans Bayonne inventa le demon de la guerre, 
Raſſemble en meme tems, digne fruit de Venfer, 
Ce qu' ont de plus terrible & la flamme & le fer. 

On ſe mele, on combat; Tadreſſe, le courage, 


Le tumul te, les cris, la peur, l'aveugle rage, 170 


La honte de céder, Vardente ſoif du (ang, 
Le deſeſpoir, la mort paſſent de rang en rang. 
L'un pourſuit un parent dans le parti contraire; 
La, le frere en fuyant meurt de la main d'un frere. 
La nature en frémit, & ce rivage aftreux 175 
Sabreuvait a regret de leur ſang malſheureux. 
Dans d'epaiffes forets de Iances heriilces, 
De bataillons ſanglans, de troupes renverſces, 
Henri pouſſe, S'avance & ſe fait un chemin. 
Le grand Mornay le ſuit, toujours calme & ſerein. 180 


Vers 166. La bayonnette au bout du fuſil ne fut en 
uſage que long tems apres. Le nom de Bayonnette vient 
de Bayonne, ou Von fit les premieres bayonnettes. 


Vers 182. DU PrEsSIS MORNAY ent deux chevaux 
tues ſous lui à cette bataille, II avoit effe&ivement dans 


a&ion le ſang froid dont on le loue ici. 


166 LA HENRIADE,- 

Il veille autour de lui tel qu'un puiſſant genie: 
Tel qu'on feignait jadis aux champs de la Phrygie 
De la terre & des cieux les moteurs èternels, 
Meélés dans les combats ſous habit des mortels; 

18) Ou, tel que du vrai Dieu les miniſtres terribles, 
Ces puiſſances des cieux, ces Eres impaſſibles, 
Environnès des vents, des foudres, des Cclairs, 
D'un front inalterable Ebranlent Vunivers. 

Il regoit de Henri tous ces ordres rapides, 

190 De lame d'un heros mouvemens intrepides, 
Qui changent le combat, qui fixent le deſtin; 
Aux chefs des lègions il les porte ſoudain; 
L'Officier les regoit; fa troupe impatiente 
Re gle au ſon de ſa voix ſa rage obèiſſante. 

195 Ons ' carte, on s' unit, on marche en divers corps, 
Un eſprit ſeul prefide a ces vaſtes reſſorts. 
Mornay revole au Prince, il le ſuit, il Veſcorte, 
Il pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui porte: 

| Mais il ne permet pas à ſes ſtoiques mains 

209 De ſe ſouiller du ſang des malheureux humains. 

De ſon Noi ſeulement ſon ame eſt occupee: 

Pour ſa defenſe ſeule il a tire Lee, | 


— 
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Vers 181. II y avait dans l' dition de * hs & les 
autres: 

« II veille autour de Tui, tel qu'un ate genie : 

* NE es . . 

» Voyez vous, lui dit-il, cet efcadron qui plie; 

» Ici, pres de ce bois, Mayenne eſt ar:ere, 

„ D'Aumale vient 2 nous; marchons de ce cote : 

„ Ainſi, dans la melee, il Vaſliſte, il l'cſcorte. 


Les vers de la preſente edition ſont bien ſuperieutss 
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CHANT HUTTIEME. 1&6 
Er ſon rare courage, ennemi des combats, | 
Sait aftronter la mort & ne la donne pas. 
De Turenne deja la valeur indomptce 204 
RNepoulſait de Nemours la tioupe Epouvantee. 
D'Ailly portait par- tout la crainte & le trepas , 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats, 
Et qui, dans les horreurs de la guerre cruelle, 
Reprend malgre {on age une force nouvelle. 210 
Un ſeul guerrier $'oppole 2 ſes coups menagans z 
C'eſt un jeune heros a la fleur de (es ans, 
Qui dans cette journce illuſtre & meurtriere, 
Commencait des combats la fatale carriere : 
D'un tendre hymen a peine il goutait les appas; 215 
Favori des Amours, il fortait de leurs bras; 
Honteux de n' etre encor fameux que par ſes charmes, 
Avide de la gloire, il volait aux allarmes. 
Ce jour, ſa jeune èpouſe en accuſant le ciel, 
En deteſtant la Ligue & ce combat mortel, 229 
Arma fon rendre amant, & d'une main tremblante 
Attac ha triſtement fa cuiraſſe peſante, 
Et couvrit, en pleurant, d'un caſque prècieux, 
Ce front ſi ple in de grace & fi cher a ſes yeux. 
Il marche vers d' Ailly dans ſa fureur guerriere, 225 
Parmi des tourbillons de flamme, de pouſſiere, 
A travers les bleſſès, les morts & les mourans ; 
De leurs courſiers fougueux tous deux preflent les flancs ; 
Tous deux {ur Iherbe unie, & de ſang colorce, 
S'elancent, loin des rangs, d'une courſe afſuree, 230 
Vers 205. Cet épiſode eſt bien moins orné & moins 
touchant dans les premieres t duions. 


8 
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168 CLAHENRIADE, 
Sanglans, couverts de fer, & la lance à la main, 
| D'un choc Epouyantable ils ſe frappent ſoudain. 
| La terre en retentit, leurs lances ſont rompues; 
; Comme en un ciel bralant deux effroyables nues, 
235 Qui portant le tonnerre & la mort dans leurs flancs, 
Se heurtent dans les airs, & volent ſur les vents: 
De leur meElange affreux les Eclairs rejailliſſent; 
La foudre en eſt formée, & les mortels fremillent, 
Mais loin de leurs courſiers, par un ſubit effort, 
249 Ces guerriers malheureux cherchent une autre mort. 
Deja brille en leurs mains le fatal cimeterre. 
La Diſcorde accouritt, le demon de la guerre, 
La mort pale & ſanglante Etaient a ſes cores : 
Malheureux, ſuſpendez vos coups précipités; 
245 Mais un deſtin funeſte enflamme leur courage, 
Dans le cœur l'un de l autre ils cherchent un paſſage, 
; Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connaiſſent pas; 
Le fer qui les couvrait, brille & vole en &clats, 
Sous leurs coups redoubles leur cuiraſſe étincelle, 
250 Leur (ang qui rejaillit rougit leur main cruelle; 
Leur bouclier, leur caſque, arrerant leur effort, 
Pare encor quelques coups, & repouſle la mort. 
Chacun d'eux Eronne de tant de reliſtance, 
ReſpeRait (on rival, admirait ſa vaillange. . 
255 Enfin le vieux d'Ailly, par un coup malheureux, 
Fait tomber à ſes pieds ce guerrier genereux. 
Ses yeux {ont pour jamais fermès a la lumiere; 
Son caſque aupres de lui roule ſur la pouſſiere. 
D' Ailly voit ſon viſage, ô déſeſpoir! 6 cris! 


260 II le voit, il lembraſſe: helas! c'ctait ſon fils. 


Le 


CHANT HUITIEME. 169 
Le pere infortune, les yeux baignes de larmes , 
Tournait contre ſon ſein ſes parricides armes; 

On Tarrete, on s' oppoſe a ſa juſte fureur, 

Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur. 
Il deteſte a jamais ſa coupable victoire, 

Il Fenonce a la cour, aux humains, a la gloire, 

Et ſe fuyant lui-meme, au milieu des deſerts, 

Il va cacher ſa peine au bout de l'uni vers. 

La, ſoit que le Soleil rendit le jour au monde, 

Soit qu'il finit ſa courſe au vaſte (ein de onde, 

Sa voix faiſait redire aux Echos attendris, 

Le nom, le triſte nom de ſon malheureux fils. 

Du heros expirant la jeune & tendre amante, 
Par la terreur conduite, incertaine, tremblante, 
Vient d'un pied chancelant ſur ces funeſtes bords: 275 
Elle cherche, elle voit dans la foule des morts.... | 
Elle voit ſon Epoux, elle rombe eperdue, 

Le voile de la mort ſe réèpand ſur ſa vue. 

Eſt-ce toi, cher amant ! Ces mots interrompus, 

Ces cris demi-formes ne font point entendus; 220 
Elle r'ouvre les yeux, {a bouche preſſe encore 

Par ſes derniers baiſers la bouche qu'elle adore z 

Elle tient dans ſes bras ce corps pale & ſanglant, 

Le regarde, ſoupire, & meurt en Vembraſlant, 


Pere, Epoux malheureux, famille deplorable, 28g 
Des fureurs de ces tems exemple lamentable, 
Puiſſe de ce combat le ſouvenir affreux 
Exciter la pitié de nos derniers neveux, 
Arracher à leurs yeux des larmes ſalutaires; 
Et qu' ils n'imitent point les crimes de leurs peres! 294 
| P 
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40 LA HENRIA D E, 


Mais, qui fait fuir ainſi ces Ligueurs diſperſés? 
Quel heros, ou quel Dieu les a tous renverſés? 

C'eſt le jeune Biron, c'eſt lui dont le courage 
Parmi leurs bataillons s ẽtait fait un paſſage. 

295 D' Aumale les voit fuir, & bouillant de couroux, 

\ Arretez, revenez... Laches, ou courrez- vous! 
Vous, fuir? vous, compagnons de Mayenne & de Guiſe? 
Vous qui devez venger, Paris, Rome & 1'Egliſc ? 
Suivez-moi, rappellez votre antique vertu, 

300 Combattez ſous d'Aumale, & vous avez vaincu, 
Auſſi-tot ſecouru de Beauveau, de Foſſeuſe, 

Du farouche Saint-Paul, & meme de Joyeuſe, 
II raſſemble avec eux ces bataillons épars, 
Qu'il anime en marchant du feu de ſes regards. 

305 La fortune avec lui revient d'un pas rapide; 

Biron ſoutient en vain, d'un courage intrépide, 
Le cours precipite de ce fougueux torrent; wo 
II voit à ſes còtés Parabere expirant 3 

Dans la foule des morts il voit tomber Feuquiere; 

319 Neſſe, Clermont, d'Angenne ont mordu la pouſſiere: 
Perce de coups lui mème, il eſt prèt de pèrir. 
C'etait ainſi, Biron, que tu devais mourir! 

— — 
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Vers 309, L'edition de 1725 porie ce qui ſuit . 

« Que vols. je? c'eſt ton Rai qui vole à ton ſecours, 
» Il fait l'affreux danger qui menace tes jours : 

» Il le fait, ily vole, il laiſſe la pourſuite 

» De ceux qui devant lui precipitaient leur fuite 

» 11 arrive, il parait comme un Dieu menagant 2 

W D'Aumale, à ſon aſpect, recule en frèmiſſant: 
Tout tremble devant lui, tour s carte, tout plic, # 


CHANT HUITIEME. 7s 


Un trepas fi fameux, une chũte ſi belle, 
Rendait de ta vertu la mèmoire immortelle. 


Le genereux Bourbon ſut bientor le danger 


317 
Ou Biron trop ardent venait de s engager. | 
Il Taimait, non en roi, non en maitre ſèvere, 
Qui ſouffre qu'on aſpire a I'honneur de lui plaire, 
Et de qui le cœur dur & Vinflexible orgueil 
Croitle ſang d'un ſujet trop pay d'un coup-· dil. 326 


Henri, de Vamitie ſentit les nobles Alimes: 

 Amitie, don du ciel, plaiſir des grandes ames! 
Amitié, que les rois, ces illuſtres ingrats, 

ont aſſez malheureux pour ne connattre pas! 

I! court le ſecourir; ce beau feu qui le guide, . 325 

Rend ſon bras plus puiſſant, & ſon vol plus rapide. 

Biron, qu'environnaient les ombres de la mort, 

A Taſpect de ſon Roi fait un dernier effort; 

I! rappelle a ſa voix les reſtes de (a vie, 

Sous les coups de Bourbon, tout s carte, tout plie. 330 

Ton Roi, jeune Biron, tarrache a ces ſoldats, 

Dont les coups redoubles achevaient ton trèpas. 

Tu vis; ſonge du moins à lui reſter fidele. 


Un brait affreux s entend. La Diſcorde cruelle 
Aux vertus du Heros oppoſant ſes fureurs, 
D'une rage nouvelle embraſe les Ligueuts. 
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Vers 332. Le Duc de BIRON fut bleſſe& Ivry ; mais 
ee fut au combat de Fontaine-Frangaiſe que Henti-le- 
Grand lui ſauva la vie. On a tranſports à la bataille d'Iyry 
cet Evenement , qui n' ẽtant point un fait principal, peut 


aiſcment $ug deplace, 


P » 


wz LA HENRIADE, 


Elle vole a leur tète, & fa bouche fatale, 
Fait retentir au loin ſa trompette infernale. 
Pat ſes ſons trop connus, d' Aumale eſt excité; 
340 Auſſi prompt que le trait dans les airs emporte, 
Il cherchait le Heros, ſur lui ſeul il s'Elance ; 
Des Ligueurs en tumulte une foule s'avance. 
Tels au fond des forets precipitant leurs pas, 
Ces animaux hardis, nourris pour les combats, 
$45 Fiers eſclaves de homme, & nès pour le carnage, 
Preſſent un ſanglier, en raniment la rage; 
Ignorant le danger, aveuglés, furieux, 
Le cor excite au loin leur inſtinct belliqueux; 
Les antres, les rochers, les monts en retentiſſent: 
352 Ainſi contre Bourbon mille ennemis s'uniſſent, 
Il eſt ſeul contre tous, abandonne du fort, 
Accable par le nombre, entoure de la mort. 
Louis, du haut des cieux, dans ce danger terrible, 
Donne au Heros qu'il aime une force invincible; 
355 Il eſt comme un rocher qui menagant les airs, 
Rompt la courſe des vents & repouſſe les mers. 
Qui pourroit exprimer le ſang & le carnage 
Dont Eure en ce moment vit couvrir ſon rivage? 


* — 


5 _ — * * "=> _ 


.-- — GET EOS ** l 


— 


Vers 358. Voici les vers qui ſe trouvent à la ſalts de 
celui · ci dans re edition de 1723; 


„ Egmont, courtiſan lache & ſoldat temeraire , 
„ Eſclave du tyran qui fit perir ſon pete; 
: * Malheureux, il ofait, ſur un bord étranger, 
„ Chercher dans les combats la gloite & le danger; 


* 


CHANT HUITIEME. 7; 


O vous, manes ſanglans du plus vaillant des rois, 
Eclairez mon eſprit & parlez par ma voix. 360 
Il voit voler ſar lui a nobleſſe infidelle, 

Elle meurt pour ſon Roi, ſon Roi combat pour elle. 
L'effroi le devangait, la mort ſuivair ſes coups, 
Quand le fougueux Egmont s' offrit a ſon courroux. 


Long tems cet étranger, trompè par ſon courage, 365 
Avait cherche le Roi dans l horreur du carnage: 
Dir ſa tEmetite le conduire au cercucil, 
L'honneur de le combattre irritait ſon orgueil. 
Viens, Bourbon, criait. il, viens augmenter ta gloire: 
Combattons, c'eſt à nous de fixer la victoire. 370 
Comme il diſait ces mots; un lumineux eclair, 
Meſſager des Deſtins, fend les plaines de Tait. 
L'arbitre des combats fait gronder ſon tonnerre, 
Le ſoldat, ſous ſes pieds, ſentit trembler la terre. 
D'Egmont croit que les cieux lui doivent leur appui, 275 
Qu ils defendent ſa cauſe, & combattent pour lui; 
Que la nature entiere, attentive à ſa gloire, 
Par la voix du tonnerre annongait fa victoire · 
D' Egmont joint le Heros, il latteint vers le flanc; 
Il triomphait deja d'avoir verſè ſon ſang. 380 
Le Roi, qu'il a bleſſé, voit ſon peril ſans trouble; 
Ainſi que le danger, ſon audace redouble: 


„ Et de ſes fers honteux cheriſſant le danger; 

» Il n'oſait point venger ſon pere & ſa pattie, 

» Il parut, le Heros le fit tomber ſoudain, 

Le fer Etincelant, &c. » 1 
„ 


174 LA HENRIADE, 
Hon grand coeur s' applaudit d'avoir, au champ d'honneur, 
Trouve des ennemis dignes de (a valeur. 
385 Loin de le retarder, fa bleſſure Pirrite, 
Sur ce fier ennemi Bourbon ſe precipite: 
D'Egmont d'un coup plus sir eſt renverſc ſoudain, 
Le fer Etincelant ſe plongea dans ſon ſein. | 
Sous leurs pieds teints de ſang les chevaux le foulerent, 
390 Des ombres du trepas ſes yeux s envelopperent; 
Et ſon ame en courroux s envola chez les morts; 
On Paſpedt de ſon pere excita ſes remords. 
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Vers 387. It y avait dans la premiere édition, & dans 
celle d'Eyreux : 


« Sur ſon corps tout ſanglant, le Roi ſans reſiſtance , 
» Tel qu'un foudre eclatant, vers Mayenne &avance : 
» Il Fattaque, il Yeronne, il le preſſe , & ſon bras 
» A chaque inſtant ſur lui ſuſpendait le trepas : 
» Ce bras vaillant, Mayenne, allait trancher ta vie: 
» La Ligue en päliſſait, la guerre était finie; 
„ Mais d'Aumale & Saint- Paul accourent à l'inſtant; 
» On Ventoure , on l'atrache à la mort qui Vattend. 
y Que vois-je? au moment meme une main inconnus 
n Frappe le grand Henri d'une atteinte imprevue ; 
Ci 'eſt ainſi qu'autrefois , dans ces tems fabuleux , 
* Que l'amour du menſonge a rendu trop fameux , 
p Aux pieds de ces remparts qu Hector ne put defendre, 
„ Dans ces combats ſanglans, aux rives du Scamandre, 
| +» On vit plus d'une fois des mortels furieux, 
* „ Par un fer ſacrilege , oſer bleſſer les Dieux. 


Mais ce que VAuteur y a ſubſituse eſt incomparable« 
ment mieux. | | 


CHANT HUITIEME. rs 


Eſpagnols tant vantes, troupe jadis fi fiere, 
Sa mort an antit votre vertu guertiere; 
Pour la premiere fois vous conniites la peur. 395 


L'étonnement, Leſprit de trouble & de terreur 
S' empare en ce moment de leur troupe - allarmee : 
Il paſſe en tous les rangs, il s tend ſur Varmde; 
Les chefs (ont effrayes, les ſoldats Eperdus; 
L'un ne peut commander, Faurtre n' obèit plus. 408 
Ils jettent leursdrapeaur, ilscourent, ſerenverſent, 
Poaſſent des cris affreux, ſe heurtent, ſe diſperſent. 
Les uns, ſans rEfiſtance, a leur vainqueur offerts, 
Flechiſſent les genoux, & demandent des fers. 
D'autres, d'un pas rapide, Evitant ſa pourſuite, 405 
Juſqu' aux rives de ! Eure emportes dans leur fuite, 
Dans les profondes eaux vont ſe precipiter, 
Et courent au trèpas qu' ils veulent èviter. 
Les flots couverts de morts interrompent leur courſe, 
Et le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource. 410 


Mayenne, en ce tumulte, incapable d'effroi, 
AfMige, mais tranquille, & maitre encor de foi, 
Voit d'un œil aſſure ſa fortune cruelle, 
Et tombant ſous ſes coups, ſonge à triompher d'elle. 
D' Aumale, aupres de lui, la fureur dans les yeux, 415 
Accuſait les Flamans, la fortune & les cieux. 
Tout eſt perdu, dit- il, mourons, brave Mayenne, 
Quittez, lui dit ſon chef, une fureur fi vaine, 
Vivez pour un parti dont vous etes Ihonneur, | 
Vivez pour reparer ſa perte & ſon malheur : 420 
Que vous & Bois Dauphin, dans ce moment funeſte > 


De nos loldats pars aſſemble ce qui reſte. 
6 | : P 4 


%% LA HENRIADE, 


Suivez-moi, un & l autre, aux remparts de Paris, 
De la Ligue en marchant ramaſlez les debris: 
4 De Coligny vaincu ſurpaſſons le courage. 

D Aumale, en le ecoutant, pleure & frèmit de rage. 
Cer ordre qu'il deteſte, il va Vexccuter, 
Semblable au fer lion qu'un Maure a ſu dompter, 
Qui docile a ſon maitre, a tout autre terrible, 

. 439 Ala main qu'il connait ſoumet (a tete horrible, 
Le ſuit dun air affreux, le flatte en rugiſſant a 
Et parait menacer m*me en obòiſſant. 


Mayenne, cependant, par une fuite prompte. 
Dans les murs de Paris courait cacher ſa honte. 


435 Henri, victorieux, voyait de tous cores 
Les Ligueurs (ans defenſe implorant ſes bontes, 
Des cicux, en cemoment, les voutes s$'entr ouvrirent; 
Les manes des Bourbons dans les airs deſcendirent. 
Louis, au milieu d'cux, du haut du firmament, 
440 Vint contempler Henri dans ce fameux moment; 
Vint voir comme il ſauroit uſer de la victoire, 
Et &'il acheverait de mcriter ſa gloire. 
Ses ſoldats pres de lai d'un œil plein de courroux, 
Regardaient ces vaincus Echappes a leurs coups : 
445 Les captifs, en tremblant, conduits en (a preſence, 
Attendaient leur arret dans un profond ſilence. 


1723. | 
« Vivez, s'écria-t- il, peuple ne pour me nuire , 
v Henti youlait vous vaincre & non pas vous detruire ; 


Vers 445. Voici ceux qu'on trouve dans l'edition de. 


CHANT HUITIEME. v7 


Le mortel dèſeſpoir, la honte, la terreur, 


Dans leurs yeux égarés avaient peint leur malheur. 
Bourbon tourna ſur eux des regards pleins de grace, 


Ou xègnaient a la fois la douceur & PFaudace. 
Soyez libres, dit-il, vous pouvez déſormais 
Reſter mes ennemis, ou vivre mes ſujets. 

Entre Mayenne & moi reconnaiſſez un maitre : 
Voyeꝛ qui de nous deux a merits de etre. 
Eſclaves de la Ligue, ou compagnons d'un Roi, 
Allez gemir ſous elle, ou triomphez ſous moi. 
Choiſiſſez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire, 
Sur un champ de bataille, au ſein de la victoire, 
On voit en un moment ces captifs Eperdus , 
Contens de leur defaite , heureux d'etre vaincus. 


Leurs yeux ſont eclaires, leurs cœuts n' ont plus de haine; 


Sa valeur les vainquit, fa vertu les enchaine; 

Et s honorant d&ja du nom de ſes ſoldats, 

Pour expier leur crime, ils marchent ſur ſes pas. 
Le tranquille vainqueur a cefle le carnage, 
Maitre de ſes guerriers, il flechir leur courage. 
Ce n'eſt plus ce lion, qui tout couvert de ſang, 
Portait avec Veffroi la mort de rang en rang: 


C'eſt un Dieu bienfaiſant, qui laiſſant ſon tonnerre, 


Enchaine la tempete & conlole la terre. 


M——_— 


—— 


» C'eſt la feule vertu qui doit nous déſarmer. 

» Vivez, c'eſt trop me craindre, apprenez à m'aimer. 
» Il dit, & dans l'inſtant, arretant le carnage, 
„Maitre de ſes ſoldats, il flechit leur courage: 


» Ce n'c| plus ce lion, &c, » 
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178 LA HENRIADE, 


Sur ce front menagant, terrible, enſanglante,, 
La paix a mis les traits de la ſérénité. | 
Ceux à qui la lumiere Etait preſque ravie, 
Par (es ordres humains ſont rendus à la vie, 
475 Er ſur tous leurs dangers & ſur tous leurs beſoins ; 
Tel qu'un pere attentif, il ètendait ſes ſoins. 


Du vrai, comme du faux, la prompte meſſagete, 
Qui s accroit dans fa courſe, & d'une aile legere, 
Plus prompte que le tems, vole au- delà des mers, 
480 paſſe d'un pole à Tautre, & remplit l' univers; 

Ce monſtre, compoſè d yeux, de bouches, d oreilles, 
Qui célebre des rois la honte ou les merveilles, 
Qui raſſemble ſous lui la curioſitè, 

L'eſpoir, Veffroi, le doute & la credulite, 

485 De (a brillante voix, trompette de la gloire, 
Du Heros de la France annongait la victoire. 
Du Tage à lEridan le bruit en fut porté, 
Le Vatican ſuperbe en fut Epouvante, 
Le Nord a cette voix treſſaillit d' alégreſſe; 
399 Madrid frémit d'effroi, de honte & de triſteſſe. 
O malheureux Paris, infideles Ligueurs, | 
O citoyens trompes! & vous, pretres trompeurs, 
De quels cris douloureux vos temples retentirent! 
De cendre, en ce moment, vos tetes ſe couvrirent. 
495 Helas! Mayenne encor vient flatter vos eſprits; 
Vaincu, mais plein d' eſpoir, & maitre de Paris, 
Sa politique habile, au fond de ſa retraite, 
Aux Ligueurs incertains déguiſait ſa défaite. 
Contre un coup ſi funeſte il veut les raſſurer, 
$00 En cachant (a diſgrace il croit la reparer ; 


4h 


a. I Sh ld 


FF Oo K — ro 


CHANT HUITIEME. 59 


Par cent bruits menſongers il ranimait leur zele. 
Mais, malgre tant de ſoins, la vérité cruelle 
Dementant a ſes yeux ſes diſcours impoſteurs , 
Volait de bouche en bouche & glacaittous les cœurs. 


La Diſcorde en fremit, & redoublant ſa rage: fog 
Non, je ne verrai point detruire mon ouvrage, 
Dit- elle, & n'aurai point, dans ces murs malheureux, 
Verſe tant de poiſons, allumè tant de feux, 
De tant de flots. de ſang cimente ma puiſſance, 
Pour laiſſer à Bourbon Tempire de la France. 510 
Tout terrible qu'il eſt, j ai art de Taffaiblir ; 
Si je rat pu le vaincre, on le peut amollir. 
N'oppoſons plus d' efforts à {a valeur ſupreme3 
Henri n'aura jamais de vainqueur que lui-mème. 
C'eſt ſon coeur qu il doitcraindre , & je veux aujourdhui 517 
Lattaquer, le combattre, & le vaincre par lui. 
Elle dit; & ſoudain des rives de la Seine, 
Sur un char teint de ſang, attele par la Haine, 
Dans un nuage epais qui fait palir le jour, 
Elle part, elle vole, & va trouver I Amour. - 520 


FIN DU CHANT HUITIEME; 


10 LA HENRIADE;, 


2 — — — = — == 
CHANT NEUVIEME. 
ARGUMENT. 


DzscRryrrox du Temple de Amour. La Diſcorde 
implore ſon pouvoir pour amollir le courage de 
 Hzwgr IV. Ce Heros eft retenu quelque tems 
aupres de Madame DESHTREE, {; celebre ſous le 
nom de TA BELLE GAaBRIELLE, Mornay 
Farrache a fon amour, & le Roi retourne a ſon 
armee. 


Sg UR les bords fortunes de antique Idalie; 
Lieux ou finit I'Europe & commence I'Afie, 
S'eleve un vieux palais reſpects par les tems: 
La Nature en poia les premiers fondemens i 
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Vers 3. Cette deſcription du Temple de I'Amour & la 
peinture de cette paſſion perſonnifice , ſont enticrement 
allegoriques. On a place en Chypre le lieu de la ſcene, 
comme on a mis à Rome la demeure de la Politique; parce 
que les peuples de Vile de Chypre ont de tout tems paſſe 
pour Etre abandonnes A l' Amour, de meme que la cout 
de Rome a eu la reputation d'etre la cour la plus politique 
de l'Europe. | | | 

On ne doit done point regarder ici l'Amour comme fils 


de Venus & comme un Dieu de la Fable, mais comme 


une paſſion repreſentee avec tous les plaifirs & tous les 
deſordres qui Vaccompagnent, - 


. 


CHANT NEUVIEME. 187 


Et I'Art, ornant depuis (a ſimple architecture, 5 
Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la Nature. 

La, tous les champs voiſins, peuplés de myrthes verts, 

N' ont jamais reſſenti l'outrage des hyvers. 

Par- tout on voit murir, par- tout on voit Eclore 

Et les fruits de Pomone & les preſens de Flore; 10 
Et la terre n'attend , pour donner ſes moiſſons, 

Ni les vœux des humains, ni l'ordre des ſaiſons. 
L'homme y ſemble goũùter dans une paix profonde 
Tout ce que la Nature, aux premiers jours du monde, 

De ſa main bienfaiſante accordait aux humains, 15 
Un éternel repos, des jours purs & ſereins, 

Les douceurs, les plaiſirs que promet l'abondance, 

Les biens du premier àge, hors la ſeule innocence. 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs, 
Dont la molle harmonie inſpire les langueurs, 20 
Les voix de mille amans „ les chants de leurs maitreſles , 

Qui célebrent leur honte, & vantent leurs faibleſſes. 


1 1 — r * — 
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Vers 11. Au lieu des huit vers qui ſont ici, on trouve 
les ſuivans dans 1'edition de 1723. 


« Dans ces climats chatmans habite l'Indolence; 

» Les peuples pareſſeux, ſeduits par Vabondance , | 
» N'ont jamais exerce, par dutiles travaux, | 
» Leurs corps appeſantis qu'enerve le repos ; 
„Dans un loiſir profond, aux ſoins inacceſſible , 
» La Molleſſe entretient un filence paiſible : 

» Seulement quelquefois on entend dans les airs 
„Les ſons effemines des plus tendres concerts, 

» Les voix de mille amans, &c. v 


182 LA HENRIADE, 


Chaque jour on les voit, le front pare de fleurs, 
De leur aimable maitre implorer les faveurs; 
25 Et dans art dangereux de plaire & de ſéduire, 
Dans fon temple a Fenvig s' empreſſer de s inſtruire. 
La flatteuſe Eſperance au front toujours ſerein, 
A l' autel de I Amour les conduit par la main. 
Pres du temple ſacrè les Graces demi-nues, 
40 Accordenta leurs voix leurs danſes ingenues. 
La molle Volupte, ſur un lit de gazons, 
Satisfaite & tranquille, Ecoute leurs chanſons, 
On voit a ſes cores le Myſtere en ſilence, 
Le Sourire enchanteur, les Soins, la Complaiſance, 
85 Les Plaiſirs amoureux & les tendres Deſirs, 
Plus doux, plus ſeduiſans encor que les Plaiſirs. 


De ce temple fameux telle eſt Vaimable entrees 
Mais lorſqu en avangant ſous la voũte ſacrée, 
On porte au ſanctuaire un pas audacieux, 
40 Quel ſpectacle funeſte Epouvante les yeux! 
Ce n'eſt plus des Plaiſirs la troupe aimable & tendre: 
Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre; 
Les Plaintes, les DEgoiits, I'Imprudence, la Peur, 
Font de ce beau ſèjour un ſéjour plein d'horreur. 
45 La ſombre Jalouſie, au teint pile & livide, 
Suit d'un pied chancelant le Soupgon qui la guide: 
La Haine & le Courroux, rEpandant leur venin, 
Marchent devant ſes pas, un poignard a la main, 
La Malice les voit, & d'un ſouris perfide 
$o Applaudit en paſſant à leur troupe homicide. 
Le Repentir les ſuit, dereſtant leurs fureurs, 
Et baiſſe, en ſoupirant, ſes yeux mouilles de pleurs. 
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CHANT NEUVIEME. 18; 


C'eſt-la, c'eſt au milieu de cette cour affreuſe, 
Des Plaiſirs des humains compagne malheureuſe, 
Que I Amour a choiſi ſon ſéjour èternel. 55 
Ce dangereux enfant, ſi tendre & ſi cruel, 
Porte en ſa faible main les deſtins de la terre, 
Donne avec un ſouris, ou la paix ou la guerre, 
Et répandant par- tout ſes trompeuſes douceurs, 
Anime univers, & vit dans tous les cours. 4 
Sur un trone éclatant, contemplant ſes conquetes, 
Il foulait a ſes pieds les plus ſuperbes tetes 
Fier de ſes cruaures plus que de ſes bienfaits, 
Il ſemblait s applaudir des maux qu'il avait faits. 


La Diſcorde ſoudain, conduite par la Rage, 65 
Ecarte les Plaiſirs, s ouvre un libre paſſage, 
Secouant dans ſes mains ſes flambeaux allumés, 
Le front couvert de ſang & les yeux enflammes : 
Mon frere, lui dit- elle, ou ſont tes traits terribles? 
Pour qui rEſerves-tu tes flèches invincibles? 70 
Ah! ſi de la Diſcorde allumant le tiſon, | 
Jamais a tes fureurs ru melas mon poiſon, 

Si tant de fois pour toi j ai trouble la nature, 

Viens, vole ſur mes pas, viens venger mon injure. 

Un Rot victorieux Ecraſe mes ſerpens, 75 
Ses mains joignent olive aux lauriers triomphans. 
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Vers 56. Voici comme l'édition de 1723 a mis ces 
deux vers: 


« Sans ceſſe armè de traits plus prompts que le tonnerre, 
» Porte en ſa faible main les deſtins de la terre. vw, 


184 LA HENRIADE, 

La Clemence avec lui marchant d'un pas tranquille, 
Au ſein tumultucux de la guerre civile, 

Va ſous ſes Etendarts, flottans de tous cotes, 

80 Reunir tous les cœurs par moi ſeule Ecartes. 
Encore une victoire, & mon trone eſt en poudre; 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre, 
Ce Heros va combattre, & vaincre & pardonner; 
De cent chaines d'airain fon bras va m'enchainer, 
; Ceſt a toi d'arreter ce torrent dans ſa courſe, 

Va de tant de hauts fairs empoiſonner la ſource, 
Que ſous ton joug, Amour, il gemiſle abatru | 
Va dompter ſon courage au ſein de la vertu. 

C'eſt toi, tu t'en ſouviens, toi dont la main fatale, 

20 Fit nada; ſans effort, Hercule aux piedsd'Ormphale, 
Ne vit- on pas Antoine amolli dans tes fers, 
Abandonnant pour toi les ſoins de Punivers, 
Fuyant devant Auguſte, & te ſuivant ſur onde, 
Preferer Clèopàtre à empire du monde? 

95 Henri te reſte a vaincre apres tant de guerriers: 
Dans ſes ſuperbes mains va flétrir (es lauriers, 

Va du myrthe amoureux ceindre ſa tete altiere; 
Endors entre tes bras ſon audace guerriere. 
A mon trone ébranlé cours ſervir de ſoutien; 

too Viens, ma cauſe eſt latienne, & ton regneeſt le mien. 


Ainſi parlait ce monſtre, & la vonte tremblante 
| Repetait les accens de (a voix effrayante. 


L'Amour qui lëcoutait, couche parmi des fleurs, 


D' un ſouris fier & doux rèpond a ſes fureurs- 
405 Il Farme cependant de ſes fleches dorèes; 
Il fend des vaſtes cieux les voũtes azurces 3 


Et 


en. 


Et 


CHANT NEUVIEME. 184 


Et precede des Jeux, des Graces, des Plaiſirs, 
Il vole aux champs Francais ſur Taile des Zéphirs. 

Dans ſa courſe, d'abord, il decouvre avec joie 
Le faible Ximois, & les champs ou fut Troie. 110 
Il rit en contemplant, dans ces lieux renommès, 
La cendre des palais par ſes mains conſumes. 
Il appercoit de loin ces murs baris ſur “onde, 
Ces remparts orgueilleux, ce prodige du monde, 
Veniſe, dont Neptune admire le deſtin, 115 
Et qui commande aux flots renfermès dans ſon ſein, 

Il deſcend, il garrete aux champs de la Sicile, 
Ou lui-meme inſpira Theocrite & Virgile, 
Ou hon dit qu'autrefois, par des chemins nouveaux : 
De l'amoureux Alphee il conduiſit les eaux. 120 
Bientor , quittant les bords de Faimable Aréthuſe, 
Dans les champs de Provence il vole vers V aucluſe, 
Aſyle encor plus doux, lieux ou dans ſes beaux] jours, 
Pertrarque ſoupira (es vers & ſes amours. 
Il voit les murs d'Anet batis aux bords de 'Eurez 125 
Lui-meme en ordonna la ſuperbe ſtructure, | 


Vers 110. L'edition de 1723 met ainſi ce vers : 
« La campagne ou jadis on vit les murs de Troie. » - 
Vers 122, VAUCLUSE, FValliſclauſa, pres de Gordes, 
en Provence, celebre par le ſejour que fit Petrarque dans 
les environs. L'on voit meme encore pres de ſa ſource 
une maifon qu'on appelle la maiſon de Petrarque, 
Vers 125, ANET fut bati par Henri II , pour Diane 
de Poitiers, dont les chiffres ſent meles dans tous les 
ornemens de ce chateau, lequel n'eſt peo loin de la plaine 
Clergy: 


1% LA HENRIADE; 

Par ſes adroites mains avec art enlacts, 

Les chiffres de Diane y ſont encor tracts. — 

Sur ſa tombe en paſſant les Plaiſirs & les Graces 
130 Repandirent les fleurs qui naiſſaient ſur leurs traces. 


Aux campagnes.d'Ivry Amour arrive enfin. 

Le Roi, pret d'en partir pour un plus grand deſſein, 
Melant a ſes plaiſirs Vimage de la guerre, 
Laiſſait pour un moment repoler ſon tonnerre ; 

135 Mille jeunes guerriers a travers les guerets, 
Pourſuivaient avec lui les hotes des forets. 
L'Amour ſent a fa vue une joie inhumaine , 

Il aiguiſe ſes traits, il prepare ſa chaine, 
Il agite les airs que lui- meme a calmes; 
140 Il parle, on voit ſoudain les Elkmens armes. ' 
D' un bout du monde a Tautre appelant les orages, 
Sa voix commande aux vents d' aſſembler les nuages, 
De verſer ces torrens ſuſpendus dans les airs, 
Et d'apporter la nuit, la foudre & les eclairs. 

145 Deéja les aquilons, à ſes ordres fideles, . 
Dans les cieux obſcurcis ont deploys leurs ailes; 
La plus affreuſe nuit ſuccede au plus beau jour ; 
La Nature en gEmit, & reconnait Amour. 


Dans les ſillons fangeux de la campagne humide , 
150 Le Roi marche incertain, ſans eſcorte & ſans guide: 
L Amour en ce moment allumant ſon flambeau, 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonnedes ſiens, le Roi, dans ces bois ſombres, 
Suit cet aſtre ennemi, brillant parmi les onibres; 
155 Comme on voit quelquefois les voyageurs troubles 
Suivre ces feux ardens de la terre exhalcs, 


La coupable beautè qui trahit Menelas; 
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CHANT NEUVIEME. 187 
Ces feux, dont la vapeur maligne & paſſagere 
Conduit au precipice a Vinſtant qu elle Eclaire, 


Depuis peu la Fortune, en ces triſtes climats, 
D' une illuſtre mortelle avait conduit les pas. 160 
Dans le fond d'un chateau, tranquille & ſolitaire, 
Loin du bruit des combats elle attendait ſon pere, 
Qui fidele à ſes rois vieilli dans les haſards, 
Avair du grand Henri ſuivi les Etendarts. | 
D'Eſtree Erait ſon nom; la main de la Nature 165 
De ſes aimables dons la combla ſans meſure. . 
Telle ne brillait point aux bords de I Eurotas, 


— — 


Vers 165, GABRIELLE D'ESTREE, d'une ancienne 
Maiſon de Picardie, fille & petite-fille d'un Grand-Maitre 
de VArtillerie, mariée au Seigneur de Liancourt, & 
depuis Ducheſſe de Beaufort, &c. 


Henri IV en devint amoureuz pendant les guerres ci- 


viles; il ſe derobait quelquefois pour Valler voir. Un jour 
meme il fe deguiſa en payſan, paſſa au travers des 


gardes ennemies, & artiva chez elle, non fans courir 
riſque d' etre pris. 


On peut voir ces details dans l'hiſtoire des amours du 
grand Alcandre, ecrite par une Princeſſe de Conti. 
Vers 167. L'edition de 1723 met Owe ces deux vers; 


. Jamais rien de plus beau ne parut ſous les cieux , 
» Et ſeule elle ignorait le pouvoir de ſes yeux. » 


Qz 


- a8 LA HENRIADE; 


Moins touchante & moins belle, à Tarſe on vitparaitre 
170 Celle qui des Romains avait dompte le maitre, 

Lorſque les habitans des rives du Cidnus, 

L'encenſoir a la main, la prirent pour Venus. 

Elle entrait dans cet age, helas! trop redoutable, 
Qui rend des paſhons le joug inevitable. | 
175 Son cœur ne pour aimer, mais fier & genereux, 

D'aucun amant encor navait regu les vœux; 

Semblable en ſon printems a la roſe nouvelle, 

Qui renferme en naiſſant ſa beauté naturelle, 

Cache aux vents amoureux les treſors de ſon ſein, 

180 Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & ſerein. 


L'Amour, qui, cependant, s apprète à la ſurprendre, 
Sous un nom ſuppoſe vient pres d' elle ſe rendre: 
Il parait ſans flambeau, ſans fAleches, ſans carquois; 
II prend d'un ſimple enfant la figure & la voix. 
ee . 

Vers 170. criorarzn allant à Tarſe, oh Antoine 
Pavait mandee, fit ce voyage ſur un vaiſſeau brillant d'or, 


6 


& ornè des plus belles peintures; les voiles Etaient de 


J pourpre, les cordages d'or & de foie. Cléopatre était 
habillee comme on repreſentait alors la Deeſſe Venus , 
ſes femmes repreſentaient les Nymphes & les Graces ; la 
poupe & la proue étaient remplies des plus beaux enfans 
deguiſes en Amours. Elle avancait dans cet Equipage ſur 
le fleuve Cidnus, au ſon de mille inftramens de muſique. 
Tout le peuple de Tarſe la prit pour la Déeſſe. On 


quitta le tribunal d' Antoine pour courir au- devant d'elle. 


Ce Romain lui-meme alla la recevoir , & en devint per: 
duement amoureux. PLUTARQUE, 


CHANT NEUVIEME. 189 


On a vu, lui dit-il, ſur la rive prochaine, 187 
S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 

Il gliffait dans ſon cœur, en lui diſant ces mots, 

Un deſir inconnu de plaire a ce Heros, 

Son teint fut anime d'une grace nouvelle. 

L'Amour s'applaudiſſait en la voyant ſi belle; 190 
Que n'eſperait-il point, aide de tant d'appas ? 

Au- devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 

L'art ſimple dont lui-meme a forme fa parure, 

Parait aux yeux (eduits I'effet de la Nature: 

Lor deſesblonds cheveux, qui flotte au-gredes vents, 195 
Tantot couvre ſa gorge & ſes trèſors naiſſans; 

Tantòt expoſe aux yeux leur charme inexprimable. 

Sa modeſtie encor la rendait plus aimable: 

Non pas cette farouche & triſte auſterite, 

Qui fait fuir les Amours & meme la beaute; 200 
Mais cette pudeur douce, innocente, enfantine, 
Qui colore le front d'une rougeur divine, 
Inſpire le reſpect, enflamme les deſirs, 

Et de qui la peut vaincre augmente les plaiſirs. 


Il fait plus, (a ! Amour tout miracle eft poſlible), 205 
Il enchante ces lieux par un charme invincible. 


— — 


—— 


Vers 11. Voici ce que met edition de 1723, au lien 
de ce vers & de quelques ſuivans. ' 


* Au- devant du Monarque il conduiſit ſes pas; 

» Arme de tous ſes traits, preſent à l'entrevue, 

Il allume en leur ame une crainte inconnue, 

» Leur inſpire ce trouble & ces Emotions , 

v Que forment , en naiſſant, les grandes paſſions. » 


— 


a 


10 LA HENRIADE; 


Des myrthes enlacés, que d'un prodigue ſein 
La terre obéiſſante a fait naitre ſoudain, 
Dans les lieux d'alentour Etendent leur feuillage, 

210 A peine a-t-on paſle ſous leur fatal ombrage, 

Par des liens ſecrets on ſe ſent arreter 3 

On s' y plait, on $'y trouble, on ne peut les quitter. 
On voit fuir ſous cette ombre une onde enchantereſſe: 
Les amans fortunes, pleins d'une douce ivreſſe, 

215 Y boivent a long traits I'oubli de leur devoir. 
L'Amour en tous ces lieux fait ſentir ſon pouvoir. 
Tout y parait change, tous les cœurs y ſoupirent. 

Ious ſont empoiſonnès du charme qu' ils reſpirent. 
Tout y parle d'amour. Les oiſeaux dans les champs 

220 Redoublent leurs baiſers, leurs careſſes, leurs chants. 
Le moiſſonneur ardent, qui court avant l'aurore 
Couper les blonds épis que I'ere fait Eclore, 
Sarrete, s'inquiette & pouſſe des ſoupirs: 

Son cœur eſt Etonne de ſes nouveaux deſirs. 

225 Il demeure enchante dans ces belles retraites, 

Et laiſſe, en ſoupirant, ſes moiſſons imparfaites. 

Pres de lui, la bergere oubliant ſes troupeaux, 

De ſa tremblante main ſent tomber ſes fuſeaux. 

Contre un pouvoir fi grand qu eũt pu faire d'Eſtree? 
230 Par un charme indomptable elle &tair attirèe. 

Elle avait a combattre, en ce funeſte jour, 

Sa jeuneſſe, ſon cœur, un HEros & Amour. 


Quelque tems, de Henri la valeur immortelle, 
Vers ſes drapeaux vainqueurs en ſecret le rappelle; 
235 Une inviſible main le retient malgre lui. 

Dans ſa vertu premiere il cherche un vain appui. 
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CHANT NEUVIEME. 197 
Sa vertu Pabandonne , & ſon ame enivrce 
N'aime, ne voit, n'entend, ne connait que d'Eſtree. 
Loin de lui, cependant, tous ces chefs Etonnes, 


Se demandent leur Prince, & reſtent conſternts. 249 


Hs tremblaient pour ſes jours: helas! qui Vefit pu croire, 
Qu'oneutdansce moment dũ craindre pour fa gloire? 
On le cherchait en vain; ſes ſoldats abattus, 

Ne marchant plus ſous lui, ſemblaient deja vaincus. 


Mais le Genie heureux qui preſide à la France, 245 
Ne ſouffrit pas long · tems ſa dangereule abſence. 
Il deſcendit des cicux a la voix de Louis, 
Et vint d'un vol rapide au ſecours de ſon fils. 
Quand il fut deſcendu vers ce triſte hemiſphere , 


Pour y trouver un ſage il regarda la terre. 250 


Il ne le chercha point dans ces lieux rèvèrés, 
A l'etude, au ſilence, au jene conſacrés. 

II alla dans Ivry. Là, parmi la licence, 

Ou du ſoldat vainqueur s emporte Iinſolence, 


— 


22 : 


Vers 238. Après ce vers, voici ce qu'on lit dans I'6db> 
tion de 1723. | 
« C'eſt alors que Von vit, dans les bras du repos, 4 
» Les folatres Plaifirs deſarmer ce Heros , | 
» L'un tenait ſa cuiraſſe , encore de ſang trempee, 
» Lautre avait detache ſa redoutable epee , 
„ Et riait, en voyant dans ſes debiles mains, 
» Ce fer, Vappui du trone & Veffroi des humains. 
„ Tandis que de Yamour Henri gotitait les charmes , 
„ Son abſence en ſon camp repandait les allarmes, = - 
2» Et ſes chefs Etonn&s , ſes ſoldats abattus , &c. » 


262 LA HENRITADE; 
255 LAnge heureux des Francais fixa ſon vol divin, 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
Il s'adreſſe a Mornay : c'etait pour nous inſtruire 
Que ſouvent la raiſon ſuffit a nous conduire 
Ainſi qu'elle guida, chez des peuples payens, 
260 Marc -Aurele ou Platon, la honte des chrétiens. 


Non moins prudent ami , que philoſophe auſtere, 
Mornay ſutTart diſcret de reprendre & de plaire : 
Son exemple inſtruiſait bien mieux que ſes diſcours, 
| Les ſolides vertus furent ſes ſeuls amours ; | 

265 Avide de travaux, inſenſible aux délices, 

Il marchait d'un pas ferme au bord des precipices, 
Jamais [air de la cour, & (on ſoufle infects 
N'altèra de ſon cœur Vauſtere pureté. 
Belle Arcthuſe, ainſi ton onde fortunce 

27% Roule au ſein furieux d'Amphitrite tonne; 
Un cryſtal toujours pur & des flots toujours clairs, 
Que jamais ne corrompt l'amertume des mers. 


Le genereux Mornay , conduit par la ſageſſe, 
Part, & vole en ces lieux ou la douce molleſſe 

275 Retenait dans ſes bras le vainqueur des humains, 
Et de la France en lui maitriſait les deſtins. 
L'Amour a chaque inſtant redoublant ſa victoire, 

Le rendait plus heureux, pour mieux flétrir ſa gloire z 

Les Plaiſirs qui ſouvent ont des termes ſi courts, 

280 Partageaient ſes momens & rempliſſaient ſes jours. 


L'Amour au milieu d' eux decouvre avec colere 6 
A core de Mornay la Sageſſe ſevere; 
Il veut ſur ce guerrier lancer un trait vengeur, 
H croit charmer ſes ſens, il croit bleſſer ſon cœur: 
Mais 
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CHANT NEUVIEME. | 193 
Mais Mornay mepriſait (a colere & ſes charmes, 285 
Tous ſes traits impuiſſanss'Emouſſaienr ſur ſes armes. 
Il attend qu'en ſecret le Roi $'offre a ſes yeux, 
Et d'un eil irritè contemple ces beaux lieux. 

Au fond de ces jardins, au bord d'une onde claire, 
Sous un myrthe amoureux, aſyle du myſtere, 290 
D'Eſtree a ſon amant prodiguait ſes appas; 

Il languiſſait pres d'elle, il britlait dans ſes bras. 

De leurs doux entretiens rien n'alteraitles charmes; 
Leurs yeux Etaient remplis de ces heureuſes larmes, 

De ces larmes qui font les plaiſirs des amans. 295 
Ils ſentaient cette ivreſſe & ces ſaiſiſſemens, 

Ces tranſports, ces fureurs, qu'un tendre amour inſpire, 
Que lui ſeul fait goiter, que lui ſeul peut décrire. 
Les folatres Plaiſirs, dans le ſein du repos, 

Les Amours enfantins déſarmaient ce Heros : 300 
L'un tenait ſa cuitaſſe encor de ſang trempce, 

L'autre avait detach ſa redoutable épce, 

Et riait, en tenant dans ſes débiles mains, 

Ce fer, Tappui du trone, & Veffroi des humains. 


La Diſcorde de loin inſulte à ſa faibleſſe; 305 
Elle exprime en grondant fa barbare allegreſſe: 
5 Sa fiere activitè mEnage ces inſtans. 
| Elle court de la Ligue irriter les ſerpens; 
Et tandis que Bourbon ſe repoſe & ſommeille, 
De tous ſes ennemis la rage ſe reveille. 319 


Enfin, dans ces jardins, ou ſa vertu languit, 
Il your Mornay paraitce ; il le yoit & rougit, 
; | R 


— 


194 LA HENRIADE, 


L'un de Vautre'en ſecret ils craignaient la preſence, 
Le ſage, en l'abordant, garde un morne ſilence; 
315 Mais ce ſilence meme, & ſes regards baiſſés 
Se font entendre au Prince & s expliquent aſſez, 
zur ce viſage auſtere ou regnait la triſteſſe, 
Henri lut aiſement ſa honte & ſa faibleſſe. 
Rarement de {a faute on aime le temoin, 

320 Tout autre cut de Mornay mal reconnu le ſoin. 
Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colere: 
Qui m apprend mon devoir eſt trop sür de me plaite, 
Viens, le cœur de ton Prince eſt digne encor de toi: 
Je rai vu, cen eſt fait, & tu me rends a moi, 

225 Je reprends ma vertu que Amour m'a ravie: 

De ce honteux repos fuyons lignominie. 
Fuyons ce lieu funeſte, ou mon cœur mutine 
Aime encor les liens dont il fut enchainé: 

Me vaincre eſt deſormais ma plus belle victoire. 

330 Partons, brayons Amour dans les bras de la Gloire, 
Et bicntor vers Paris rẽpandant la terreur, 
Pans le ſang Eſpagnol effagons mon erreur, 


A ces mots gEnereux, Mornay connut ſon maitre; 
Ceſt vous, $'Ccria-t-il, que je revois paraitre; 
| Ks DIP 


— 8 
— — 
7 p 1 


6 — 
* 


Vers 320. Ces deux vers ſont ainſi dans edition de E 
1723» 


« Tout autre eùt, d'un cenſeur , hai le front ſevere; 
„ Cher ami, dit le Roi, tu ne peux me deplairez _ Er 
„ Viens, le cœur de ton Prince, &c. » | 


As» 


le 


CHANT NEUVIEME. 195 
Vous de la France entiere augaſte defenſeur, | 339 
Vous, vainqueur de vousmeme, & roide votre ceeur 3 
L'Amour a votre gloire ajoute un nouveau luſtre : 
Qui ignore eſt heureux, qui le dompte eſt illuſtre. 


II dit: le Roi s apprẽte à partir de ces lieux. 
Quelle doulcur, © ciel! attendrit ſes adieux! 340 
Plein de Vaimable objet qu'il fuit & qu'il adore, 
En condamnant ſes pleurs il en verſait encore. 
Entraine par Mornay, par l'Amour attiré, 
Il s'eloigne, il revient, il part déſeſpéré. 
Il part: en ce moment d Eſtrèe Eyanouie 345 
Reſte ſans mouvement, ſans couleur & ſans vie. 
D' une ſoudaine nuit ſes beaux yeux ſont couverts, 
L'Amour qui Pappergut jette un cri dans les airs: 
Il s&pouvante, il craint qu'une nuit Eternelle | 
N'enleve a ſon empire une Nymphe f belle, . 399 
N'efface-pour jamais les charmes de ces yeux, 

ui devaient dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans ſes bras; & bientot cette amante 
Rouvre a fa douce voix ſa paupiere mourante, 
Lui nomme ſon amant, le redemande en vain, 355 
Le cherche encor des yeux, & les ferme ſoudain. 


L'Amour, baignè des pleurs qu'il repand aupreès d' elle, 


Au jour qu'elle fuyait tendrement la rappelle; 
D'un eſpoir ſeduiſant il lui rend la douceur, 
Et ſoulage les maux dont lui ſeul eſt / auteur. 369 


Mornay, toujours ſevere & toujours inflexible, 
Entrainait cependant ſon maitre trop ſenſible, 
Ra 


196 LA HENRIADE, &c: 

La Force & la Vertu leur montrent le chemin, 
La Gloire les conduit les lauriers à la main; 

65 Et Amour indignè, que le devoir ſurmonte, 
Va cacher loin d' Anet fa colere & ſa honte. 
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CHANT DIXIEME. 
ARGUMENT. ) 


Rzror du Roi a ſon armee : il recommence le 
ſiege. Combat ſingulier du Vicomte de Turenne & 
du Chevalier d Aumale. Famine horrible qui deſole 
la Ville, Le Roi nourrit lui- mme les habitans 
qu'il afſi ge. Le Ciel recompenſe enfin ſes vertus. 
La Veritè vient Peclairer, Paris lui ouvre ſes 
portes, & la guerre eſt finie. 


Cs momens dangereux, perdus dans la molleſſe, 
Avaient fait aux vaincus oublier leur faibleſſe. 

A de nouveaux exploits Mayenne eſt prepare. - 
D'un eſpoir renaiſſant le peuple eſt enivre. - 


nnn — ct 


Vers 1. Voici de quelle maniete commence l' dition 
de 1723. 
Le tems vole, & ſa perte eſt toujours dangeteuſe. 
» En vain du grand Bourbon la main victorieuſe 
» Fit dans les champs d'Iyry triompher ſa vertu. 
„ Negliger ſes lauriers , c'eſt n' avoir point vaincu. 


„ Ces jours, ces doux momens perdus dans la molleſſe, 


„ Rendaient aux ennemis l'audace & I'zHegreſle. 
» Deja , dans leur aſyle , oubliant les malheurs , 
» Vaincus , charges d'opprobre , ils parlaient en 
| vainqueuts. 


By 
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198 LA HENRIADE, 


5 Leureſpoir les trompait; Bourbon, que rien n arréte, 
Accourt impatient d' achever ſa conquete. 
Paris Epouvante revit {es Etendarts ; 
Le Heros reparut aux pieds de ces remparts, 
De ces memes remparts ou fume encore ſa foudre; 


10 Et qu'a reduire en cendre il ne put ſe reſoudre, 


Quand Ange de la Fran: 0 appaiſant ſon courroux, 
Retint {on bras vainqueur, & ſuſpendit ſes coups. 
Deja le camp du Roi jette des cris de joie, 
D'un coil d'impatience il devorait (a proie. 
15 Les Ligueurs cependant, d un juſte effroi troubles, 
Pres du prudent Mayenne @raient tous aſſemblès. 
La, d' Aumale, ennemi de tout conſeil timide, 
Leur tenait fierement ce langage intrepide : 
Nous n'avons point encore appris à nous cacher, 
29 Lennemi vient à nous, C' eſt-la qu'il faut marcher: 
C'eſt· la qu'il faut porter une fureur heureuſe: 
Je connais des Frangais la fougue impétueuſe. 
L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu. 
Le Frangais qu'on attaque eſt a demi vaincu. 
25 Souvent le dèſeſpoir a gagne des batailles: 
Fattends tout de nous ſeuls, & rien de nos murailles, 
Heros qui m'ecoutez, volez aux champs de Mars; 
pPeuples qui nous ſuivez, vos chefs ſont vos remparts. 
* "kt 
Il ſe tut a ces mots; les Ligueurs en ſilence 


| 30 Semblaient de ſon audace accuſer l'imprudence. 


Il en rougit de honte, & dans leurs yeux confus 
I! lut, en fremiſflant, leur crainte & leur refus. 

Eh bien! pourſuivit il, fi vous n'olez me ſuivre, 
Frangais, à cet affront je ne veux point ſurvivre. 


_—_— 
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CHANT DIXIEME. 199 
Vous craignez les dangers; ſeul je m'y vais offrir, 35 
Et vous apprendre a vaincre, ou du moins a mouxir. 


De Paris a [inſtant il fait ouvrir la porte; 
Du peuple qui Ventoure il cloigne Feſcorte, 
Il Savance : un herault, miniſtre des combats, 
Tulqu'aux tentes du Roi marche devant ſes pas; 40 
Er crie a haute yoix : Quiconque aime la gloire, 
Qu'il diſpute en ces lieux Ihonneur de la victoire. 
D' Aumale vous attend; ennemis, paraiſſez. 


Tous les chefs, à ces mots , d'un beau zele pouſles, 
Voulaient contre d'Aumale eſſayer leur courage. 4 
Tous briguaient pres du Roi cet illuſtre avantage, 
Tous avaient merite ce prix de la valeur; 

Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
Le Roi mit dans ſes mains la gloire de la France. 
Va, dit-il, d'un ſuperbe abaiſſer l'inſolence. 59 
Combats pour ton pays, pour ton Prince & pour toi, 
Et regois en partant les armes de ton Roi. 
Le Heros, à ces mots, lui donne ſon epte, 
Votre attente, © grand Roi, ne ſera point trompèe, 
Lui repondit Turenne, embraſſant ſes genoux: 57 
Ten atteſte ce fer, & j'en jure pat vous. | 
Il dit: le Roi l'embrafle, & Turenne s'lance 
Vers l endroit ou d' Aumale, avec impatience, 
Attendait qu'a (es yeux un combattant parit, / 
Le peuple de Paris aux remparts accourut 60 
Les ſoldats de Henri pres de lui ſe rangerent; 
Sur les deur combattans tous les yeux s attacherent; 

R 4 


20 LA HENRIADE; 
Chacun dans Fun des deux voyant ſon defenſeur, 
Du geſte & de la voix excitait ſa valeur. 


6&5 Cependant ſur Paris s' clevait un nuage, 
Qui ſemblait apporter le tonnerre & Vorage; 
Ses flancs noirs & brulans, tout. à-· coup entrouverts, 
Vomiſſent dans ces lieux les monſtres des eofers, 
Le Fanatiſme affreux, la Diſcorde farouche, 
| 70 La ſombre Politique, au cœur faux, a I'ceil louche, 
Le demon des combats reſpirant les fureurs, 


Dieux enivres de ſang, Dieux dignes des Ligueurs : 


Aux remparts de la Ville ils fondent, ils s'arrètent, 
En faveur de d'Aumale au combat ils $'appretent, 
25 Voila qu'au meme inſtant du haut descieux ouverts, 
Un Ange eſt deſcendu (ur le trone des airs, 
Couronne de rayons, nagzant dans la lumicre, 
Sar des ailes de feu parcourant ſa carriere, 
Et laiſſant loin de lui loccident Eclaire 
go Des ſillons lumineux dont il eſt entouré. 
Il tenait d'une main cette olive ſacrèe, 
Prelage conſolant d'une paix defiree ; | 
Dans autre erincelait ce fer d'un Dieu vengeur, 
Ce glaive dont $'arma I Ange exterminateur, 
85 Quand jadis I Eternel, a la mort devorante 
Livra les premiers nes d'une race inſolente. 
A Taſpect de ce glaive, interdits, deſarmdes, 
Les monſtres infernaux ſemblent inanimes, 
La terreut les enchaine, un pouvoir invincible 
90 Fait tomber tous les traits de leur troupe inflexible ; 


Ainſi de ſon autel, teint du * 1 humains, 
Tomba ce fier Dagon, ce Dieudes Philiſtins: 


/ 


Bw fu fff ky , ff ed aa kb dd Ga fd ew dh fd ff fd id et ed Ee i eh eas oi 


nk) wt 


CHANT DIXIEME. 201 


Lorſque du Dieu des Dieux, en ſon temple apportée, 
A ſes yeux &blouis Farche fut préſentke. 


Paris, le Roi, Varm&e, & l'enfer & les cieux, 95 
Sur ce combat illuſtre avaient fix les yeux. 
Bientot les deux guerriers entrent dans la carrieres 
Henri du champ d'honneus leur ouvre la barriere; 
Leur bras n'eſt point charge du poids d'un bouclier, 


lls ne ſe cachent point ſous ces buſtes d' acier, 109 


Des anciens Chevaliers ornement honorable, 

Eclatant a la vue, aux coups impenetrable; 

Ils negligent tous deux cet appareil, qui rend 

Et le combat plus long, & le danger moins grand, 

Leur arme eſt une &pte ; & (ans autre defenſe, 105 
Expoſẽ tout entier, l'un & Vautre $'avance : 

O Dieu, cria Turenne, arbitre de mon Roi, "8 
Deſcends, juge fa cauſe , & combats avec moi. A 
Le courage n'eſt rien fans ta main protetrice, — © I 
Jattends peu de moi-meme , & tout de ta juſtice, 119 
D'Aumale répondit, Jattends tout de mon bras; | 3 
C'eſt de nous que depend le deſtin des combats; 4 
En vain homme timide implore un Dieu ſupreme; 4 
Tranquille au haut du ciel, il nous laiſſe à nous · meme: | 

Le parti le plus juſte eſt celui du vainqueur, 115 2 

Et le Dieu de la guerte eſt la ſeule valeur. 

Il dit, & d'un regard enftamme d'arrogance, 

Il voit de-ſon rival la modeſte aſſurance. : 


Mais la trompette ſonne. Ils s'clancent tous deux, 
Ils commencent enfin ce combat dangereux: 122 
Tout ce qu' ont pu jamais la valeur & l'adreſſe, 
Lardeur, la fermeté, la force, la ſoupleſſe, 
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Parut des deux cotes en ce choc Eclatant. 
Cent coups Etaient portes & parès à l'inſtant ; 

125 Tantort avec furcur Jun d'eux ſe precipite ; 
L'autre, d'un pas Ieger , fe detourne & Evite, 
Tantor, plus rapproches ils ſemblent ſe ſaiſir, 
Leur peril renaiſſant donne un affreux plaiſir; 
On ſe plait à les voir o obſerver & ſe craindre > 

130 Avancer, Sarreter, ſe meſurer, Sattcindre; 

Le fer &tincelant, avec art detourne, 

Par de feints mouvemens trompe [ail etonne, + 
Telle on voit du ſoleil la lumiere Eclatante 

Briſer ſes traits de feu dans onde tranſparente, 

135 Et ſe rompant encor par des chemins divers, 

De ce cryſtal mouvant repaſſer dans les airs. 

Le ſpectateur ſurpris, & ne pouvant le croire, 
Voyait a tout moment leur chute & leur victoire. 
D'Aumale eſt plus ardent, plus fort, plus furicux 5 

140 Turenne eſt plus adroit & moins impétueux. 
Maitre de tous ſes ſens, anime ſans colere, 

Il fatigue a loĩſir ſon terrible adverſaire. 
D'Aumale en vains efforts Epuiſe ſa vigueur; 
Bientòt ſon bras laſſe ne ſert plus fa valeur. 

145 Turenne, qui Vobſerve, appergoit ſa faibleſſe; 

Il ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe. 

Enfin, d'un coup mortel, il lui perce le flanc. 

D' Aumale eſt renverſe dans les flots do ſon ſang. 

Iltombent, & de Venfer tous les monſtres fremirent ; 
150. Ces lugubres accens dans les airs $'entendirent : 


Vers 132, Tous ces vers n'ttaient pas dans les premieres 
Editions, | | 
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„De la Ligue à jamais le trone eſt renverſe: - 
„Tu l'emportes, Bourbon; notre regne eſt paſſe. 

Tout le peuple y repond par un cri lamentable. 

D' Aumale ſans vigueur, &tendu ſur le (able, 

Meyace encor Turenne, & le menace en vain, 155 
Sa redoutable Epee Echappe de fa main. 

Il veut parler, ſa voix expire dans ſa bouche; 
L'horreur d' tre vaincu rend ſon air plus farouche : 

Il ſe leve, il retombe, il ouvre un ai mourant, 

Il regarde Paris, & meurt en ſoupirant. 160 
Tu le vis expirer, infortune Mayenne; 
Tu le vis, tu fremis, & ta chute prochaine 

Dans ce moment affreux $'oftrit a tes eſprits. 


Cependant, des ſoldats dans les murs de Paris | 
Rapportaient à pas lents le malheureux d' Aumale. 765 7 :! 
Ce ſpectacle ſanglant, cette pompe fatale 2 
Entre au milieu d'un peuple, interdit, Egare : 

Chacun voit en tremblant ce corps defigure, 


Vers 160. Le Chevalier d' Aumale fut tue dans ce 
tems - là à Saint-Denis, & fa mort affaiblit beaucoup le 
parti de la Ligue. Son duel avec le Vicomte de Turenne 
n'eſt qu'une fiction; mais ces combats ſinguliers etaient 
encore à la mode. 11 gen fit un cèlebre derriere les Char- 
treux, entre le fieur de Marivaux, qui tenoit pour les 
Royaliſtes, & le ſieur Claude de Marolles, qui tenait 
pour les Ligueurs. Ils ſe battirent en preſence du peuple 
& de Varmee, le jour meme de Vaſſaſlinat de Henri III; 
mais ce fut Marolles qui fut vainqueur. 
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Ce front ſouille de ſang, cette bouche entr ouverte; 
170 Cette tete panchee, & de poudre couverte; 
Tes yeux ou le trepas Etale ſes horreurs. 
On n'entend point de cris, on ne voit point de pleurs. 
La honte, la pitié, Fabattement, la crainte, 
Etouffent leurs ſanglots, & retiennent leur plainte; 
175 Tout ſe tait, & tout tremble. Un bruit rempli d'hotreur 
Bientòt de ce ſilence augmenta la terreur. 
Les cris des aſſiègeans juſqu' au ciel s'Eleverent, 
Les chefs & les ſoldats pres du Roi S aſſemblerent: 
| Ils demandaient l'aſſaut. Le Roi dans ce moment 
* 180 Modera fon courage & leur emportement. 
Il ſentit qu'il aimait ſon ingrate patrie, 
Il voulut la ſauver de ſa propre furie. 
. Hai de ſes ſujets, prompt à les &pargner, 
. LI Eux ſeuls voulaient ſe perdre, il les voulut gagner, 
135 Heureurx, fi fa bonte prevenant leur audace, 
Foręait ces malheureux a lui demander grace! 
Pouvant les emporter, il les fait inveſtir: 
Il laiſſe a leurs fureurs le tems du repentir, 


. 
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Vers i79. Au lieu de ce vers & des cinq qui le ſuivent ; 
yoici ce que met edition de 1723: . 


« Mais, d'un peuple barbare ennemi nk 5 

» Henri retint ſes 1raits deja tournes ſur eux; 

» Il voulait les fauver de leur propre furie ; 
» Hai de ſes ſujets , il aimait ſa patrie; 

„ Arme pour les punir , prompt à les Epargner, &c, v 


Vers 187. Henri IV bloqua Paris, en 1590, avec 
moins de vingt mille hommes. 
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Il crut que ſans aſſauts, ſans combats, ſans allarmes, 

La diſette & la faim, plus fortes que ſes armes, 190 
Lui livreraient ſans peine un peuple inanime, 

Nourri dans Fabondance, au luxe accoutume, 

Qui, vaincy par ſes maux, ſouple dans Iindigence , 
Viendrait a ſes genoux implorer ſa clemence. 

Mais le faux zele, helas! qui ne ſaurait céder, 195 
Enſeigne a tout ſouffrir, comme a tout haſarder, | 


Les mutins, qu'epargnait cette main vengereſſe, 
Prenaient d'un Roi clement la vertu pour faibleſſe; 

Et fiers de ſes bontés, oubliant ſa valeur, 

Ils defiaient leur maitre, ils bravaient leur vainqueur: 209 
lls ofatent inſulter a ſa vengeance oiliye, 


Mais lorſqu'enfin ſes eaux de la Seine captive 
Ceſſerent d'apporter dans ce vaſte (&jour 
Lordinaire tribut des moiſſons d'alentour ; | 
Quand on vit dans Paris la Faim pale & cruelle, 20 
Montrant déja la Mort, qui marchait apres elle; 

Alors on entendit des hurlemens affreux ; 

Ce ſuperbe Paris fut plein de malheureux, 

De qui la main tremblante, & la voix affaiblie, 
Demandaient vainement le ſoutien de leur vie. 216 


— 
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Vers 195. « Mais le faux zele, helas! &c. » 


Au lieu de ces deux vers, yoici ceux que met I'Edition 
de 1723: 


ba 


&« Mais il ne previt pas, * cette occaſion, 
v Ce que pouyaient les Seize & Ja Religion, v 
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Bientor le riche meme, apres de vains efforts, 


Eprouva la famine au milieu des treſors. 
Ce n'e&tait plus ces jeux, ces feſtins & ces fetes, 
Ou de myrthe & de roſe ils couronnaient leurs tetes, 


215 Ou, parmi des plaiſirs toujours trop peu goũtès, 


Lees vins les plus parfaits, les mers les plus vantés, 


Sous des lambris dorés, qu'habite la Molleſſe, 
De leur gout dẽdaigneux irritaient la pareſſe. 


On vit avec effroi tous ces voluptucux, | 
220 Pales, defigures & la mort dans les yeux, 


2 3 C's 


Pèriſſant de miſere au (ein de Topulence, 
Deteſter de leurs bieus Vinutile abondance, 


Le vieillard, dont la faim va terminer les jours, 


Voit {on fils au berceau, qui perir ſans ſecours. 


225 Ici meurt dans la rage une famille entiere. 


Plus loin, des malheureux couchès dans la pouſſiere, 
Se diſputaient encore, a leurs derniers momens, 


Lees reſtes odicux des plus vils alimens. 


Ces ſpectres affames, outrageant la Nature, 
Vont au ſein des tombeaux chercher leur nourriture, 


Vers 230. Ce fut 'A mbaſſadeur d'Eſpagne auptes de 


la Ligue qui donna le conſeil de faire du pain avec des 


os de morts: conſeil qui fut execute, & qui ne ſervit 
qua avancer les jours de pluſieurs milliers d'hommes. Sur 
quoi on remarque Vetrange faibleſſe de l' imagination hu- 


maine. Ces aſſiégés n'auroient pas oſé manger la chair de 


leurs compatriotes qui venaient d' tte mes, mais ils man · 
geaient volontiers les os, 
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Des morts Epouvantes les oſſemens poudreur , 

Ainſi qu'un pur froment, ſont prepares par eux. 

Que n'oſent point tenter les extremes miſeres? 

On les vit ſe nourrir des cendres de leurs peres. 

Ce deteſtable mers avanca leur trépas, 235 
Et ce repas pour eux fut le dernier repas, 


Ces pretres, cependant, ces docteurs fanatiques, 
Qui, loin de partager les miſeres publiques, 
Bornant a leurs beſoins tous leurs ſoins paternels, 
Vivaient dans labondance à IYombre des autels, 245 
Du Dieu qu' ils offenſaient atteſtant la ſouffrance, 
Allaient par tout du peuple animer la conſtance, 
Aux uns, à qui la mort allait fermer les yeux, 
Leurs liberales mains ouvraient deja les cieux. 
Aux autres ils montraient , d'un coup d' œil prophttique "2 47. 
» Le tonnere allume ſur un Prince hererique, 
Paris bientõt ſauvè par des ſecours nombreux, 
Et la manne du ciel prete à tomber pour eux. 
Helas: ces vains appas, ces promeſſes ſtériles, | 
e, || Charmaient ces malheureux, à tromper trop faciles: 9 
Par les Pretres (edyits, par les Seize effrayés, | 'S. 


— Soumis, preſque contens, ils mouraient à leurs pieds; 8 4 
k Trop heyreux , en effet, d abandonner la vie. 1 
e - 
des MW D' un ramas d'ctrangers la Ville &tait remplie; 
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hu- Vers 140. On fit la viſite, dit Mezeray, dans les logis 

r de des Ecclefiaſtiques & dans les Couvens, qui ſe trou- 
aan" I yerent tous pourvus, mme celui des Capucing pour 
plus d'un an. 
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255 Tigres, que nos ayeux nourriſſaient dans leur ſein, 

Plus cruels que la mort, & la guerre & la faim. 

Les uns Etatent venus des campagnes Belgiques, 

Les autres des rochers & des monts Helveriques , 

Barbares, dont la guerre eſt unique mètier, 
260 Et qui vendent leur ſang à qui veut le payer. 

De ces nouveaux tyrans les avides cohortes 

Aſſié gent les maiſons, en enfoncent les portes, 

Aux hotes effrayes préſentent mille morts: 

Non pour leur arracher d' inutiles tréèſors; 
265 Non pour aller ravir, d'une main adultere, 

Une fille Eplorte à {a tremblante mere: 

De la cruelle faim le beſoin conſumant | 

Semble étouffer en eux tout autre ſentiment; 

Et d'un peu &alimens la decouverte heureuſe 
270 Etait l' unique but de leur recherche affreuſe. 

II neſt point de tourment, de ſupplice & &horreur, 
Que, pour en dęcouvrir, n'inventat leur furcur, 


Une femme. grand Dieu! faut- il à 1a memoire 
Conſerver le recit de cette horrible hiſtoire ? 


— 8 r 
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Vers 259. Les Suiſſes qui Gaient dans Paris ala ſclde 
du Duc de Mayenne, y commirent des excès affreux , au 
rapport de tous les hiſtoriens du tems; c'eſt ſur eux 
ſeuls que tombe ce mot de barbares, & non ſur leur 
nation pleine de bon ſens & de droiture, & l'une des 
plus reſpectables nations du monde, puiſqu'elle ne ſonge 
qu'à conſetver ſa liberté, & Nai a opprimer celle des 


autres. 


Vers 173. Cette hiſtoire 6a tapportée dans tous les 
Une 


* 


„, 


Vn enfant lui reſtait, prer a pèrir comme elle. 
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Une femme avait vu, par ces cœurs inhumains, 
Un reſte d' alimens arrache de ſes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle, 


277 


Furieuſe, elle approche, avec un coutelas, 

De ce fils innocent qui lui tendait les bras; 

Son enfance, (a voix, {a miſere & ſes charmes , 

A ſa mere en fureur arrachent mille larmes; 
Elle tourne ſur lui ſon viſage effraye, | 
Plein d'amour, de regret, de rage, de pitié; 

Trois fois le fer Echappe à (a main defaillante. 

La rage enfin Iemporte, & d'une voix rremblante, 
Dereſtant fon hymen & fa fecondite : 

Cher & malheureux fils, que mes flancs ont porte, 
Dit-elle, c'eſt en vain que tu regus la vie, 

Les tyrans ou la faim PFauraient bientor ravie : 

Et pourquoi vivrais-tu ? Pour aller dans Paris, 
Errant & malheureux, pleurer ſur (es debris! 
Meurs avant de fentir mes maux & ta miſere, +>"; 5 
Rends-moi le jour, le ſang que t'a donne ta mere = +£.-28 
Que mon ſe in malheureux te (ſerve de tombeau, n 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau. 
En achevant ces mots, furieuſe, égarée, 
Dans les flancs de ſon fils ſa main delcſperec 
Enfonce, en fremiſſant, le parricide acier; © 4; 
Porte le corps ſanglant aupres de ſon foyer, 


180 


285 


mémoires du tems, De pareilles Horreves ee aw 8 
ſiege * ants | 
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Et, d'un bras que pouſſait Ga faim impitoyable ; 
Prepare avidement ce repas effroyable, 


Attirés par la faim, les farouches ſoldats 

Dans ces coupables lieux reviennent ſur leurs pas. 
395 Leur tranſport eſt ſemblable a la cruelle joie 

Des ours & des lions qui fondent ſur leur proie 

A l'envie Fun de l'autre, ils courent en fureur, 
Ils enfoncent la porte. O ſurpriſe! © terreur ! 

Pres d'un corps tout ſanglant, à leurs yeux ſepreſente 
310 Une femme égarée, & de ſang degouttant: 
Oui, c eſt mon propre fils, oui, monſtres inhumains, 

C'eſt vous qui dans ſon ſang avez trempe mes mains? 
Que la mere & le fils vous fervent de pature. 
Craignez-· vous plus que moi d'outrager la Nature? 


— * 
. 


1 1 * Tigres, de tels feſtins ſont prepares pour vous. 
Te. diſcours inſenſé, que ſa rage prononce, 
I Eftſuividun poignard, qu en ſon cœurelloenfonce. 
De crainte, ace ſpectacle, & d' horreur agités, 
3:1 Ces monſtres confondus courent Epouyantss, 
IIlls n'oſent regarder cette maiſon funeſte, 
Ils penſent voir ſur eux tomber le feu cEleſte, 
Et le peuple, effraye de Ihorreur de ſon ſort, 
Levair les mains au ciel, & demandait la mort, 


Son cœur en fut touch, ſes entrailles smurent: 

Sur ce peuple infidele il répandit des pleurs. 

O Dieu! s'écria-t-il, Dieu, qui lis dans les cœurs 

Qui vois ce que je puis, qui connais ce que j; oſe, 
339 Des Ligueurs & de moi tu ſepares la cauſe. 


% : 
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4 15" Quelle horreur, à mes yeux, ſemble yousglacer tous? 


i315 1 uſqu aux tentes du Roi mille bruits en courrurent; 


CHANT DIXIEME. air 
Te puis lever vers toi mes innocentes mains : . 
Tu le ſais, je tendais les bras a ces mutins; 


Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crimes, 


Que Mayenne, a ſon gre, s'immole ces victimes; 
Qu'il impute, s'il veut, des deſaſtres fi grands 

A la nèceſſitè, l excuſe des tyrans; 

De mes ſujets ſEduits qu'il comble la miſere ; 

Il en eſt l' ennemi, j en dois Etre le pere. 

Je le ſuis, c'eſt a moi de noutrir mes enfans, 

Et d' arracher mon peuple a ces loups dèvorans. 
Dut-1l de mes bienfaits s armer contre moi- mème, 


333 


340 


Duſle-je, en le ſauvant, perdre mon diademe aw 


Qu'il vive, je le veux, il n'importe a quel prix: 
Sauvons-le, malgre lui, de ſes vrais ennemis, 

Er fi trop de pitiè me coũte mon empire, 

Que du moins ſur ma tombe un jour on puiſſe lire: 
„Henri de ſes ſujets, ennemi genereur , 

Aima mieux les ſauver que de régner ſur eux. 


Il dit, & dans L'inſtant il veut que ſon armde 
Approche ſans Eclat de la Ville affamee ; 


Ul 
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Vers 349. HENRI IV fut fi bon, qu'il permettait I 


2 


34 


359 


ſes Officiers d'envoyer , comme le dit Mezeray , des 


Les ſoldats en faiſaient autant, à Vexemple des Offi- 


de Paris pteſque tous ceux qui ſe preſentaient, Par- 
i il arriva effectiyement ue les aſſiegeans nourrirent 
les aſſie ges. ö 
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rafraichiſſemens A leurs anciens amis & aux Dames. 


ciers. Le Roi avait de plus la generoſite de laiſſer ſorſit 
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Qu'on porte aux citoyens des paroles de paix, 
Et qu'au lieu de vengeance on parle de bienfaits. 
A cet ordre divin ſes troupes obèiſſent. 
Les murs en ce moment de peuple ſe rempliſſent, 
5355 On voit ſur les remparts avancer a pas lents | 
| Ces corps inanimes, livides & tremblans, 


Tels qu'on feignait jadis, que des royaumes ſombres 
Les Mages, à leur gré, faiſaient ſortir les ombres, 


| Quand leur voix du Cocyte arretant les torrens, 
Sl 160 Appellait les enfers, & les manes errans. 
Quelle eſt de ces mourans I'tronnement extreme! 4 
zur cruel ennemi vient les nourrir lui-mème. 
urmentés, dechires par leurs fiers défenſeurs, 
$ trouvent la pitié dans leurs perſécuteurs. 
Tous ces Evenemens leur ſemblaient incroyables , 
Ils voyaient devant eux ces piques formidables, 
Ces traits, ces inſtrumens des cruautès du ſort, 
Ces lances qui toujours avaicnt porte la mort, 
B Secondant de Henri la genereuſe envie, 
3570 Au bout d'un fer ſanglant leur apporter la vie. 
Soͤsnt-ce la, diſaient-ils, ces monſtres fi cruels > 
Eſt-ce la ce tytan fi terrible aux mortels, 2 
Cet ennemĩ de Dieu, qu'on peint fi plein de rage? 
Helas ! du Dieu vivant c'eſt la brillante image. 
5 C'eſt un Rot bienfaiſant, le modele des Rois. 
Nous ne meritons pas de vivre ſous ſes loix. 
II triomphe, il pardonne, il cherit.qui l'offenſe, 
Puifle tout notre lang cimenter ſa puiſſance. 
Trop dignes du trepas dont il nous a ſauvés, 
380 Conſacrons lai c. ces jours qu'il nous a 1 
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De leurs cœuts attendris tel était le langage; 
Mais qui peut s'aſſurer ſur un peuple volage, 
Dont la faible amitié s'exhale en vains diſcours, 
Qui quelquefois s leve & retombeme toujours? 
Ces pretres, dont cent fois la fatale eloquence 385 
Ralluma tous ces feux qui conſumaient la France, 
Vont ſe montrer en pompe a ce peuple abattu: 
« Combattans ſans courage, & chretiens ſans vertu, 
„A quel indigne appas vous laiſſez-vous [Eduire? 
„ Ne connaiſſez-vous plus les palmes du martyre? 396 
„ Soldats du Dieu vivant, voulez-vous aujourd'hui i 
„ Vivre pour l'outrager, pouvant mourir pour lui? 
Quand Dieu du haut des cicux nous montre la couronne, 
» Chretiens, n'attendons pas qu'un tyran nous pardoane. - 
»» Dans fa coupable ſecte il veut nous reunir : 395 
„ De ſes propres bienfaits ſongeons 2 le punir. 
„ Sauvons nos t:mples ſaints de ſon culte hererique... 
Ceſt ainſi qu'ils parlaient, & leur voix fanatique, 
Maitreſſe du vil peuple, & redoutable aux rois, 
Des bienfaits de Henri faiſaient taire la voixz 400 


1 — 
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Vers 399. Au lieu de ce vers & des treize qui fuivent, 
3] y avait dans Pedition de 1727. 


« Malgre tant de elameurs & de cris odieux , 

» La vertu de Henri penetra dans les cieux, &c. 

» Par des coups effrayans , ſouyent ce Dieu jaloux 
'» A, ſur les nations, étendu ſon courroux ; 

» Mais tonfours pour le juſte il eut des yeux propices; 

» Il le ſoutient lui- meme au bord des precipices, 


% 


24 LA HENRIADE, 


Et deja quelques-uns reprenant leur furie, 
Saccuſaient en ſęecret de lai devoir la vie. 
A travers ces clameuts & ces cris odieux, 
La vertu de Henri penetra dans les cieux. 

40? Louis qui, du plus haut de la voũte divine, 
Veille ſur les Bourbons, dont il eſt origine, 
Connut qu' enfin les tems allaient etre accomplis, 
Et que le Roi des Rois adopterait ſon fils. 
Auſſi - tõt de ſon cœur il chaſſa les allarmes, 

415 La Foi vint eſſuyer ſes yeux mouillés de larmes, 
Et la douce eſpèrance, & l'amour paternel, 
Conduiſirent fes pas aux pieds de I'Erernel. 

Au milieu des clartés d'un feu pur & durable, 
Dieu mit avant les tems fon trone inébranlable. 

415 Le ciel eſt ſous ſes pieds; de mille aſtres divers 

Le cours toujours regle annonce a Vunivers, 


—_ — 


» Epure ſa vertu dans les adverſites , 
» Combat pour ſa defenſe & marche à ſes cotes, » 


Et quelques vers apres ; 


« Enfin les tems affteux allaient ètre accomplis © 

» Qu'aux plaines d'Albion le ciel avait predits ; 

„Le Saint Roi qui, du haut de la voùte divine, 
v» Veillait ſur le Heros dont il eſt Vorigine , 

„ Touche de fa vertu, ſaiſi de tant d'horreuts, 

» Aux pieds de 1'Eternel apporte ſes douleurs, | 


Mais FAutcur a eu raiſon de les changer, | 


OY 
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La puiſſance, l'amour, avec Vintelligence, 

Unis & diviſes, compoſent {on eſſence. 

Ses ſaints, dans les douceurs d'une éternelle paix, 

D' un torrent de plaiſirs enivres a jamais, 420 
Penetres de ſa gloire, & remplis de lui-meme, * 
Adorent a Venvi ſa Majeſte ſupreme. 

Devant lui ſont ces Dieux, ces bralans (craphins, 

A qui de Vunivers il commet les deſtins. 3 
Il parle, & de la terre ils vont changer la face, 425 
Des puiſſances du ſiecle ils retranchent la race, 

Tandis que les humains, vils jouets de lerreur, 

Des conſeils Eternels accuſent la hauteur. 

Ce ſont eux dont la main, frappant Rome aſſervie, 

Aux fiers enfans du nord a livre IItalie, 430 
L'Eſpagne aux Africains, Solime aux Ottomans. 

Tour empire eſt robe, tout peuple eut ſes tyrans. 
Mais cette impenetrable & juſte providence * | 
Ne laiſſe pas toujours proſperer I'inſolence ; 
Quelquefois ſa bonte, favorable aux humains, 335 
Met le ſceptre des Rois dans d'innocentes mains. 


Le pere des Bourbons a ſes yeux ſe preſente, 
Et lui parle en ces mots d'une voix gemiſſante : 
Pere de l'univers, fi tes yeux quelquefois | 
Honorent d'un regard les peuples & les Rois, 440 
Yois le peuple Frangais à ſon Prince rebelle; 
Sil viole tes loix, c'eſt pour t'etre fidele. 


Aveuglé par ſon zele il te deſob&it, " 


Er penſe te venger alors qu il te trahit. N 
Vois ce Roi triomphant, ce foudte de la guerte, 447 
L'exemple, la terreur & amour de la terre; 


216 LA HENRIADE, 


Avec tant de vertu, n'as-tu forme ſon cœur 
Que pour Vabandonner aux piéges de Ferreur ! 
Faut-il que de tes mains le plus parfait ouvrage, 
459 A ſon Dieu, qu'il adore, offre un coupable hommage ? 
Ah! ſi du grand Henri ton culte eſt ignore, 
Par qui le Roi des Rois veut-il Etre adore ? 
Daigne Eclairer ce cœur cree pour te connaitre, 
Donne a VEgliſe un fils, donne ala France un maitre, 
Des Ligueurs obſtinés confonds les vains projets, 
Rends les ſujets au Prince, & le Prince aux ſujets; 
Que tous les cœurs unis adorent ta juſtice, 
Et t'offrent dans Paris le meme ſacrifice. 


I' Eternel a ſes vœux ſe laiſſa penctrer, 
46 Par un mot de (a bouche il daigna Vaffurer. 
A ſa divine voix les aſtres s branlerent: 
La terre en treſſaillit, les Ligueuts en tremblerent, 
Le Roi, qui dans le ciel avoit mis ſon appui, 
Sentit que le Tres-Haur s' intéreſſait pour lui. 

465 soudain la Verite , fi long- tems attendue, 
Toujours chere aux humains, mais ſouvent inconnue, 
Dans les tentes du Roi deſcend du haut des cieux: 
D'abord un voile Epais la cache a tous les yeux; 
De moment en moment, les ombres qui la couvrent 

470 Cedent à la clarte des feux qui les entr'ouvrent ; 
Bientor elle ſe montre à ſes yeux ſatisfaits, 
Brillante d'un Eclat qui n'eblouit jamais. 


Henri, dont le gran! cœur était forme pour elle, 
Voit, connait, aime enfin ſa lumiere immortelle. 
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Il avoue avec foi, que la Religion 


Eſt au- deſſus de l'homme, & confond la raiſon. * 
Il reconnait I Egliſe ici bas combattue, 

L'Egliſe teujours une, & par-tout étendue, 

Libre, mais ſous un chef; adorant en tout lieu, 
Dans le bonheur des ſaints, la grandeur de ſon Dieu. 
Le Chriſt, de nos pèchès victime renaiſſante, 

De ſes Elus chèris nourriture vivante, 

Deſcend ſur les autels a ſes yeux Eperdus, 

Et lui decouvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus. 


439 


Son cœur obeiflant ſe ſoumet, s abandonne 435 
A ces myſteres ſaints dont ſon eſprit s'tronne. 


Louis, dans ce moment qui comble ſes ſouhaits, 
Louis, tenant en main Folive de la paix, 
Deſcend du haut des cieux vers le Heros qu'il aime, 
Aux remparts de Paris il le conduit lyi-meme, 
Les remparts Ebranles s'entr'ouvrent a (a voix; 499 

| | 3 

Il entre au nom du Dieu qui fait rẽgner les Rois. 
Les Ligueurs Eperdus, & mettant bas leurs armes, 
Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs larmes: 
Les Pretres ſont wuers, les Seize Epouyantes 


En vain cherchent pour fuir des antres Ecartes. * 


Vers 477. II y avait dans Vedition de 17270 


— 


» Il abjure avec foi ces dogmes ſeducteurs, 
„ Ingenicux enfans de cent nouveaux DoReurs, 


Fin des Variantes recueillies par M. Þ Abbe Lenglet. 
) T 
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Tout le. peuple change, dans ce jour ſalutaire, 
Reconnait ſon vrai roi, ſon vainqueur & ſon pere, 


Des-lors on admira ce regne fortune, 

goo Et commence trop tard, & trop tor termine, 
L'Autrichien trembla. Juſtement deſarmte 
Rome adopta Bourbon, Rome s'en vit aimee; 
La Diſcorde rentra dans l'ternelle nuit: 
A reconnaitre un Roi Mayenne fut réduit; 

o/ Et ſoumettant enfin ſon cœur & ſes provinces, 
Fut le meilleur ſujet du plus juſte des Princes. 


FIN. 
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Vers 498. Ce blocus & cette famine de Paris ont pour 
Epoque l'année 1550 , & Henri IV wentra dans Paris 
qu'au mois de Mars 1594. II $'tait fait catholique en 
Juillet 593 3 mais il a fallu rapprocher ces trois grands 
Evenemens , parce qu'on écxivait un Poëme & non une 


Hiſtoire. 


Fin des Notes de I Editeur. 5 
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CHANT PREMIER, - 
Page 4, vers 36 | 


L Es peuples a ſes pieds, &c. Le Duc d' Anjou fut 
Elu Roi de Pologne par les mouvemens que ſe donna 
Jean de Montluc, Eveque de Valence, Ambaſla- 
deur de France en Pologne, & Henri n'alla qu'à 
regret recevoir cette couronne: mais ayant appris, 
en 1574, la mort de ſon frere, il ne tarda point à 
revenir en France. 


Page 4, vers 35. 


FQuelus & Saint-Maigrin, &c. La note de 
Tedition de 1723 eſt tres-Erendue , & contient meme 
4 | T 2 
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meme beaucoup de verites & de curiolites hiſto- 
riques. 


Maugiron, Saint-Maigrin, Joyenſ: & d Eper non. 


Cetait eux qu'on appellait les mignons de Henri 
III. Saint-Luc, Livarot, Villequier, Duguaſt, & 
ſur-tour Quelus, eurent part auſſi & a ſa faveur & 
à ſes debauches. Il eſt certain qu'il eut pour ce 
dernier une paſſion capable des plus grands excès. 
Dans ſa premiere jeuneſſe on lui avait déja repro- 
che ſes goats; il avait eu une amirie fort equivoque 
pour ce meme Duc de Guiſe qu'il fit tuer a Blois. 
Le Docteur Boucher, dans ſon livre, de juſts 
 Henrici tertii abdicatione , ole avancer que la haine 
de Henri III pour le Cardinal de Guiſe n'ayait 
dautre fondement que les refus qu'il en avait eſ- 
ſuyts dans ſa jeuneſſe; mais ce conte reſſemble à 
toutes les autres calomnies dont le livre de Boucher 
elt rempli. 3 
Henri III mflait avec ces mignons la religitn 
a la debauche; il faiſait avec eux des retraites , 
des ptlerinages, il ſe donnait la diſcipline : il inſ- 
titua la confrerie de la mort, ſoit pour la mort d'un 
de ſes mignons, ſoit pour celle de la Princeſſe de 
Conde, ſa maitreſſe; les Capucins & les Minimes 
 Etaient les directeurs des confreres, parmi leſquels 
il admit quelques bourgeois de Paris; ces confreres 
Etaient vẽtus d'une robe {d'tramine noire avec un 
capuchon. Dans une autre confreric toute contraire, 
qui etait celle des penitens blancs, il n' admit que 
ſes courtiſans. II Etait perſuadé, auſſi bien que cer - 
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tains thEologiens de ſon tems, que ces momeries 
expiaient les pEches d'habitudes: on tient que les 
ſtatuts de ces confreres, leurs habits, leurs regles , 
Etaient des emblemes de ſes amours, & que le 
potte Deſportes, Abbe de Tyron , I'un des plus 
fins courtiſans de ce tems-la, les avait expliques 
dans un livre qu'il jeta depuis au feu, 

Henri III vivait d'aillcurs dans la molleſſe & dans 
Fafteterie d'une femme coquette; il couchait avec 
des gants d'une peau particuliere, pour cenſerver 
la beauté de ſes mains, qu'il avait effectivement 
plus belles que toutes les femmes de ſa Cour: il 
mettait ſur ſon viſage une pate prèparèe, & une 
eſpece de maſque par- deſſus: c'eſt ainſi qu en parle 
le livre des hermaphrodites, qui circonſtancie ley 
moindres details ſur ſon coucher, ſur ſon lever & 
{ur (es habillemens. Il avait une exactitude ſcrupu- 
leuſe ſur la propreté dans la parure : il &tait fi atta- 
che à ces petiteſſes, qu'il chaſſa un jour le Duc 
d' Epernon de ſa preſence, parce qu'il s &tait prelence 
devant lui ſans eſcarpins blancs, & avec un hab | 
mal boutonne, 

Louis de Maugiron „Baron d Ampus , dont il eſt 
ici queſtion, crait I'un des mignons pour qui Henri 
III eut le plus de faibleſſe: c'erait un jeune homme 
d'un grand courage & d'une grande elperance ul 
avait fait de fort belles actions au ſiége d'Iſſoire, 
ou il avait eu le malheur de perdre un œil. Cette diſ- 
grace lui laiſſait encore aſſeʒ de charmes pour ètre 
inſiniment du gout du Roi; on le comparait a la 


princelle d Eboli, qui, étant borgne comme lui, 
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Etait dans le meme tems maitreſſe de Philippe IT * 
Roi d' Eſpagne. On dit que ce fut pour cette Prin- 
ceſſe & pour Maugiron, qu'un Italien fit ces quatre 
beaux vers, renouvelles depuis. 


Lumine Acon dextro, capta eſt Leonida ſiniſtro, 
Et poterat forma vincere uterque Deos. 
Parve puer, lumen quod habes, concede puellæ; 

Sic tu cacus amer, fic erit illa Venus, 


L Maugiron fut tué le 27 d'Avril 1578, en ſervant 
Quclus dans ſa querelle. | 

Paul Stuard de Cauſſade de Saint-Maigrin , gen- 
tilhomme d'aupres de Bordeaux, fut aim de Henri 
III autant que Quélus & Maugiron „& mourut 
d'une maviere auſſi rragique 3 il fur aſſaſſins, le 21 
Juillet de la mme anne, dans la rue Saint Honoré, 
ſur les onze heures du ſoir, en revenant du Louvre. 
II fur portè a ce mime hòtel de Boiſſy, od étaient 
morts ſes deux amis, & il y mourut le lendemain, 
de trente- quatre bleſſures qu'il avait regues la veille. 
Le Duc de Guiſe le Balafre fut ſoupgonne de cet aſ- 
ſaſſinat, parce que Saint -· Maigrin s tait vantẽ d'avoir 
couch avec la Ducheſſe de Guiſe. Les mèmoires du 
tems rapportent que le Duc de Mayenne fut reconnu 
parmi les aſſaſſins, à ſa barbe large & à ſa main 
faite en Epaule de mouton. Le Duc de Guiſe ne paſ- 
ſait pourtant point pour un homme trop ſevere ſur 
la conduite de ſa femme, & il n'y a pas d'apparence 
que le Duc de-Mayenne, qui n'avait jamais fait 
aucune action de lachere, ſe füt avili juſqu'à ſe 
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meler dans une troupe de vingt aſſaſſins pour uct 
un ſeul homme. 

Le Roi baiſa Saint-Maigrin , Quetus & Maugirva 
apres leur mort, les fit raſer, & gatda leurs blonds 
cheveux; il 6ta, de ſa main a Quelus des boucles 
d'oreilles qu'il lui avait attachees lui-meme. M. de 
FEroile dit que ces trois mignons moururent ſans 
aucune religion; Maugiron en blaſphemant, Quelus 
en diſant à tous momens: Ah! mon Roi, mon Roi! 
ſans dire un ſeul mot de Jeſus-Chriſt ni de la Vierge. 
Ils farent entertes a Saint- Paul; le Roi leur fit clever 
dans cette égliſe trois tombeaux de marbre, ſur 
leſquels &taient leurs figures a genoux; leurs tom- 
beaux furent charges d'epitaphes en proſe & en vers, 
en latins & en francais; on y comparait Maugiron 
a Horatius Coclès & a Annibal, parce qu'il 'Etairt _ 
borgne comme eux. On ne rapporte point ici ces 
Epiraphes, quoiquelles ne ſe trouvent que dans les 
antiquités de Paris, imprimées ſous le regne de 
Henri III. II n'y a rien de remarquable ni de trop 


bon dans ces monumens; ce qu'il y a de meilleur 
eſt 'Epitaphe de Quelus, 


Non injuriam , ſed mortem patienter tulit, 


Il ne put ſouffrir un outrage, 
Et ſouffrir conſtamment la mort. 


(Tire de Pedition de 1723.) 


Page 4, vers 39. 


We, Guiſes cependant , &c. C'etaient deux freres, 
I'un Henri, Duc de Guile, fils de celui qui fut cus 
1 4 
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a Orleans. par Poltrot, & lui-meme tue a Blois par 


ordre de Henri III, en 1588; PFautre était Louis de 
Lorraine, cardinal de Guiſe, tu à Blois auſſi bien 


que ſon frere. Le Duc de Guile, ſur-tout, était le 


chef de la Ligue, & contraignit Henri III d'aban- 
donner & le Louvre & Paris, ala journce des Barri- 
cades. C'eſt ce qui eſt exprime par le vers 46 de la 
page ſuivante : Du Louvre, &c. 

Comme le nom de M. de Sully ſe trouve dans 
Fedition de 1723, nous plagons ici une remarque 
| fort curieuſe ſur ce Seigneur, aye M, de Voltaire y 

ayait jointe, 


Page 10, vers 150. 


De tous ſes favoris, &c. On a choifi, dit M. de 
Voltaire, le Duc de Sully, parce qu'il était de la 
religion pretendue rèformèe, qu'il fut toujours in- 
ſeparablement atrache a (a religion & a ſon maitre, 
& que depuis meme il alla, en qualité d'Ambaſladeur, 
en Angleterre. Il naquit a Roſny en 1559, & mou- 
rut a Villebon en 1641. Ainſi il avait vu Henri II 
& Louis XIV. Il fut Grand-Voyer & Grand-Maitre 
de l' Artillerie, Grand-Maitre des Ports en France, 
Surintendant des Finances, Duc & Pair & Maréchal 
de France. C'eſt le ſeul homme à qui on ait jamais 


de Grand-Maitre de VFArtillerie, que la Reine re- 
gente lui Ota en 1634, Il était tres-brave homme 


Dc. eos AMO D MEA v1, lM 


donn le baton de Marechal, comme une marque 
de diſgrace. Il ne Veur qu'en change de la charge 


de guerre, & encore meilleur Miniſtreg incapable 


ea a 


— 


— 
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de tromper le Roi, & d'etre trompè par les finan- 
ciers; il fut inflexible pour les courtiſans , dont 
Pavidite eſt inſatiable , & qui trouvaient en lui une 
rigueur conforme à Ilhumeur Econome de Henri 
IV. IIs Tappellaient le Negatif,, & Ton diſait que le 
mot oui n'&tait jamais dans ſa bouche. Avec cette 
vertu ſévere il ne plut qu à ſon maitre, & le moment 
de la mort de Henri IV fut celui de fa diſgrace, 
Le Roi Louis XIII le fit revenir a la Cour quelques 
années après pour lui demander ſes avis. ll y vint, 
quoiqu' avec regugnance. Les jeunes courtiſans qui 
gouvernaient Louis XIII voulurent, ſelon l'uſage, 
donner des ridicules 2 ce vieux Miniſtre, qui re- 
paraiſſait dans une jeune Cour avec des habits & 
des airs de mode paſſés depuis long- tems. Ie Duc 
de Sully qui Sen appergut, dit au Roi: Sire, 
quand le Roi votre pere, de glorieuſe mémoire, 
me faiſoit lhonneur de me conſulter, nous ne com- 
mencions a parler d'affaire, qu'au prealable on n'eae 
fait paſſer dans l antichambre les baladins & les boufs 
fons de la Cour. 

Il compoſa dans la ſolitude de Sully des mèmoires 
dans leſquels regne un air d'honnere-homme, avec 
un ſtyle naif, mais trop diffus. C 


On y trouve quelques vers de ſa fagon, qui ne ' 
valent pas plus que ſa proſe, Voici ceux qu'il com- 


poſa en ſe retirant de la Cour, ſous la regence de 
Marie de Medicis, | 


Adieu maiſons , chiteaux „armes, canons du Roi 3 
Adieu conſeils, treſors depoſes à ma foi: 
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Adieu munitions , adieu grands Equipages : 
Adieu tant de rachapts, adieu tant de ménages; 


| Adieu faveurs, gtandeurs, adieu le tems qui court 5 
Adieu les amitiés & les amis de Cour „ &c. 


Il ne voulut jamais changer de religion; cepen- 
dant il fut des premiers a conleiliet a Henri IV 
_ faller a la meſſe. Le Cardinal du Perron Vexhortant 
un jour a quitter le calviniſte, il lui repondit : Je 
me. ferai catholique quand vous aurez ſupprimè 

Tevangile; car il eſt fi contraire a 'Egliſe romaine, 
que je ne peux pas croire que Pun & autre aient 
eté inſpire par le meme eſprit. | 
Le Pape lui Ecrivit un jour une lettre remplie de 
louanges ſur la ſageſſe de fon miniſtere le Pape 
finiſſait (a lettte comme un bon paſteur, par prier 


Dieu qu'il ramenat ſa brebis Egarte, & conjurait 


le Duc de Sully de ſe ſervir de ſes lumieres pour en- 
trer dans la bonne voie. Le Duc lui répondit ſur le 
meme ton; il Paſſurait qu'il priait Dieu tous les 
jours pour la converſion de (a Saintete, Cette lettte 
eſt dans ſes mEmoires. ( Tire de {edition de 1723.) 


Mais la ſubſtitution du nom de Mornay, que le 


podte a mis en la place de celui de Sully, a oblige 
l'auteur d'y mettre une autre remarque, qu'on 
trouve dans les notes au bas des pages. 


Page 18, vers 193. 


En voyant { Angleterre » &c- Dans edition de 
1723, la rencontre du Vieillard ſe fait en Angle- 
terre, au lieu que dans les autres Editions elle ſe 
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fait dans [iſle de Jerſey ; & voici la note de M. de 
Voltaire ſur cet endroit, dans ſon Edition de 1723, 
qui regarde ce prerendu voyage de Henri IV en 
Angleterre. 

Ceux qui n' approuvent point cet epiſode, peuvent 
dire qu'il ne parait pas permis de mèler ainſi le men- 
ſonge a la verite dans une hiſtoire fi recente; que 
les ſavans dans I'hiſtoire de France en doivent etre 
choques , & les ignorans peuvent etre induits en 
erreur 3 que ſi les fitions ont droit d'entrer dans un 
potme épique, il faut que le lecteur les reconnaiſſe 
aiſẽment pour telles; que quand on perſonniſie les 
paſſions, que l'on peint la Politique & la Diſcorde - 
allant de Rome a Paris, Amour enchainant Henri 
IV, &c. perſonne ne peut Etre trompe à ces pein- 
tures; mais que lorſque l'on voir Henri IV paſler 
la mer pour demander du ſecours à une Princeſle 
de ſa religion, on peut croire facilement que ce 
Prince a fait effectivement ce voyage; qu'en un 
mot, un tel Epiſode doit etre moins regards comme 
une imagination de potte que comme un menſonge 
d'hiſtorien. | | 

Ceux qui ſont du ſentiment contraire peuvent 
oppoler a ces raiſons , que non-ſeulement il eſt per- 
mis à un potte d'alterer [hiſtoire dans les faits qui 
ne ſont pas des faits/principaux , mais qu'il eſt im- 
poſlible de ne le pas faire; qu'il n'y a jamais eu 
d' venement dans le monde tellement diſpoſe par 
le haſard, qu'on put en faire un poëme Epique ſans 
y rien changer; qu'il ne faut pas avoir plus de ſcru- 
pule dans le potme que dans la tragedie, od Jon 


223 NOTES HISTORIQUES, 


pouſſe beaucoup plus loin la liberte de ces change- 
mens: car ſi Ton était trop ſervilement atrache à 
Thiſtoire, on tomberait dans le défaut de Lucain , 
qui a fait une gazette en vers, au lieu d'un potme 
Epique, A la verite il ſerait ridicule de tranſporter 
des Evenemens principaux & dependans les uns des 
autres, de placer la bataille d'Ivry avant la bataille 
de Coutras, & la Saint-Barthelemi avec les Barri- 
cades: mais l'on peut bien faire paſſer ſecrette- 


ment Henri IV en Angleterre, ſans que ce voyage, | 


qu'on ſuppoſe ignore des Pariſiens memes, change 
en rien la ſuite des EvEnemens hiſtoriques. Les 
memes lecteurs qui ſont choques qu'on lui faſſe faire 
un trajet de mer de quelques lieues, ne ſeraient 
point Eronnes qu'on le fit aller en Guienne, qui eſt 
quatre fois plus Eloigne. Que ſi Virgile a fait venir 
en Italie Ene, qui n'y alla jamais; sil 'a rendu 
amoureux de Didon, qui vivait trois cents ans ap:es 
lui, on peut, ſans ſcrupule, faire rencontrer en- 
ſemble Henri IV & la Reine Eliſabeth, qui s'eſti- 
maient l'un & l'autre, & eurent toujours un grand 
deſir de ſe voir. Virgile, dira-t-on, parlait d'un 
tems tres-Eloigne : il eſt vrai; mais ces EvEncmens, 
tout recules qu'ils Eraient dans l'antiquitè, Etaient 
fort connus. L'Iliade & Thiſtoire de Carthage 
ctaient auſh familieres aux _ que nous le 
ſont les hiſtoires les plus recentes, Il eſt auſſi per- 
mis à un potte francais de tromper le lecteur de quel- 
ques lieues, qu'a Virgile de le tromper de trois 
cents ans. Enfin, ce mélange de Thiſtoire & de la 
fable eſt une regle ẽtablie & ſuivie, non- ſeulement 
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dans tous les pottes, mais dans tous les romans. IIs 
ſont remplis d'aventures qui a la verits ne ſont pas 
rapportees dans l'hiſtoire, mais qui ne ſont pas de- 
menties par elle. Il ſuffit, pour &tablir le voyage de 
Henri en Angleterre, de trouver un tems ou l hiſ- 
toite ne donne point a ce Prince d'autres occupa- 
tions, Or, il eſt certain qu'apres la mort de Guile, 


Henri a pu faire ce voyage, qui n'eſt que de quinze 


jours au plus, & qui peut aiſement etre de huit. 
D'ailleurs, cet Epiſode eſt d' autant plus vraiſem- 
blable, que la Reine Eliſabeth envoya effectivement, 
ſix mois après, a Henri- le. Grand, quatre mille An- 
glais; de plus, il faut remarquer qu'il n'y a que 
Henri IV, le Heros du Poëme, qui puiſſe conter 
dignement Ihiſtoire de la Cour de France, & qu'il 
n'y a guere qu Eliſabeth qui puiſſe Ventendre, Enfin, 
il s'agit de ſavoir fi les choſes que ſe diſent Henri 
IV & la Reine Eliſabeth ſont aſſez bonnes pour 
excuſer cette fiction dans Teſprit de ceux qui la con- 
damnent, & pour autoriſer ceux qui Vapprouvent, 


Page 19, vers 313. 


Aux murs de Weſtminſter, &c. C'etait ancienne- 
nement une Abbaye & une Ville unie a celle de 
Londres, & ou il y a maintenant un Chapitre de 
Chanoines. | 

Voyez au Poëme la note ſur le vers 313, 


Page 20, vers 331, 


1! apperroit la Tour, &c, La Tour de Londres 
eſt un yaſte batiment flanque de pluſieurs tours, 
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bati ſur les bords de la Tamife par Guillaume-le- 
Conquerant, Duc de Normandie, & depuis Roi 
d'Angleterre. C'eſt dans ce vieux Chateau qu'eſt 
FArſenal, la garde des archives de la Couronne, 
la Monnoie, & meme la priſon des criminels d'Etat, 
( Tire en partie de (edition de 1737.) 


— 2 a =o» 


P 
d 
d 
1 
I 
d 


— — ——— 


— > as : 1 ry + 
—_— * I — ES” 


CH A NT SECOND, 


Page 24, vers F, 


J E ne decide . &c, ' Quelques leteurs peu 
attentifs pourront s'effaroucher de la hardieſſe de 
ces expreſſions. Il eſt juſte de mènager ſur cela leur 
ſcrupule, & de leur faire conſidèrer que les mtmes 


paroles, qui ſeraient une impiété dans la bouche. 


d'un catholique, ſont très- ſantes dans celle du Roi 
de Navarre, Il &ait alors calviniſte; beaucoup de 
nos hiſtoriens meme nous le peignent flottant entre 
les deux religions, & certainement s'il ne jugeait 
de une & de [autre que par la conduite des deux 
parties, il devait ſe defier des deux cultes, qui 
n' ẽtaient ſoutenus alors que par des crimes. On 
le donne dans tout ce poëme pour un homme de 
bien qui cherche de bonne foi a S claircir; par-la 
on ſatisfait a l' obligation de tout Ecrivain, qui 
doit ètre moral & inſtructif. 11 ire de Peauton de 
1723.) 
Page 29, vers 88, 


Mon pere matheureux , &c. Antoine de Bourbon 


Roi de Navarre, pere du plus intrepide & du plus 


ferme de tous les hommes, fur le plus faible & le 
moins decide; il Etait huguenot & ſa femme catho- 


lique. Ils changereat tous deux "ey reli En pre lau: en 


RIEME tems. 
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Jeanne d'Albret fut depuis huguenote opiniatre , 
mais Antoine chancela toujours dans (a catholicité, 
juſques-la meme qu'on douta dans quelle religion il 
mourut. Il porta les armes contre les proteſtans qu'il 
aimait, & ſervit Catherine de Medicis qu'il déteſ- 
tait. | : | 
Il ſongea à la régence après la mort de Francois 
II. La Reine mere l'envoya chercher: „“ Je ſais, 
» lui dit-elle, que vous prétendez au gouverne- 
„ ment, je veux que vous me le cédiez tout-a- 
» I'heure par un écrit de votre main, & que vous 
„ vous-engagiez a me remettre la regence, fi les 
„ Etats vous la deferent, „ Antoine de Bourbon 
donna l'ecrit que la Reine lui demandait, & ſigna 
ainſi ſon deshonneur. C'eſt à cette occaſion que l'on 
fit ces vers, que j'ai lus dans les manuſcrits de 
M. le premier Préſident de Meſmes, 


M.,grc- Antoine, qui pouvait etre 
Le plus grand Seigneur & le Maitre 
De ſon pays, s'oublia tant, 
Qu'il ſe contenta d'etre Antoine, 
Servant lichement une Royne, 
Le Navarrois en fait autant. 


Apres la fameuſe conjuration d' Amboiſe, un 
nombre infini de gentilshommes vinrent offrir leurs 
ſervices & leurs vies à Antoine de Navarre; il ſe 
mit a leur tète; mais il les congedia bientot en leur 
promettant de demander grace pour eux. Songez 
ſculement a Vobtenir pour vous, lui rèpondit un 


vieux capitaine; la notre eſt au bout de nos &ptes. 
| Il 


D 
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Il mourut aPagede quarante-quatre ans d'un coup 
d'arquebuſe, regu dans Fepaule gauche au ſiége de 


Rouen ou il commandait. Sa mort arriva le 17 No- 


vembre 1562, le trente-cinquieme jour de ſa bleſ- 


ſure, L'incertitude qu'il ayoit eue pendant (a vie 


le troubla dans ſes derniers momens: & quoiqu'il 
eut recu ſes ſacremens ſelon Vuſage de Iegliſe ro- 


maine, on douta s'il ne mourut point proteſtant; 


il avait regu le coup mortel dans la tranchèe dans 


le tems qu il piſſait. Auſſi lui fir-on cette Epitaphe, 


Ami Frangais , le Prince ici giſſant 
Vecut ſans gloire , & mourut en piſſant. 


Il y en a une dans M. le Laboureur qui reſſemble 
à celle-là, & finit par le meme hèmiſtiche. M. Jurieu 
aſſure que, lorſque Louis, Prince de Conde, était 
en priſon a Orleans, le Roi de Navarre, ſon frere, 
allait ſolliciter le Cardinal de Lorraine, & que 
ce lui- ci recevait aſſis & couvert le Roi de Navarre, 
qui lui parlait debout & nue tète: je ne ſais ou 
M. Jurieu a pu déterrer ce fait. ( Tire de J edition 
de 1723.) | 
| Page zo, vers 93. 


Conde qui vit en moi, &c. La remarque de 'Edi- 
tion de 1723 eſt trop curieuſe pour ne la pas mettre 
ici. La voici donc. 

Louis de Condé, frere d' Antoine, Roi de Na- 
varre, le ſeptieme & dernier des enfans de Charles 
de Bourbon, Duc de Vend6me » fur un de ces 


hommes extraordinaires , nés pour le malheur & 


V 
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pour la gloire de leur patrie. Il fut long-tems le 


chef des reformes, & mourut, comme Jon fait, i 
Jarnac. II avait un bras en écharpe le jour de la 


bataille. Comme il marchait aux ennemis, le cheval 
du Comte de la Rochefoucault, ſon beau-frere, 
lui donna un coup de pied qui lui caſſa la jambe. 
Ce Prince, ſans daigner ſe plaindre, $adrefſa aux 
gentilchommes qui Vaccompagnaient : apprenez , 


leur dit-il, que les chevaux fougueux nuiſcnt plus 


| eu'ils ne ſervent dans une armee, Un moment apres 
il leur dit, avec un bras en écharpe & la jambe 
-caſſee, le Prince de Conde ne craint point de don- 
ner la bataille, puiſque vous le ſuivez, & chargea 
dans le moment. 

Brantome dit qu'apres que le prince ſe fut n 
priſonnier a Dargence dans cette bataille, arriva un 
tres-honnete & très- brave gentilhomme , nommé 
Monteſquiou, qui ayant demandè qui ctait, comme 
on lui dit que c'erait M. le Prince de Conde : Ter, 
tue, mordieu, dit-il, & lui tira vn coup de piſ- 
tolet dans la tete. Ce Prince &tait boſſu & petit, & 
cependant plein d'agremens, ſpirituel, galant, aim 
des femmes. On fit ſur lui ce yaudeville; 


Ce petit homme tant joli 
Toujours cauſe & toujours rit, 
Et toujours baiſe ſa mignonne. 
Dieu gard' de mal ce petit homme. 
La Maréchale de Saint-André fe ruina pour lui, 
& lui donna entr autres prefens la terre de Vallery, 
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qui depuis eſt devenue la ſepulture des Princes de 


la maiſon de Conde. 
Jamais general ne fut plus aime de ſes ſoldats; 


on en vit a Pont-a-Mouſlon un exemple étonnant. 


Il manquait d' argent pour ſes troupes, & ſur-tout 
pour les Reitres, qui étaient venus a ſon ſecours, 
& qui menacaient de l'abandonner. Il ofa propoſer 


a ſon armee, qu'il ne payait point, de payer elle- 


meme Varmee auxiliaire; & ce qui ne pouvait ja- 
mais arriver que dans une guerre de religion, & 
ſous un general tel que lui, toute ſon armee ſe 
cotiſa, julqu'au moindre goujat. 

Il fur condamné, ſous Frangois II, à Orléans, 
| A perdre la tete; mais on ignore fi Farr&fur ſigné. 
La France fut Etonnee de voir un Pair, Prince du 
ſang, qui ne pouvait Etre juge que par la Cour des 
Pairs, les chambres aſſemblées, oblige de rèpondre 
devant des Commiſſaires; mais ce qui parut le plus 
Etrange, fut que ces Commiſſaires mèmes fuſſent 
tires du corps du Parlement. C'etaient Chriſtophe 
de Thou, depuis premier Preſident, & pere de 
IHiſtorienz Barthelemi Faye, Jacques Viole, Con- 
ſeillers, Bourdin, Procureur-general, & du Tillet, 
Greffier, qui tous, en acceptant cette commiſſion, 


derogeaicnt à leurs droits, fi jamais on leur eùt 


voulu donner a cux-memes, dans l'occaſion, d'autres 
juges que leurs juges naturels. On pretend que 


Madame Renée de France, fille de Louis XII, & 
Ducheſſe de Ferrare, qui arriva en France dans ce, 
meme tems, ne contribua pas peu a empècher l'exé- 


cution de Iarrct, | 
V2 


— — —7—3 — — 


1 
— —.— — 
—— — c —um 7 — — — „ r — I LE. LS 


——— — — — - 


— — * 


/ 


236 NOTES HISTORIQUES, 

Il ne faut pas omettre un artifice de Cour dont 
on ſe ſervit pour perdre ce Prince, qui ſe nom- 
mait Louis Ses enremis firent frapper une mèdaille 
qui le reprè entait: 1] y avait pour lé gende Louis 
XIII, Roti de France. On fit tomber cette médaille 
entre les mains du Connetable de Montmorency, 
aqui la montra tout en colere au Roi, perſuade que 


le Prince de Conde I avait fait frapp:r. (Tire preſque 


tout de J dition de 1713.) I eſt parlt de cette m- 
daille dans Brantòme & dans Vigneul de Marville. 


Page 31, vers 107. 
Coligny de Condé, &c. Gaſpard de Coligny, 


Amiral de France, fils de Gaſpard de Coligny, Ma- 


rechal de France, & de Louiſe de Montmorency, 
ſcur du Connerable, n& a Chicillon, le 16 Février 
1516. Apres la mort du Prince de Conde, il fut 
declare chef du parti des rEformts en France. Ca- 
therine de M&dicis & Charles IX ſurent Partirer à 
la Cour pour le mariage de Henri IV & de Mar- 
guerite de Valois, ſœur de Charles IX & de Henri 
III. Il fut maſlacre le jour de la Saint-Barthelemi; 
c'Etait principale ment à ce Seigneur qu'on en vous 
lait. (Tire en partie de {edition de 1737.) Mais je 
ne yeux pas omettre ici la remarque de 1edition de 
1723. La voici: 


Quelques perſonnes ont reproche à Tauteur de la 


Henriade d'avoir fait ſon Heros, dans ce ſecond 
chant, d'un huguenot xrévolté contre ſon Roi, & 
accuſé par la voix publique de Taſſaſſinat de Fran- 


pois de Guiſe. Cette critique louable eſt fondee ſur 
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Fobciſſance au Souverain, qui doit faire le prinei- 
pal caractere d'un Heros Frangais; mais il faut con- 
ſidèrer que c'eſt ici Henri IV qui parle; il avait 
fair (es premieres campagnes ſous I Amiral qui Ini 
avait tenu lieu de pere. Il avait été accoutume à 
le reſpecter, & ne devait ni ne pouvait le ſoup- 
conner d' aucune action indigne d'un grand homme, 
& ſur- tout apres la juſtification publique de Coligni, 
qui ne pouvait point paraitre douteuſe au Roi de 
Navarre. | | 
A Tegard de la revolte, ce n'&tait point a ce 
Prince a regarder comme un crime, dans  Amiral, 
ſon union avec la maiſon de Bourbon contre des 
Lorrains & une Italienne. Quant à la religion, ils 
Eraient tous deux proteſtans; & les huguenots, 
dont Henri IV &rait le chef, regardaient I Amiral 2 
comme un martyr. N 
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Page 33, vers 167. 


Je ne ſuis point injuſte, &c. Jeanne d' Albret, 
attirèe à Paris avec les autres huguenots, mourut, 
apres cinq jours, d'une fievre maligne: le tems de 
ſa mort, les maſlacres qui la ſuivirent, la crainte 
que ſon couragè auraient pii donner à la Cour; 
enfin, (a maladie, qui commenca apres avoir achete 
des gants & des collets parfumèés chez un parfumeur 
nommé René, venu de Florence avec la Reine, & 
qui paſſait pour un empoiſonneur public, tout cela 
fie croire qu elle Erait morte de poiſon. On dit meme 
que ce Ren ſe vanta de ſon crime, & ofa dire pu- 
bliquement qu'il en preparait autant a deux grands 
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Seigneurs qui ne s en doutaient pas, Mezerai, dans 
ſa grande hiſtoire, ſemble favoriſer cette opinion, 
en diſant que les chirurgiens, qui ouvrirent le corps 

de la Reine, ne toucherent point a la téte, ou l'on 
ſoupconnait que le poiſon avait laiſſé des traces 

| trop viſibles. On n'a point voulu mettre ces ſoup- 

cons dans la bouche de Henri IV, parce qu'il eſt 

| Juſte de ſe défier de ces idées qui n'attribuent ja- 

mais la mort des grands a des cauſes naturelles. Le 
peuple, ſans rien approfondir, regarde toujours 
comme coupables de la mort du Prince ceux a qui 
cette mort eſt utile. On pouſſa la licence de ces 
ſoupgons juſqu'a accuſer Catherine de Medicis de 
la mort de ſes. propres enfans; cependant 1] n'y a | 
jamais eu de preuves ni que ces Princes, ni que 
Jeanne d'Albret , dont il eſt ici queſtion „ ſoient ; 

morts . 

Il n'eſt pas vrai, (comme le pretend Mezeray) | 
qu'on n'ouvrit point le cerveau de la Reine de Na- 
varre; elle avait recommande expreſſement qu'on 
viſitàt avec exactitude cette partie apres {a mort. 
Elle avait été tourmentée toute fa vie de grandes 
douleurs de tète accompagnees de démangeaiſons, 
& avait ordonnè qu'on cherchat᷑ ſoigneuſement la 
cauſe de ce mal, afin qu'on pit le guerir dans ſes 

enfans $'ils en Etaient atteints. La Chronologre No- 
vennaire rapporte formellement que Caillard , ſon 
Medecin, & Deſnceuds , ſon Chirurgien, diſſé- 
querent ſon cerveau, qu ils trouverent très-ſain; I gi 
qu' ils appergurent ſeulement des petites bubes d' eau, ¶ la 
logè es entte le crane & la pellicule qui enveloppe le pe 
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cerveau, ce qu'ils jugerent ᷑tre la cauſe des maux 


de tète dont la Reine $'etait plainte; ils atteſterent 
d'ailleurs qu'elle Erair morte d'un abſcès forme dans 
la poitrine. Il eſt a remarquer que ceux qui Vou- 


vrirent Etaient huguenots, & qu apparemment ils 


auraient -parle de poiſon , Sils y avaient trouve 
quelque vraiſemblance. On peut me repondre qu'ils 


furent gagnes par la Cour: mais Deſnœuds, Chi- 


rurgien de Jeanne d'Albret, huguenot paſſionne, 


Ecrivit des libelles contre la Cour: ce qu'il n eũt pas 


fait s'il ſe fat vendu a elle, & dans ces libelles il ne 
dit point que Jeanne d'Albret ait Et empoiſonnee. 


De plus, il n'eſt pas cr6yable qu'une femme auſſi 
habile que Catherine de Medicis, ent charge d'une 


pareille commiſſion un miſcrable parfumeur, qui 


avait; dit on, Tinſolence de s' en vanter. 

Jeanne d'Albretetair nee eni 530, de Henri d' Albret, 
Roi de Navarre, & de Marguerite de Valois, ſœur de 
Francois I. A I'age de douze ans Jeanne fut marice 


à Guillaume, Duc de Cleves; elle n'habita pas 


avec ſon mari. Le mariage fut declare nul deux ans 
après par le Pape Paul III, & elle épouſa Antoine 
de Bourbon. Ce ſecond mariage, contracte du 
vivant du premier mari, donna lieu depuis aux 
Predicateurs de la Ligue de dire publiquement, dans 
leurs ſermons contre Henri IV, qu'il Etait batard ; 
mais ce qu'il y eut de plus étrange, fut que les 
Guiſes, &, entr'autres, ce Frangois de Guile, 
qu'on dit avoir été fi bon Chrétien, abuſerent de 


la faibleſſe d' Antoine de Bourbon, au point de lui 


perſuader de repudier ſa femme, dont il avait des 
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enfans, pour épouſer leur niece, & ſe donner en- 
ticrement 4 eux. Peu gen fallut que le Roi de Na- 
varre ne donnat dans ce piége. Jeanne d'Albret 
mourut à quarante-quatre ans, le 9 Juin 1571. 

M. Bayle, dans ſes réponſes aux queſtions d'un 
Provincial, dit qu'on avait vu, de n tems, en 
Hollande, le fils d'un Miniſtre, nommé Goyon, 
qui paſſaic pour le petit: fils 1 cette Reine. On 
prètendait qu'apres la mort d' Antoine de Navarre, 
elle s'Erait mariée en ſecret a un Gentilhomme 
nommé Goyon , dont elle avait eu ce Miniſtre. 
(Tire de {edition de 1723.) 


Page 36, vers 236. 


On Finſulte, &c. II eſt impoſſible de ſavoir s'il 
eſt vrai que Catherine de MEdicis ait envoyè la tète 
de I'Amiral a Rome, comme l' aſſurent les proteſ- 
tans, Mais il eſt far qu'on porta fa tète à la Reine 
avec un coffre plein de papiers, parmi leſquels ᷑tait 
Fhiſtoire du tems, Ecrite de la main de Coligny. La 
populace traina fon corps par les rues, & le pendit 
par les pieds, avec une chaine de fer, au gibet de 


Montfaucon. 


Le Roi cut la cruautè d' aller * avec ſa 
Cour à Montfaucon, jouir de cet horrible ſpectacle; 
quelqu'un lui ayant dir que ſe corps de PAmiral ſen- 


tait mauvais, il rèpondit comme Vitellius: le corps 


d'un ennemi mort ſent toujours bon. 

Le Parlement rendit un Arret contre le mort, par 
lequel il ordonna que fon corps, apres avoir été 
trains ſur la claie, ferait pendu en Grève; ſes en- 
fans 


_ 
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fans declares roturiers, & incapables de polleder 
aucune charge, ſa maiſon de Chatillon-ſur- Loin 
raſée, les arbres coupts, &c. & que tous les ans 
on ferait une proceſſion le jour de la Saint-Barthe- 
lemi, pour remercier Dieu de la découverte de la 
conſpiration, a laquelle l Amiral n' avait pas ſongs. 

Le Parlement avait mis, quelques années aupara- 
vant, ſa tete a cinquante mille Ecus. Il eſt aſſex 
ſingulier que ce ſoit preciſement le mème prix qu'il 
mit depuis a celle du Cardinal Mazarin. Le genie 
des Frangais eſt de tourner en plaiſanterie les Eve 
nemens les plus affreux: on debita un petit Ecrit 
intitule: Paſſio Domini noſtri Gaſpard: Coligny , 
ſecundum. Bartholomaum, 

Mezerai rapporte, dans fa grande hiſtoire, un 
fait dont il eſt tres-permis de douter: il dit que, 
quelques années auparavant , le Gardien du Cou- 
vent des Cordeliers de Xaintes, nomme Michel 
Crellet, condamnè par I'Amiral a èétre pendu, lui 
predit qu'il mourrait aſſaſſinè, qu'il ſerait jettè par 
les fenetres , & enſuite pendu lui- meme. 55 

De nos jours un Financier ayant acheté une 


terte qui avait appartenu aux Coligny, y trouva, 


dans le parc, à quelques pieds ſous terre, un coffre 
de fer rempli de papiers, qu'il fit jetter au feu, 
comme ne prodiſant aucun revenu. ( Tire de l edi- 
tion de 17123, & de celle de 1737.) 


Page 4a, vers 292. 


. Le Roi, le Roi lui mme, &c. voici ce que 
Brantome ne fait pas de difficult d avouer lui-meme 
X 
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dans ſes mEmoires. Quand il fur jour, le Roi mit 
la tete a la fenttre de ſa chambre, & voyait aucuns 
dans le Fauxbourg Saint-Germain qui ſe remudient 
& ſe ſauvaient : il prit une grande arquebuſe de 
chaſſe qu'il avait, & en tirait tout plein de coups 
2 eux., mais en vain, car Parquebuſe ne tirait ſi 
loin : inceſſamment criait: Tuer, tuex. 

Voici maintenant de quelle maniere eſt couchẽe 
la note de edition de 1723. 


Le Noi, le Roi lui meme, au milieu des Bourreaux. 


Charles IX avait eu la barbarie de tirer lui mème 
avec une arquebuſe ſur les huguenots qu'il voyait | 
fuir. Pluſieurs perſonnes ont entendu conter a M. le 
Maréchal de Teſſé, que dans ſon enfance il avait 
vu un vieux gentilhomme age de plus de cent ans, 
qui avait ẽtè fort jeune dans les gardes de Charles 
IX. Il interrogea ce vieillard ſur la Saint-Barthe- 
lemi, & lui demanda s'il était vrai que le Roi cut 
tire (yr les huguenots. C'etait moi , Monſieur, re- 
pondit le vieillard, qui chargeait ſon arquebuſe. 

Henri IV dit publiquement plus d'une fois, qu'a- 
pres la Saint-Barthelemi une nude de corbeaux était 
venue ſe percher ſur le Louvre, & que pendant 
ſept nuits le Roi, lui & toute ſa Cour, entendirent 
des gémiſſemens & des cris épouvantables A la 
mème heure. II racontait un prodige encore plus 
Etrange. Il diſait que quelques jours avant les maſ- 
ſacres, jouant aux dez avec le Duc d' Alengon & le 
Duc de Guiſe, il vit des gouttes de ſang ſur la 
table, que par deux fois il les fit eſſuyer, quę deuz 
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fois elles reparurent , & qu il quitra le jeu ſaiſi 
d' effroi. | | 


Voyez au poëme, la note du vers 292, tiree 
preſque toute de Ledition de 1737, 


Page 40, vets Jog. 


De Caumont „jeune enfant, &c. Mezerai, dans 
fa grande hiſtoire, dir que ſon pere, ſon frere & 
lui couchaient dans le mEme lit, que ſon pere & 
ſon frere y furent maſſacres, & qu'il Echappa comme 
par miracle, &c. C'eſt ſur la foi de cet hiſtorien 
que j ai mis en vers cette aventure. 

Les circonſtances dont Mézerai appuie ſon recit 
ne me permettait pas de douter de la verite du fair, 
tel qu'il le rapporte: mais depuis, Monſieur le Duc 
de la Force m'a fait voir les mémoires manuſcrits 
de ce meme Maréchal de la Force, Ecrits de (a pro- 
pre main. Le Maréchal y conte ſon aventure d'une 
autre fagon; cela fait voir comme il faut ſe fier 
aux hiſtoriens. : 


Voici Pextrait des particularites curieuſes que le 
Martchal de la Force raconte de la Saint- 
Barthelemi. 


Deux jours avant la Saint. Barthelemi, le Roi avait 
ordonn au Parlement de relacher un Officier qui 
Eait priſonnier à la conciergerie; le Parlement nen 
ayant rien fait, le Roi avait envoye quelques- uns 


dr ſes gardes enfonger les portes de la priſon, & 
W > 7 Tg 
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tirer de force le priſonnier; le lendemain le Parle- 
ment vint faire ſes remontrances au Roi. Tous ces 


Meſſieurs ayaicnt mis leur bras en écharpe pour 


faire voir à Charles IX qu'il avait eſtropid ſa juſ- 


tice. Tout cela avait fait beaucoup de bruit, & au 


commencement du maſſacre on perſuada d'abord 


— 


aux huguenots , que le tumulte qu' ils entendaient 
venait d'une {Edition excitèe dans le peuple a Foc. | 
caſion de-Vaffaire du Parlement. 

Cependant, un maquignon qui avait vu le Duc 
de Guile entrer avec des ſatellites chez I'Amiral de 
Coligny, & qui, ſe gliſſant dans la foule, avait 
£tE tèmoin de aſſaſſinat de ce Seigneur, courut 
auſſi- tõt en donner avis au ſieur de Caumont de la 


Force, à qui il avait vendu dix chevaux huit jours 


auparavant. 
La Force & ſes deux fils logeajent au 8 


Saint-Germain, auſſi bien que pluſieurs calviniſtes; ; 


il n'y avait point encore de pont qui joignit ce 


Fauxbourg a la ville. On s'&tait ſaiſi de tous les 
batteaux, par ordre de la Cour, pour faire paſſer 
des aſſaſſins dans le Tauxbourg. Ce maquignon ſe 
jette à la nage, paſſe à Pautre bord, & avertit 
M. de la Force de ſon danger. La Force ctait deja 
ſorti de ſa maiſon, il avait encore eu le tems de ſe 
ſauver; mais voyant que ſes enfans ne venaient 
pas, il retourna les chercher. A peine eſt-il rentré 
chez lui que les aſſaſſins arrivent: un nommé Mar- 
tin à leur tete entre dans fa chambre, le déſarme, 
lui & ſes deux enfans, & lui dit, avec des ſermens 


affreux > qu il faut mourir, 7 Force lui propolz 


CHANT SECOND. 24 
une rancon de deux mille Ecus ; le Capitaine I'ac- 
cepte ; la Force lui jure de la payer dans deux 
jours, & auſſi · töt les aſſaſſins, aptès avoir tout 
pills dans fa maiſon , diſent à la Force & à ſes en- 
fans de mettre d men beim en 0 ts leurs 
chapeaux, leur font retrouſſer leur manche droite 
fur l' paule; c'ttait la marque des meurtriers. En 
cet ètat ils leur font paſſer la riviere, & les ame- 
nent dans la Ville. Le Maréchal de la Force aſſure 
qu'il vit la riviere couverte de morts: ſon pere, 
ſon frere & lui aborderent devant le Louvre: là 
ils virent Egorger pluſieurs de leurs amis; & entre 
autres le brave de Piles, pere de celui qui tua en 
duel le fils de Malherbe. De- là le Capitaine Martin 
mena ſes priſonniers dans ſa maiſon, rue des Petits- 
Champs, fit jurer a la Force que ni lui ni ſes en fans 
ne ſortiraient point de-la avant d'avoir pay“ les 
deux mille Ecus, les laiſſa en garde a deux ſoldats 
Suiſſes, & alla chercher quelques autres calviniſtes 
à maſſacrer dans la Ville. 

L'un des deux Suiſſes, touche de compaſſion, 
offrit aux priſonniers de les faire ſauver. La Force 
n'en voulut jamais rien faire, il rèpondit qu'il avait 
donne (a parole , & qu'il aimait mieux mourir que 
d'y manquer : une tante qu'il avait lui trouva les 
deux mille Ecus, & l'on allait les dElivrer au Capi- 
taine Martin, lorſque le Comte de Coconas, celui- 
la mème à qui depuis on coupa le col, vint dire a 
le Force que le Duc d' Anjou demandait a lui parler. 
Auſſi-ror il fit deſcendre le pere & les enfans nue 
tete & ſans manteau. La Force vit bien qu'on Ig 
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menait à la mort; il ſuivit Coconas, en le priant 
d'epargner ſes deux enfans innocens. Le plus jeune, 
age de treize ans, qui s'appellait Jacques Nompar, 
& qui a ccrit cect, Eleya la voix, & reprocha à 
ces meurtriers leurs crimes, en leur diſant qu'ils en 
ſeraient punis de Dieu. Cependant les deux enfars 

font emmenès avec leur pere au bout de la rue des 
Petits-Champs; on donne d'abord pluſieurs coups 
de poignard a Vaine, qui $'&crie: An mon pere, 
ah ! mon Dieu, je ſuis mort; dans le mèẽme mo- 
ment le pere tombe perce de coups ſur le corps de 
ſon fils. Le plus jeune, couvert de leur ſang, mais 
qui, par un miracle Etonnant, n'ayait regu aucun 
coup, eut la prudence de s crier auſſi: Je ſurs 
mort; il ſe laifſa tomber entre ſon pere & ſon frere, 
dont il recut les derniers ſoupirs. Les meurtriers. 
les croyant tous morts s' en allerent, en difant : Les 
voilà bien tous trois. Quelques malheureux vinrent 
enſuite depouiller les corps; il reſtait un bas de 
toile au jeune de la Force, un marqueur du jeu de 
paulme du Verdelet voulut avoir ce bas de toile; 
en le tirant, il s amuſa à conſiderer le corps de ce 
jeune enfant: Helas ! dit-il, c'eſt bien dommage : 
celui-cin'eft qu un enfant , que pouvait-il avoir fait ? 
Ces paroles de compaſſion obligerent le petit de la 
Force a lever doucement la tete, & à lui dire tout 
bas: je ne ſuis pas mort; ce pauvre homme lui 
répondit: Ne bouger mon enfant, ayex patience, 
Sur le ſoir il le vint chercher, il lui dit: Levez- 
vous, ils n ſont plus, & lui mit ſur les épaules 
zn méchant manteau. Comme il le conduiſait 


— 
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quelqu'un des bourreaux lui demanda: Qui eft ce 
jeune gargon ? c'eſt mon nevea , lui dit-il, qui S eſt 
entvre ; vous voyey comme il $'eſt accommode , je 
men vais bien lui donner le fouet. Enfin le pauvre 
marqueur le mena chez lui, & lui demanda trente 
Ecus pour ſa rEcompenſe. De- la le jeune de la 
Force ſe fir conduire, deguiſe en gueux, juſqu'à 
FArſenal , chez le Marechal de Biron, ſon parent, 
Grand-Maitre de IArtilleric ; on le cacha quelque 
tems dans la chambre des filles; enſin, ſur le bruit 
que la Cour le faiſait chercher pour $'en defaire, | 
on le fit ſauver en habit de Page, ſous le nom de 
Baupuy. . a 
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CHANT TROISIEME. 
Page 56, vers 300, 


. Roi le fit lui meme , &c. Le Duc de Guiſe 
fut tue le vendredi 23 Decembre de Ian i548, 2 
huit heures du matin. Les hiſtoriens diſent qu'il 
lui prit une faibleſſe dans l'anti- chambre du Roi, 
parce qu'il avait paſſe la nuit avec une femme de 
la Cour: c'ttait Madame de Noirmoutier, ſelon 
la tradition. Tous ceux qui ont écrit la relation 
de cette mort diſent que ce Prince, des qu'il fut 


entre dans la chambre du Conſeil, commenga à 
ſoupgonner fon malheur par les mouvemens qu'il ap- 


pergut. D'Aubigne rapporte qu'il rencontra d' abord 
dans cette chambre d Eſpinac, Archeveque de 
Lyon, ſon confident. Celui-ci, qui en meme tems 
ſe douta de quelque choſe, lui dit, en preſence 
de Larchant, Capitaine des gardes, a propos d'un 
habir neuf que le Duc portait : Cer habit eft bien 
leger au tems qui court; vous en auriex di prendre 
un plus fourre. Ces paroles, prononcees avec un 
air de crainte, confirmerent celle du Duc. Il entra 
cependant par une petite allee dans la chambre du 
Roi, qui conduiſait à un cabinet, dont le Roi 
avait fait condamner la porte. Le Duc ignorant 
que la porte füt murce , leve , pour entrer, la 
tapiſſerie qui la couvrait; dans le moment pluſieurs 
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de ces gargons , qu'on nommair les quarante-cinq, 


le percent avec des poignards que le Roi leur avait 


diſtribucs lui- meme. 


Montſeri ou Montſivry fut celui qui donna le | 


premier coup; il fut ſuivi de Lognac, de la Baſtide 
& de Saint-Malin, qui ſe jeterent en meme tems 
ſur le Duc. 

On montre encore, dans le chateau de Blois, 
une pierre de la muraille contre laquelle il s' ap- 
puya en tombant, & qui fut la premiere teinte de 
ſon ſang. Quelques Lorrains , en paſſant par Blois, 
ont baiſe cette pierre, & la raclant avec tin 
couteau, en ont emporte precieuſement la pouſ- 
ſiere. 

On ne parle point dans le potme de. 1 mort du 


Cardinal de Guiſe, qui fut auſſi tue a Blois; il eſt. 


aiſè d'en voir la raiſon : c'eſt que le détail de 
Thiſtoire ne convient pas a unite du pome, parce 
que l'intérèt diminue à meſure qu'il ſe partage, 
(Eaition de 1713.) 


Page 57, vers 323. 
* | 

Cette grandeur ſans borne, &c. On lit, dans 
la grande hiſtoire de Mézerai, que le Duc de 
Mayenne fut foupgonne d'avoir Ecrit une lettre au 
Roi, ou il l'avertiſſait de fe défier de ſon frere. 
Ce ſeul ſoupgon ſuffit pour autoriſer le caractere 
qu'on donne ici au Duc de Mayenne, caractere 
nature! 2 un ambitieux, & ſur-tout à un chef de 
park.” 
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CHANT QUATRIEME, 

Page 77, vers 251. | 


8 


Gone heureux tems n ef plus, &c. Qu'il me ſoit 
petmis d'ajouter ici quelques obſervations ſur la 
note qui ſe trouve au potine ſur le vers 2 51, tire 
de . edition de 1737. > | 

Premicrement, il ne s'agit point de Parlement 
du tems de Saint Louis, le Parlement n'ayant été 
fixe que dars le commencement du quatorzieme 
ſiecle. L'hiſtoite marque que ce furent les envoyés 
de Saint Louis qui firent a ceux du Pape la réèponſe 
du Roi; & ils firent connaitre depuis à l Empereur 
Frederic II , que comme la Couronne de France 
vient par un droit ſucceſſif, il &tait plus glorieux 
d' etre Roi de France que d' etre Empereur; dignité 
qui ne s' obtient que par I'eleion , & qu'il ſuffiſait 
a Robert d' etre frere d'un auſſi rand Prince que le 
Roi de France, * 


Page 17 , Vers 450. 


— 


Polier , cet homme juſte , &c. Voici la remarque 
des deux Editions de 1723 & 1737. 


Md. — — — 


* N. B. Cette obe vation eſt de M. PAbbs Langlet, 
& VAuteur de la Henriade a avoué que cet Abbe avait 
raiſon, & que l'Auteut des premieres notes avait attribue 
au Parlement de Paris ge qui ne lui appattient pas. 
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Nicolas Potier de. Novion de Blancmenil , Pre- 


ſident à Mortier. Il ſe nommait Blancmenil à cauſe 
de la terre de ce nom, qui depuis tomba dans la 
maiſon de Lamoignon par le mariage de fa petite» 
fille avec le Preſident de Lamoignon. 

Nicolas Potier ne fur pas à la verite conduit a la 


. Baſtille avec les autres membres du Parlement, car 


il n'ttait pas venu ce jour- là à la Grand' Chambre: 
mais il fut depuis empriſonne au Louvre dans le 
tems de la mort de Briſſon. On voulut lui faire le 
meme traitement qu'a ce Preſident. On Vaccufair 
d'avoir une correſpondance ſecrette avec Henri IV. 
Les Seize lui firent ſon proces dans les formes, afin 
de mettre de leur core les apparences de la juſtice, 
& de ne plus effaroucher le peuple par des exécu- 
eions precipittes que Jon regardait comme des aſ- 
ſaſſinats. 

Enfin, comme Blancmenil allait etre condamne 
à etre pendu, le Duc de Mayenne revint a Paris. 
Ce Prince avait toujours eu pour Blancmenil une 


veneration qu'on ne pouvait refuſer a ſa vertu. II 


alla lui- meme le tirer de priſon. Le priſonnier ſe 
jeta à ſes pieds, & lui dit: « Monſeigneur, je 
„ vous ai obligation de la vie, mais je vous de- 
„ mande un plus grand bienfait, c'eſt de me per- 
„ mettre de me retirer aupres de Henri IV, mon 

„ légitime Roi: je vous reconnaitrai toute ma vie 
„ pour mon bienfaiteur; mais je ne puis vous ſer- 
» vir comme mon maitre. » Le Duc de Mayenne, 
touches de ce difcours, le releva, Iembraſla & le 
renvoya a Henri IV. Le recit de cette aventure, 
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avec I'interrogaroire de Blancmènil ſont encore dans 
les papiers de M. le Preſident de Novion d'aujour- 
d'hui. 

Buſſy. le Clerc avait été d'abord Maitre en fait 
d' armes, & enſuite Procureur: quand le haſard & 
le malheur des tems l'eurent mis en quelque credit, 
il prit le ſurnom de Baſſ/, comme sil eũt Et auſſi 
redoutable que le fameux Buſſy d Amboiſe. Il ſe 
faiſait appeller Buſy grande puiſſance, 


CHANT CINQUIEME, 
Page 92, vers 33. 


C rfxenr dans la retraite, &c. La fiction qui 
regne dans ce cinquieme Chant, & qui peut-ëtre 
pourra paraitre trop hardie a quelques lecteurs, n'eſt 
point nouvelle. La malice des Ligueurs & le fana- 
tiſme des Moines de ce tems firent paſſer pour cer- 
tain, dans Teſprit du peuple, ce qui n'eſt ici qu'une 
invention du porte. 

L'on imprima & l'on debita publiquement une 
relation du martyr de frere Jacques- Clément, dans 


laquelle on aſſurait qu'un Ange lui avait apparu, 


& lui avait ordonnè de tuer le tyran, en lui mon- 
trant une Ep&e nue. 11 eſt reſts depuis un ſoupgon 
dans le public, que quelques confreres de Jacques 
Clement , abuſant de la faibleſſe de ce miſerable , 
lui avaient eux-memes parlé pendant la nuit, & 
avaient aiſement trouble (a tète, Echauffte par le 
jeine & par la ſuperſtition. Quoi qu'il en ſoit, 
Clement ſe prepara au parricide, comme un bon 
chritien ferait au martyr, par les mortifications & 


par la priere. On ne peut douter qu'il n'y eũt de 


la bonne foi dans ſon crime; c'eſt pourquoi on a 
pris le parti de le repreſeuter plutõt comme un eſ⸗ 
prit faible, ſéduit par la ſimplicité, que comme 
un ſcelerat determine par ſon mau vais pegchant. 


2 


254+ NOTES HISTORIQUES.. 


Jacques Clement ſortit de Paris le dernier juillet 
1189, & fut amend a Saint-Cloud par la Gutle, 
Procurcur-General. Celui-ci, qui ſoupgonnait un 
mauyais coup de la part de ce Moine, Tenvoya 
Epier pendant la nuit dans l' endroit ou il &tait re- 
tire. On le trouva dans un profond ſommeil : ſon 
bréviaire était aupres de lui, ouvert & tout gras, 
au chapitre du meurtre d' Holopherne par Judith. 
On a eu ſoin, dans le Poëme, de preſenter l' exemple 
de Judith à Jacques Clément, a limitation des 


Predicateurs de la Ligue, qui ſe ſervaient de Vecri» 


ture ſainte pour precher le parricide. * irs at 
{edition de 1773. 9 


| 
| 
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CHANT SIXIEME, 


LE ſixieme & le ſeptieme Chant ſont ceux odd 
M. de Voltaire a fait plus de changemens. * Celui 
qui était le ſixieme dans la premiere édition de 
1723, eſt le ſeptieme dans l'dition de Londres 
in- 4%. & dans les autres qui T'ont ſuivie; ainſi le 
commencement de ce Chant eſt tire du Chant neu- 
vieme de FEdition de 1723. Il eſt bon d'abord de 
remarquer que, comme on a plus d'egard dans un 
'Potme Epique à Pordonnance du deſſein qu'à la 
chronologie, on a place, immediatement apres la 
mort de Henri III, les Etats de Paris, qui ne ſe 
tinrent effectivement que quatre ans apres. C'eſt 
ce que I Auteur explique plus en derail dans la re- 
marque ſur le neuvieme Chant, dans edition de 
1723 la voici: 1 | 
Il y aura ſans doute des lecteurs qui ſeront èton- 
nés de la ſuppreſſion de pluſieurs Evenemens- con- 
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N. B. Que quand on imprima la Henriade en 
1723, ſous le nom de la Ligue, cet ouvrage n'etait_- 
pas encore achevé. Il fut imprime avec beaucoup de 
lacunes , ſur une copie qui fut derobee A Auteur, & 
qui fut beaucoup altérée I Vimpreſſion, = 
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ſiderables dans le neuvieme Chant „& de quelques 
. derangemens de chronologie qu ils y trouveront. 
Cette matiere mèrite d' tre Eclaircie - 


Ce Chant contient trois faits principaux; 19. Les 
Etats de Paris; 29. Le fiege de cette Ville; 39. La 


converſion de Henri IV, qui occaſionna la reduc- | 


tion de cette Ville; mais ce dernier article eſt ré- 
ſerve pour le Chant dixieme dans les Editions or- 


A 


dinaires. » 
Selon la verite de Phiſtoire , Henti- ha 
aſliega Paris quelque tems apres la bataille d'Tvry , 
en. 1590, au mois d' Avril. Le Duc de Parme lui en 
fir lever le ſiége au mois de Septembre. La Ligue, 
long-tems apres, en 1593, aſſembla les Etats pour 
Elire un Roi à la place du Cardinal de Bourbon, 
qu'elle avait reconnu ſous le nom de Charles X, 
& qui était mort depuis deux ans & demi; & ſur 


la fin de la meme année 1593, au mois de juillet, | 
le Roi fir ſon abjuration dans Saint Denis, & n'on- 
tra dans Paris qu'au mois de Mars 1594. 


De tous ces événemens, on a ſupprime rartivee | 


da Duc de Parme, & le pretendu regne de Charles, 
Cardinal de Bourbon: il eſt aiſé de S'aperceyoir 
que faire paraitre le Duc de Parme ſur la ſcene, 
ett été avilir Henri IV, e Heros du Potme, & 
agir preciſement contre le but de Vouvrage ; ce 
qui ſerait une faute impardonnable. 


A Tegard du Cardinal de Bourbon , ce n'&tait 


pas la peine de bleſſer Funke , ſi eſſentielle dans 
tout 


7 


| TY i—_ ct  o TATE 0 8 


lit 


ut 


CHANT SIXIEME. gp 


tout ouvrage épique, en faveur d'un Roi en pein- 


ture tel que ce Cardinal: il ſerait auſſi inutile dans 


le Potme qu'il le fut dans le parti de la Ligue. En 
un mot, on paſſe ſous ſilence le Duc de Parme, 
parce qu'il erait trop grand, & le Cardinal de Bour- 
bon, parce qu'il Etair trop petit. On a && oblige 
de placer les Etats de Paris avant le ſiege, parce 
que, ſi on les ett mis dans leur ordre, on n'au- 
rait pas eu les memes occaſions de mettre dans leur 
jour les vertus du Heros : on n'aurait pas pu lui 
faire donner des vivres aux aſlieges, ni le faire 
aufſi-tor rEcompenſer de (a generolite, D'ailleurs , 
les Etats de Paris ne ſont point du nombre des 
evenemens, qu'on ne peut deranger de leur point 
chronologique : la poëſie permet la tranſpoſition 
de tous les faits qui ne {ont point Ecartes les uns 
des autres d'un grand nombre d'annees, & qui 
n'ont entre eux aucune liaiſon nèceſſaire. Par 
exemple, je pourrais, ſans qu'on eũt rien a me 
reprocher, faire Henri IV amoureux de Gabrielle 
d'Eſtrees du vivant de Henri III, parce que la vie 
& la mort de Henri III n'ont rien de commun avec 
amour de Henri IV pour Gabrielle d' Eſtrées. Les 
Etats de la Ligue ſont dans le meme cas par rap- 
port au ſiege de Paris: ce ſont deux Evenemens 
abſolument independans l'un de l'autre. Ces Etats 
n' eurent aucun effet: on n'y prit nulle rèſolution; 
ils ne contribuerent en rien aux affaires du parti: 
le haſard aurait pu les aſſembler avant le ſiége 
comme apres3 ils ſont bien mieux places avant le 
ſiege dans le Pome. De plus, il faut conſiderer 
| Y 
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qu'un Poëme Epique n'eſt pas une hiſtoire : on ne 
faurait trop preſenter cette regle aux lecteurs qui 
men ſeraient pas inſtruits. 


Loin ces rimeurs craintifs dont l'eſprit phlegmatique 
Garde dans ſes fureurs un ordre didatique : 
Qui, chantant d'un Heros les exploits eclatans , 
Maigres Hiſtoriens, ſuivront l'ordre des tems. 

Ils n'oſent un moment perdre un ſujet de vue; 
Pour prendre Dole, il faut que Lille ſoit rendue ; 
Et que leut vers exact, ainſi que Mezerai, 
Ait fait tomber deja les remparts de Courtrai, & c. 


— — — — — 
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CHANT SEPTIEME, 


Page 141, vers ds 


E T vous, brave Ade Sc. Voici ce qu'on 
a crit de plus raiſonnable ſur la Pucelle d Orléans: 
c'eſt Monſtrelet, Auteur comtemporain, qui parle. 

« En Van 1428 vint devers le Roi Charles de 
25 France à Chinon ou il ſe tenait, une pucelle, 
» jeune fille àgée de vingt ans, 3 Jeanne, 
» laquelle était vetue & habillte en guiſe d homme, 
„ & Etait n&e des parties entre Bourgogne & Lor- 
v raine, d'une ville nommée Droimi, a preſent. 
„ Domremi, aſſez pres de Vaucouleur ; laquelle 
„ pucelle Jeanne fut grand eſpace de tems cham- 
v» briere en une hotelleriez & était hardie de che- 
„ vaucher chevaux, les mener boire, & faire telles 
„ autres apertiſes & habiletes que jeunes filles ont 
» point accoutumè de faire, & fut miſe a voie, & 
„ envoyé devers le Roi par un Chevalier nommé 
„ Meſſire Robert de Baudrencourt, Capitaine, de 
0 par le Roi, de Vaucouleur, &c. » 

On ſait comment on ſe ſervit de cette fille pour 
ranimer le courage des Frangais, qui avaient beſoin 
d'un miracle: il ſuffit qu'on Vait crue envoyee de 
Dieu pour qu'un potte ſoit en droit de la placer dans 
le Ciel avec les Heros, Mezerai dit tout bonnement 
que Saint Michel, le Prince de la Milice Celeſte, 
apparut a cette ſille, Kc. _ qu'il en foit, ſi les 
1 
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Frangais ont été trop crédules ſur la pucelle d'Or- 
leatis, les Anglais ont été trop cruels en la faiſant 
brüler: car ils n'avaient rien a lui reprocher que 
. ſon courage & leurs défaites. ( Tire de {edition de 
15723.) | | | 
Je voudrais bien ajouter un mot de remarque à 
ce ſujet, ſans faire neanmoins une diſſertation, 
Peut-on $s'empecher de louer le courage & la reſo- - 
lution ſi prudente & fi bien concertèe d'une fille de 
_ \ vingt ans, clevee & nourrie dans la campagne, 
uniquement occupee a la garde des moutons, fille 
| ſimple dans ſes mœurs, toujours ſage dans fa con- 
duite & dans ſes réponſes, ſans ſe dementir en rien 
tant qu'elle fut a la tete de nos armèes? Elle avait 
paru devant le Roi en 1429, avec une fermeté & 
une reſolution extraordinaire; mais toujours cepen- 
dant avec une modeſtie convenable à ſon ſexe & à 


: 
ſon age. Elle lui promit de delivrer la ville d'Or- 
Jeans, & de le conduire a Reims pour y etre ſacré: 1 
ce qu'elle extcuta avec autant de prudence que de ] 

vigueur. N'eſt- ce pas un prodige de voir que les c 
idées d'une pauvre fille ſans talens & ſans expé- ] 
rience, renverſent les deſſeins les mieux concertes 
de ces hommes prudens, & meme fi bien crablis t 
dans le royaume, & que par une conduite ſimple, If 
mais généreuſe, elle Enerve les forces les plus re- I: 

doutables que Ton connüt alors? Cependant bien L 
des Auteurs du tems meme avouent qu'il y eut quel- W < 

que choſe de ſurnaturel dans la conduite de cette d 
fille: c'eſt ce qui eſt examine dans le livre de Hiſ= MW 2! 
toire juſtifice contre les Romans, V 
FF | f 
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CHANT HUITIEME, 


Page 162, vers 102, apres ce vers: 
E T par Armand Aetruite » &c. On voit, dans 
Lédition de 1723 ce qui ſuit: 
S ancy , brave guerrier , Miniſtre, Magiſtrat, Sc. 


Sur quoi Auteur fait une remarque très- curieuſe 
au ſujet de M. de Sancy. 
Nicolas de Harlay de Sancy fut ſucceſſivement 


Conſeiller au Parlement, Maitre des Requetes, Am- 


baſſadeur en Angleterre & en Allemagne, Colonel 


general des Suiſſes, Premier Maitre - d'Horel du 


Roi, Surintendant des Finances, & reunit ainſi en 
ſa perſonne le Miniſtere, la Magiſtrature & le com- 
mandement des armees. II &tait fils de Robert de 
Harlay, Conſeiller au Parlement, & de Jacqueline 
de Morvilliers; il naquit en 1546, & mourut en 
1629. | 

N'etant encore que Maitre des Requetes, il (e 
trouva dans le Conſeil de Henri III, lorſqu'on de- 
liberait (ur les moyens de ſoutenir la guerre contre 
la Ligue; il propoſa de lever une armee de Suiſſes. 
Le Conſeil, qui ſavait que le Roi n'avait pas un 
ſol, ſe moqua de lui. Meſſieurs, dit Sancy, puiſque 
de tous ceux qui ont regu du Roi tant de bienfatts , 
il ne sen trouve pas un qui veuille le ſecourir, je 
vous declare que ce ſera moi qui leverai cette armee. 


* 
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On lui donna ſur-le-champ la commiſſion , & point 
d'argent, & il partit pour la Suiſſe. Jamais négo- 
ciation ne fut fi ſinguliete: d'abord il perſuada aux 
Genevois & aux Suiſſes de faire la guerre au Duc 
de Savoie, conjointement avec la France: il leur 
promit de la cavalerie qu'il ne leur donna point: 
il leur fit lever dix mille hommes d'infauterie, & les 
engagea de plus a donner cent mille Ecus. Quand il 
ſe vit à la tete de cette armée, il prit quelques 
places au Duc de Savoie: enſuite il ſut tellement 
gagner les Suiſſes, qu'il engagea l' armee a marcher 
au ſecours du Roi. Ainſi on vit pour la premiere 
fois les Suiſſes donner des hommes & de Vargent, 
Sancy, dans cette négociation, dépenſa une par- 
tie de ſes biens: il mit en gage (es pierteries, & 
entr' autres ce fameux diamant nomme le Sancy, 
qui eſt à preſent a la couronne. 
Ce diamant, qui paſſait pour le plus beau de Eu- 
rope, avait d' abord appartenu au malheureux Roi 
Ade Portugal, Dom Antoine, chaſſé de ſon pays par 
Philippe II. Dom Antoine s'tait réfugié en France, 


- nayant pour tout bien qu'une (elle garnie de pier- 


reries; & un petit coffre dans lequel il y avait quel- 
ques diamans. Celui dont il eſt queſtion eſt un 
diamant aſſez large, qu'il mettoit a ſon chapeau, 
& qu'il aimait beaucoup, Ce fut celui dont il ſe defit 
le dernier: il le mit en gage entre les mains de 
Sancy, qui lui prera quarante mille francs ſur cet 
effet. Le Roi n' tant point en état de rendre cette 
ſomme, le diamant demeura a Sancy, qui fut hon- 
teux d'avoir, pour une ſomme {i modique, une 
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piece d'un fi grand prix. Il envoya dix mille écus 
au Roi Dom Antoine, & cur pu meme en Lanner 
da vantage. 

Sancy, tant Sariatcndijs * Finances hs Remer 
IV, fut dilgracié, au rapport de M. de Thou, parce 


qu'il avait dit à la Ducheſſe de Beaufort que ſes 


enfans ne ſeraient jamais que des fils de P. Il y 
a plus d'apparence que le Roi lui ora les Finances 
parce qu'il s*accommodait beaucoup mieux de Roſny. 
Sancy meme ne fut point diſgracie, puiſque le Roi, 
en 1604, le nomma Chevalier de l'Ordre. 

Il s'etait fait Catholique quelque tems après Henri 
IV, diſant qu'il fallait Etre de la religion de ſon 
Prince. C'eſt ſur-cela que d'Aubigne, qui ne Lai- 
mait pas, compoſa l'ingènieuſe & mordante ſatyre 
intitulee : La Confeſſion Catholique de Sancy, im- 
primèe avec le journal de Henri III. ( Tire 4 Cedi- 
tion de 1723. 


Page 174, vers 10 des Variantes. 


Frappe le grand Henri, &c. Ce vers donne lieu 


a Auteur de faire, dans edition de 1723, une re- 
marque qui n'eſt point dans les autres Editions , 


parce l'on a ſupprimè les vers qui y ont donne licu; 


la voici cependant. 
Ce ne fut point a Vvri, ce fut a au combat d' Au- 
male que Henri IV fut bleſſé: il cut la bonte de- 


puis de mettre le ſoldat qui lavait bleſſé dans ſes 
Gardes. 


Le Lecteur s appergoit bien ſans a que l'on 


xa pu parler de tous les combats de Henri le-Grand, 


. 
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dans un Potme ou il faut conſerver Tunit d'action. 
Ce Prince fut bleſſè a Aumale, il ſauva la vie au 
Maréchal de Biron à Fontaine-Frangaiſe. Ce ſont- là 
des EvEnemens qui meritent d' etre mis en œuvre 
par le Potte; mais il ne peut les placer dans les tems 
ou il ſont arrives: il faut qu'il raſſemble, autant 
qu'il peut, ces actions ſeparées; qu'il les rapporte 
a la meme Epoque; en un mot, qu'il compoſe un 
tout de diverſes parties: ſans cela il eſt abſolument 
impoſſible de faire un Pome épique fonde ſur une 
hiſtoire. | 8 

Henri IV ne fut donc point bleffe à Ivri; mais il 
courut un grand riſque de [a vie; il fut mème enve- 
loppe de trois cents Cornettes Walonnes, & y au- 
rait peri, $'il n' eüt été dégagé par le Maréchal 
d' Aumont & par le Duc de la Trémoille. Les ſiens 
le crurent mort quelque tems, & jeterent de grands 
_ ris de joie, quand ils le virent I'&pee à la main, 
tout couvert du ſang des ennemis. , 
Ie remarquerai qu'apres la bleſſure du Roi a Au- 
male, Dupleſſis-Mornay lui Ecrivit: SiRE, Vous 
aver aſſes fait Alexandre , il eſt tems que vous 
faſſiex le Ceſar: ceſt à nous 4 mourir pour Votre 
Majeft#, & ce vous eft gloire, SIRE , de vivre pour 
nous; & j oſe vous dire que ce vous eſt devorr. 


Fin des Notes Hiſtoriques ſur la H enriade „tires 


de edition de M. U Abbe Langlet. 
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DISSERTATION 


SUR LA MORT - 
DE HENRI IV, 


LI plus horrible accident qui ſoit jamais arrive 
en Europe, a produit les plus odieuſes conjectures. 
Preſque tous les Mémoires du tems de la mort de 
Henri IV, jettent &galement des ſoupgons ſur les en- 
nemis de ce bon Roi, ſur les Courtiſans, ſur les 
Jèſuites, ſur ſa Maitreſſe, ſur ſa Femme meme. Ces 
accuſations durent encore, & on ne parle jamais de 
cet aſſaſſinat ſans former un jugement tEmeraire. 
Tai toujours été Etonne de cette facilité malheu- 
reuſe avec laquelle les hommes les plus incapables 
d'une mèchante action aiment a imputer les crimes 
les plus affreux aux hommes d'Etat, aux hommes en 
place. On veut ſe venger de leur grandeur; en les 
accuſant; on veut ſe faire valoir en racontant des 
anecdotes Etranges, Il en eſt de la converſation 
comme d'un ſpectacle, comme d'une tragedie dans 
laquelle il faut attacher par de grandes paſſions & 
var de grands crimes. ä 
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Des voleurs aſſaſſinent Vergier dans la rue; tout 
Paris accuſe de ce meurtre un grand Prince. Une 
rougeole pourpree enleve des perſonnes conſidé- 
rables, il faut qu'elles aient été toutes empoiſon- 
nees. L'abſurdite de accuſation, le dEfaur total de 
preuves, rien narrete; & la calomnie paſſant de 
bouche en bouche, & bientort de livre en livre, 
devient une yerite importante aux yeux de la poſ- 
tErite toujours cruelle. Depuis que je m'applique à 
Hiſtoire, je ne ceſſe de m' indignet contre ces ac- 
cuſations ſans preuve , dont les Hiſtoriens ſe plaiſent 
a noircir leurs 'ouvrages, 


La mere de Henri IV mourut d'une pleurdlic ; 


combien d' Auteurs la font empoiſonner par un 


Marchand de gants qui lui vendit des gants parfu- 
mes, & qui était, dit on, Tempoiſonneyr a brevet de 
Catherine de Médicis. On nes aviſe gyere de dou- 
ter que le Pape Alexandre VI ne ſoit mort du poiſon 
qu'il avait prepare pour le Cardinal Corneto , & 
pour quelques autres Cardinaux, dont il voulait, 
dit-on, Ctre Thęritier. 3 „Auteur com- 
temporain, Auteur reſpecte, dit qu'on imputait la 
mort de ce Pontife à ce crime & à ce chatiment du 
crime: il ne dit pas que le Pape fut un empoiſon- 
neur, il le laiſſe entendre, & I Europe ne Va que 


trop bien entendu. 


Et moi, j'oſe dire à Guicciardin : L'Europe eft 
trompèe par vous, & vous layer ee par votre paſ- 


ſur la Mort de Henri IV. 267 


fron, Vous etes Pennemi du Pape, vous avez trop 


cru votre haine & les actions de fa vie. Il avait, a 
la verite, exercée des vengeances cruelles & per- 
fides contre des ennemis auſſi perfides & auſſi cruels 
que lui; de. là vous concluez qu un Pape de ſoixante 


& quatorze ans n'eſt pas mort d'une fagon naturelle; 


vous pretendez ,, ſur des rapports vagues, qu'un 
vieux Souyerain, dont les coffres Etaient remplis, 
alors de plus d'un. million de ducats d'or, voulat 
empoiſonner quelques Cardinaux pour s'emparer de 


leur mobilier ; mais ce mobilier etait-11 un objet ſi 


important? Ces effets ètaient preſque toujours en- 


leves par les Valets-de-Chambre avant que les Papes 


puſſent en ſaiſir quelques dépouilles. Comment 
pouvez- vous croire qu'un homme prudent ait voulu 
haſarder, pour un auſſi petit gain, une action ſi 
infame, une action qui demandait des complices, 
& qui, tor ou tard, elit Ete découverte? Ne dois je 
pas croire le journal de la maladie du Pape plutor 
qu'un bruit populaire ?- Ce journal le fait mourir 
d'une fievre double-tierce, Il n'y a pas le moindre 
veſtige de preuve de cette accuſation intentée 
contre {a mEmoire, Son fils Borgia tomba malade 
dans le tems de la mort de fon pere; voila le ſeul 
fondement de I'hiſtoire du poiſon. Le pere & le 
fils ſont malades en meme tems; donc ils ſont 
empoiſonnes : ils ſont l'un & l'autre de grands 
politiques, des Princes ſans ſcrupule; donc ils ſont 
atteints du poiſon mEme qu' ils deſtinaient 4 douze 
Cardinaux, C'eſt ainſi que raiſonne TVanimoſite ; 
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c'eſt la logique d'un peuple qui deteſte ſon maitre 
mais ce ne doit pas étre celle d'un Hiſtorien. Il ſe 
porte pour juge, il prononce les arrets de la poſté- 
rité: il ne doit déclarer perſonne coupable ſans des 
preuves Evidentes. 

Ce que je dis de Guicciardin, je le dirai des Mé- 


moires de Sully au ſujer de la mort de Henri IV. 
Ces Memoires furent compoles par des Secrétaires 


du Duc de Sully, alors diſgraciés par Marie de Mé- 


dicis; on y laiſſe Echapper quelques ſoupgons ſur 
cette Princeſſe, que la mort de Henri IV faiſait 
maitreſſe du Royaume, & ſur le Duc d' Epernon, 
qui ſervit a la faire declarer Régente. Mézeray, 
plus hardi que judicieux, fortifie ces ſoupgons; & 


celui qui vient de faire imprimer le ſixieme tome 


des Memoires de Condé, fait ſes efforts pour don- 
ner au malheureux Ravaillac les complices les plus 
reſpectables. N'y a- t· il donc pas aſlez de crimes ſur 


la terre? faut-il encore en * ou il n'y en 


a point. 


on accuſe à la fois le Pere Alagona, Jeſuite, 
oncle du Duc de Lerme, tout le Conſeil Eſpagnol, 
La Reine Marie de Médicis, la Maitreſſe de Henri 
IV, Madame de Verneuil & le Duc d'Epernon, 
Choiſiſſez donc. Si la maitreſle eſt coupable, il n'y 
pas d'apparence que I'Epoule le ſoit; fi le Conſeil 
d'Eſpagne a mis, dans Naples, le couteau ala main 
de Ravaillac, ce n'eſt donc pas le Duc d'Epernon 
qui Ia ſeduit dans Paris; lui que Ravaillac appel 
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lait Catholiguè à gros grains, comme il eſt prouve 
au proces; lui qui avait fait que des act ons ge= 
neéreuſes, lui qui d'ailleurs empècha qu'on ne tuar 
Ravaillac à l'inſtant qu'on le recounut tenant ſon 
couteau ſanglant, & qui voulut qu'on le reſervat 
a la queſtion & au ſupplice. 


Il y a des preuves, dit Mezeray, que des Pretres 
avoicnt mene Ravaillac jyſqu'a Naples. Je reponds 
qu'il n'y a aucune preuve. Conſultez le proces cri- 


minel de ce monſtre, vous y trouverez tout le 


contraire. Je ne ſais quelles depoſitions vagues 
d'un nomme du Jardin & d'une Deſcomans, ne ſont 
pas des allè gations à oppoſer aux aveur que fit Ravail- 
lac dans les tortures. Rien n'eſt plus ſimple, plus 
ingenu , moins embarraſſé, moins inconſtant; rien 
par conſèquent de plus vrai que toutes ſes rèponſes. 
Quel intérèt aurait-il eu a cacher les noms de ceux 
qui Vauraient abuſe? Je concois bien qu'un ſceltrar 
aſſociè a d'autres ſcélèrats de ſa trempe, cele 
dabord ſes complices. Les brigands sen font un 
point dhonneur; car il y a de ce qu'on appelle hon- 
neur juſques dans le crime: cependant ils avouent 
tout à la fin, Comment donc un jeune homme qu'on 
aura ſéduit, un fanatique a qui on aura fait ac- 


.croire qu'il ſera: protege, ne dectlerait-il pas ſes 


ſeducteurs? Comment, dans I horreur des tortures, 
n' accuſerait il pas les impoſteurs qui l'ont rendu le 
plus malheureux des hommes? N'eſt-ce pas la le 
premier mouvement du cœur humain ? 
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Ravaillac perſiſte toujours à dire dans ſes inter- 
rogatoires: Jai cru bien faire en tuant un Roi qui 
voulait faire la guerre au Pape; j ai eu des viſions, 
des revelations ; j ai cru ſervir Dieu, je reconnais 
que je me ſuis trompéè, & que je ſuis coupable d un 
crime horrible; je ny ai ett jamais excite par per- 
Fonne. Voila la ſubſtance de toutes ſes réponſes. II 


avoue que le jour de Taſſaſſinat il avait EE dévo- 


tement à la meſſe; il avoue qu'il avait voulu plu- 
fieurs fois parler au Roi, pour le détourner de 
faire la guerre en faveur des Princes heretiques 3 il 
avoue que le deſſein de tuer le Roi la deja tenté 
deux fois, qu'il y a réſiſté; qu'il a quittè Paris pour 
ſe rendre le crime impoſſible; qu'il y eſt retourne 
yaincu par fon fanatiſme. Il ſigne Jun de ſes inter- 
rogatoires, Franzois Ravaillac, | 


Que toujours dans mon coeur” 
Jdſus ſoit le vainqueur. 


4 


Qui ne reconnait, qui ne voit à ces deux vers, 
dont il accompagna ſa ſignature, un malheureux 
devot dont le cetveau égaré était empoiſonné de 
tous les venins de la Ligue? | 


, 
- 


Ses complices Etaient la Superſtition & la Fureur 
 quianimerent Jean Chatel, Pierre Barriere, Jacques 
Clement. C'erait Veſprit de Poltrot qui aſſaſſina le 
Duc de Guiſe; c'ttaient les maximes de Balthazard 
Gerard, aſſaſſin du Prince d'Orange. Ravaillac 
avait été Feuillant, & il ſuffiſait alors d'avoir été 
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Moine pour croire que c'ttait une ceuyre meritoire 
de tuer un Prince ennemi de ſa Religion. On 
tonne qu'on ait attente pluſieurs fois ſur la vie 
de Henri IV, le meilleur des Rois; on devrait 
s' tonner que les aſſaſſins n aient pas été en plus 
grand nombre. Chaque ſuperſtitieux avait conti- 
nuellement devant les yeux Aod aſſaſſinant le Roi 
des Philiſtins, Judith ſe proſtituant a Holoferne 
pour Fegorger dormant entre ſes bras, Samuèl 
coupant par morceaux un Roi priſonnier de guerre, 


- envers qui Saiil n'oſait violer le droit des nations, 


Rien n'avertiſſait alors que ces cas patticuliers . 
etaient des exceptions , des inſpirations , des ordres 
qui ne tiraient point a conſequence : on les prenait 
pour la loi generale. Tout encourageait a la dé- 
mence, tout conſacrait le parricide. Il me parait. 
bien prouve par Teſprit de ſuperſtition , de fureur 
& d'ignorance qui dominait, & par la connaiſſance 
du cœur humain, & par les interrogatoires de 
Ravaillac, qu'il neut aucun complice. Il faut, ſur- 
tout, s' en tenir à ces confeſſions, faites a la mort 
devant les Juges. Ces confeſſions prouvent expreſ- 
ſement que Jean Charel avait commis ſon parricide 
dans Feſptrance d' tre moins damné, & Ravaillac 
dans l'eſperance d' etre ſauye. 


Il le faut avouer, ces monſtres Etaient fervens 
dans la foi. Ravaillac ſe recommande , en pleu- 
rant, à Saint Francois, ſon patron, & a tous les 
Saints: il ſe confelle ayant de recevoir la queſtion j 
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il charge deux Docteurs, auxquels il s'eft confeſlt , 
d'aſſurer le Greffier que jamais il n'a parlé à per- 
ſonne du deſſein de tuer le Roi: il avoue ſeulement 
qu'il a parle au Pere d' Aubigny, Jéſuite, de quel- 
ques viſions qu'il a eue; & le Pere d Aubigay dit 
très· prudemment qu'il ne s' en ſouvient pas: enfin 
le criminel jure juſqu' au dernier moment, ſur fa 
damnation eternelle, qu'il eſt le ſeul coupable, 
& il le jure plein de repentir. Sont-ce-la des rai- 
ſons? ſont-ce-la des preuves ſuffiſantes? 


Cependant I'Editeur du fixieme tome des Mé- 
moires de Conde inſiſte encore; il recherche un 
paſſage des Mémoires de IEtoile, dans lequel on 
fait dire a Ravaillac dans la place de l' execution: 
On ma bien trompe quand on ma voulu perſuader 
que le coup que je ferais ſerait bien regu du peuple , 
puiſqu il. fournit lui-meme des chevaux pour me de- 
chirer. Premierement ces paroles ne ſont point rap- 
portces dans le procès· verbal de execution, Secon- 
dement, il eſt vrai, peut- Etre, que Ravaillac dit, 
ou voulut dire: On m'a bien trompe quand on me 
diſait: le Roi eſt haz; on ſe rejouira de ſa mort. 
Il voyait le contraire, & que le peuple le regrettait; 
il ſe voyait objet de l horreur publique, il pouvait 
bien dire: on m'a trompe. En effet, $'il n'avait ja- 
mais entendu juſtifier dans les converſations le crime 
de Jean Chaàtel, Sil n'avait pas eu les orcilles re- 
battues des maximes fanatiques de la Ligue, il n'eũt 
jamais commis ce parricide. Voilà l' unique ſens de 
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ces paroles. Mais les a-t-il prononcees ? Qui Ia dit 
2 M. de ['Etoile 2 Un bruit de Ville qu'il rapporte 
prevaudra-t-il ſur un proces - verbal? Dois-je en 
croire M. de I'Etoile, qui Ecrivait le ſoir tous les 


'contes populaires qu'il avait entendus le jour ? 


Deéfions- nous de tous ces Journaux, qui ſont des 
recueils de tout ce que la-renommee debite, 


Te lus, il y a quelques années, dix-huit tomes 
in. folio des Mèmoires du feu Marquis de Dangeau, 
jy trouvai ces propres paroles: * La Reine d'Eſ- 
2 pagre, Marie-Louiſe d' Orléans, eſt morte em- 
„ poiſonnte par le Marquis de Masfeld; le poiſon 
„avait été mis dans une tourte d'anguilles : la 
„ Comteſle de Pernits, qui mangea la deſſerte de 
„ la Reine, en eſt morte auſh; trois Cameriſtes en 
„ ont été malades : le Roi Ja dit ce ſoir a ſon petit 
„ couvert. Qui ne croirait un tel fait circonſtancie, 
appuyé du temoignage de Louis XIV, & rapporte 
par un Courtiſan de ce Monarque, par un homme 
d'honneur qui avait ſoin de recueillir toures les 
anecdotes? Cependant il eſt très- faux que la Com- 
teſſe de Pernits ſoit morte alors; il eſt tout auſſi 
faux que Louis XIV ait prononce des paroles auſſi 
indiſcrettes. Ce n'tetait point M. de Dangeau qui 
faiſait ces malheureux Memoires; c'erait un vieux 
Valer-de-Chambre imb#cille qui ſe melait de faire, 
a tort & à travers, des gazettes manuſcrites de 
toutes les ſottiſes qu'il entendait dans les anti- 
chambres. Je ſuppoſe cependant que ces Mémoires 
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tombaſſent, dans cent ans, entre les mains de quel- | + 

que compilateur; que de calomnies alors ſous preſſe ! 

Que de menſonges repetes dans tous les Journaux! 

Il faut tout lire avec dẽfiance. Ariſtote avait bien 
raiſon, quand il diſait que le _ eſt le commens« 

cement ae la ſageſſe, 
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CHAPITRE PREMIER, 
Des differens goits des Peuples. 


ON a accable preſque tous les Arts d'un nombre 
prodigieux de regles, dont la plupart font inutiles 
ou fauſſes. Nous trouvons par- tout des legons, mais 


bien peu d'exemples. Rien n'eſt plus aiſè que de 


parler d'un ton de maĩtre des choſes qu'on ne peut 
exEcuter : il y a cent poëtiques contre un poëme. 
On ne voit que des maitres d'tloquence , & preſque 
pas un orateur: le monde eſt plein de critiques, 


qui, à force de commentaires, de definitions, de 


diſtinctions, ſont parvenus a obſcurcir les connaiſ- 
ſances les plus ſimples. Il ſemble qu on n'aime que 
les chemins difficiles. Chaque ſcience, chaque Etude 
a ſon jargon intelligible, qui ſemble n'etre invents 
que pour en defendre les approches. Que de noms 
barbares , que de pucrilites pEdanteſques on en- 


* 
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taſſait, il n'y a pas long-rems, dans la tete d'un 
jeune homme, pour lui donner, une annee ou deux, 
une tres fauſſe idée de Peloquence , dont il aurait 
pu avoir une connaiſſance tres - vraie en peu de 
mois, par la lecture de quelques bons livres! La 
voie par laquelle on a fi long - tems enſeignè l'art de 
penſer, eſt aſſurement bien oppolce au don de 
penſer. 

Mais c'eſt ſur- tout en fait de potſie que les com- 

mentateurs & les critiques ont prodigue leurs legons. 
Ils ont laboricuſement écrit des volumes ſur quel - 
ques lignes que imagination des pot᷑tes a creces en 
ſe jouant. Ce ſont des tyrans qui ont voulu aſſervir 
à leurs loix une nation libre dont ils ne connaiſſent 
point le caractere; auſſi ces pretendus Légiſlateurs 
n' ont fait ſouvent qu embrouiller tout dans les Etats 
qu'ils ont voulu regler. 

La plupart ont diſcouru avec peſanteur de ce qu il 
fallait ſentir avec tranſport , & quand meme leurs 
regles ſeraient juſtes, combien peu ſetaient-clles 
utiles? Homere:, Yirgile, le Taſſe, Milton, n' ont 
gnere obéi a d'autres legons qu'a celles de leur 
genie. Tant de pretendues regles, tant de liens 
ne ſerviraient qu'a embarraſſer les grands hommes 
dans leur marche, & ſeraient d'un faible ſecours à 
ceux à qui le talent manque. Il faut courir dans la 
carriere, & non pas s' y trainer avec des bèquilles. 
Preſque tous les critiques ont cherchè dans Homere 
des regles qui n'y ſont afſurement point. Mais 
comme ce potte Grec a compole deux potmes d'une 
nature abſolument differente , ils ont étè bien en 
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peine pour reconcilier Homere avec lui - meme, 
Virgile venant enſuite, qui reunit dans ſon ou- 
vrage le plan de Illzade & celui de VOdyſſee, il 
fallut qu'ils cherchaſſent encore de nouveaux expé- 
diens pour ajuſter leurs regles a IEnezde. Ils ont 
fait à-peu- pres comme les Aſtronomes, qui inven- 
taient tous les jours des cercles imaginaires, & 
creaient ou an antiſſaient un ciel ou deux de * 
a la moindre difficulté. | 

Si un de ceux qu'on nomme ſavans, & qui b 
crotent tels, venait vous dire: Le poeme epique eſt 
une longue fable inventee pour enſeigner une verite 
morale, & dans laquelle un Heros acheve quelque 
grande action, avec le. ſecours des Dieux , dans 
leſpace d'une annte ; il faudrait lui repondre ; 
Votre definition eſt tres-fauſle; car, ſans examiner 
fi I'lliade d' Homere eſt d'accord avec votre regle, 
les Anglais ont un potme Epique , dont le heros, 
loin de venir a bout d'une grande entrepriſe par le 
ſecours celeſte en une année, eſt trompe par le 
Diable & par ſa femme en un jour, & chaſſé dy 
paradis terreſtre pour avoir dEſabti a Dieu. Ce 
poeme cependant eſt mis, par les Anglais, au 
niveau de I1/zage; & beaucoup de perſonnes le 
prẽferent a Homere, avec quelque apparence dg 
raiſon, | 

Mais, me direz-yous , le potme ien ne ſurs⸗ 
t. il donc que le recit d'une aventure malheureuſe? | 
Non: cette definition ſerait auth fauſſe que Vautre, 
Ldipe de Sophocle, le Cinna de Corneille , I Athas 
lie de Racine, le Ceſar de Shakeſpear , le Caton _ 
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d. Addiſſon, la Merope du Marquis Scipion Maffei, 
le Roland de Quinault, ſont toutes de belies tra- 
gedies, & jole dire toutes d'une nature différente. 
On aurait beſoin en quelque ſorte, d'une definition 
particuliere pour chacune d'elles. 


Il faut, dans tous les arts, ſe donner bien de | 


garde de ces definitions trompeuſes, par leſquelles 
nous oſons exclure toutes les beautès qui nous ſont 
inconnues, ou que la coutume ne nous a point 
encore rendu familieres. Il nen eſt point des arts, 
& ſur tout de ceux qui dependent de l'imagination, 
comme des ouvrages de la nature: nous pouvons 
definir les mètaux, paree que leur nature eſt tou- 
jours la meme ; mais preſque tous les ouvrages des 


hommes changent, ainſi que imagination qui les 


produit, Les coutumes, les langues, le gout des 
peuples les plus voiſins different. Que dis-je ? la 
meme nation n'eſt plus reconnaiſſable au bout de 
quatre ſiecles. Dans les arts qui dependent purement 


de l'imagination, il y a autant de revolutions que 


dans les etats : ils changent en mille manieres, 
tandis qu'on cherche à les fixer. 

La Muſique des anciens Grecs, autant que nous 
pouvons juger, était tres-differente de la notre. 
Celle des Italiens d'aujourd'hui n'eſt plus celle de 
Luigi & de Carifſimi : des airs Perſans ne plai- 
raient pas afſurement a des oreilles Européanes; 
mais, fans aller fi loin, un Frangais, accoutumé, 
a nos opera, ne peut $'empecher de rire la premiere 
fois qu'il entend du recitatif en Italie. Autant en 


fait un Italien à opera de Paris, & tous deux ont 


Cuapitre 1, 275 
toalement tort, ne conſidé rant point que le reci. 
tatif n'eſt autre choſe qu'une declamation notee , 
que le caractere des deux langues eſt tres-different, 
que ni Vaccent, ni le ton ne ſont les memes; que 
cette difference eſt ſenſible dans la converſation , 
plus encore ſur le theatre tragique , & doit par 
conſequent Verxe beaucoup dans la muſique, Nous 
ſuivons a-pen-pres les regles d architecture de Vi- 
truve 5 cependant les maiſons baties en Italie par 
Palladio, & en France par nos architectes, ne reſ- 
ſemblent pas plus à celle de Pline & de Cicèron, 
que nos habillemens reſſemblent aux leurs. 

Mais pour revenir a des exemples qui aient plus 
de rapport à notre ſujet, qu'tait la tragedic chez 


les Grecs? Un chœur qui demeurait preſque tou- 


jours ſur le theatre ; point de diviſion d actes; très- 
peu d' action, encore moins d'intrigue. Chez les 
Francais, c'eſt pour ordinaire une ſuite de con- 
yerſations en cinq actes, avec une intrigue amou- 
reuſe. En Angleterre, la tragédie eſt veritablement 
une action; & {i les auteurs de ce pays joignaient a 
aRivite qui anime leurs pieces, un ſtyle naturel 

avec de la décence & de la regularite, ils Pempor» + 


teraient bientor ſur les Grecs & ſur les Frangais, 


Qu'on examine tous les autres arts, {il n'y en a 
aucun qui ne regoive des tours particuliers du genic 
different des nations qui les cultivent. 

Quelle ſera donc l'idèe que nous devons nous 
former de la podche Epique? le mot Epigue vient 
du mot Grec Ems, qui ſigniſie Diſcours : Vuſage 
$ attaghe ce nom particuliérement à des xegirs en 
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vers d'aventures hEroiques; comme le mot d'Oraris 
chez les Romains, qui d'abord ſignifiait auſſi Diſ 
cours, ne ſervit dans la ſuite que pour les diſcours 
d' appareil; & comme le titre d'[mpzrator, qui ap- 
partenait aux GEneraux d' armées, fut enſuite con- 
fere aux ſeuls Souverains de Rome. 

Le potme épique, regard en lui-mème, eſt donc 
un recit en vers d' aventures heroiques. Que Faction 
ſoit ſimple ou complexe, qu'elle s acheve dans un 
mois ou dans une anne, ou qu'elle dure plus long- 
tems; que la ſcene ſoit fixée dans un ſeul endroit, 
comme I Liade; que le heros voyage de mers en 
mers, comme dans l' Odyſſee; qu'il ſoit heureux ou 
infortune, furieux comme Achille, ou pieux comme 
Anke; qu'il y ait un principal perſonnage ou plu 
ſieurs; que laction ſe paſſe ſur la terre ou ſur l 
mer, ſur le rivage d' Afrique comme dans la Ly 
Tiade, dans l'Amèrique comme dans I Araucana; 
dans le ciel, dans Venfer , hors des limites de notr: 
monde, comme dans le Paradis de Milton: il n'im 
porte: le potme ſera / toujours un pome epique, u cc 
poëme heroique, a moins qu'on ne lui trouve u 
nouveau titre proportionne a ſon mérite. Si vou 


faites ſcrupule, diſait le célebre M. Addiſon, dll is 
donner le titre de poëme epique au Paradis perdi fa 

de Milton, appelez · le „ ſi vous voulez, un poëme "of 

divin, donnez-lui tel nom qu'il vous plaira, pourn * 

que vous confeſſieʒ que c'eſt un ouvrage auſſi ad Cod 

mirable en ſon genre que I 1/:age, % 

Ne diſputons jamais ſur les noms. Irai-je refuſet "4 


le nom de comedic aux pieces de M. Congreve, ol 
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a celles de Calderon, parce qu'elles ne ſont pas dans 
nos mœurs? La carriere des arts a plus d'&tendue 
qu'on ne penſe; un homme qui n'a lu que les au- 
teurs claſſiques, mepriſe tout ce qui eſt écrit dans 
les langues vivantes; & celui qui ne ſait que la 
langue de ſon pays, eſt comme ceux qui, n'&tant 
jamais ſortis de la Cour de France, pretendent que 
le reſte du monde eſt peu de choſe, & qui a vu 
Verſailles a tout vu. 

Mais le point de la e & de la difficulte eſt 
de ſavoir ſur quoi les nations polies ſe reuniſſent, 
& ſur quoi elles different. Un poeme épique doit 
par-tout Etre fonde ſur le jugement, & embelli 
par Vimagination 3 ce qui appartient au bon ſens , 
appartient Egalement a toutes les nations du monde, 
Toutes vous diront qu'une action une & ſimple, qui 
ne coute point une attention fatigante, leur plaira 
davantage qu'un amas confus d'aventures monſ- 
trueuſes. On ſouhaite generalement que cette units 
{i ſage ſoit ornèe d'une variete d'epiſodes qui ſoient 
comme les membres d'un corps robuſte & propor- 
tionné. Plus l'action ſera grande, plus elle plaira a 
tous les hommes, dont la faibleſſe eſt d'ettè ſéduits 
par tout ce qui eſt au-dela de la vie commune, 11 
faudra ſur- tout que cette action ſoit intereſſante z 
car tous les cœurs veulent Etre remuẽs, & un pome 
parfait d'ailleurs, sil ne touchait point, ſerait in- 
ſipide en tout tems & en tout pays. Elle doit etre 
entiere, parce qu'il n'y a point d' homme qui puiſſe 
etre ſatisfait, $'il ne regoit qu une partie du tout 
qu'il s eſt promis d avoir. 

Aa 
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Telles ſont a peu pres les principales regles que 
la nature dicte a toutes les nations qui cultivent les 


lettres; mais la machine du merveilleux, Finter= 
vention d'un pouvoir cèleſte, la nature des ẽpiſodes, 
tout ce qui depend de la tyrannie de la coutume, & 


de cet inſtinct qu'on nomme goũt; voila ſur quoi 
il y a mille opinions, & point de regles gencrales, 

Mais, me direz-vous, n'y a-t-il point des beau. 
tes de golit qui plaiſent également à toutes les 
nations? Il y en a ſans doute en très- grand nombre. 
Depuis le tems de la renaiſſance des lettres, qu'on 
a pris les anciens pour modeles, Homere, Demoſ- 
thene, Virgile, Ciceron, ont en quelque manicre 
rEuni ſous leurs loix tous les peuples de l'Europe, 
& fait de tant de nations diffèrentes une ſeule repu- 
blique de lettres; mais, au milieu de cet accord 
général, les coutumes de chaque peuple introduiſent 
dans chaque pays un gour particulier. 

Vous ſentez dans les meilleurs Ecrivains modernes 
le caractere de leur pays a travers Fimitation de 
Tantique; leurs fleurs & leurs fruits ſont Echauffes 
& müris par le mEme ſoleil; mais ils regoivent du 
rerrein qui les nourrit, des goũts, des couleurs & 


des formes differentes. Vous reconnaitrez un Italien, 


un Francais, un Anglais, un Efpagnol a ſon ſtyle, 
comme aux traits de ſon viſage, à ſa prononciation, 
à ſes manieres. La douceur & la molleſſe de la 
langue Italienne s'eſt infinute dans le genie des 
auteurs Italiens. La pompe des paroles, les mera- 
phores, un ſtyle majeſtueux, ſont, ce me ſemble, 
generalement parlant, le caractere des Ectivains 
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Eſpagnols. La force, Venergie, la hardieſſe, font 
plus particulieres aux Anglais; ils ſont ſur- tout 
amoureux des allegories & des comparaiſons. Les 
Francais ont pour eux la clarte, T exactitude, Tele- 
gance; ils haſardent peu, ils n' ont ni la force An- 
glaiſe, qui leur paraitrait une foree giganteſque & 
monſtrueuſe, ni la douceur Italienne, qui leur 
ſemble dEgenerer en une molleſſe effémince. 

De tous ces differences naiſſent ce degout & ce 
mèpris que les nations ont les unes pour les autres. 
pour regarder dans tous ces jours cette diffèrence 
qui ſe trouve entre, les gouts des peuples voiſins; 
conſidèrons maintenant leur ſtyle, 

On approuve avec raiſon, en Italie, ces vers de 
la troiſieme ſtance du premier chant de la Jeruſalems 


Coſi all'egro fanciul porgiamo aſperſfi 
Di ſoave licor gli orli del vaſo: 
Suochi amari ingannato in tanto ei beve ; ; 
E dall'inganno ſuo vita riceve. 


Cette comparaiſon du charme des fables , qui 
enveloppent des legons utiles, avec une medecine 


amere, donnee à un enfant dans un vaſe borde de 


miel, ne ſerait pas ſoufferte dans un potme Epique 
Francais. Nous liſons avec plaiſir dans Montagne , 
qu'il faut emmieller la viande ſalubre a Fenfant. 
Mais cette image , qui nous plait dans ſon ſtyle 
familier, ne nous paraitrait pas digne de la majeſte 
de I'Epopee. 
Voici un autre endroit Maa approuvé, 
& qui mèrite de etre. C'eſt dans le chant ſeizieme 
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de la Jeruſalem, lorſqu'Armide commence a ſoup- 
corner la fuite de ſon amant. 


Volea gridar: dove, o crude], me ſola 
. Laſci? ma il varco al ſuon chiuſe il dolore: 
Si che tornd la flebile parola | 
Pit amara in dietro a rimbombar ſu'l core. 


Ces quatre vers Italiens ſont tres-touchans & tres- 
naturels; mais fi on les traduit exactement, ce (era 
un galimatias en Francais. © Elle youlait crier : 
„ cruel, pourquoi me laiſſes- tu ſeule? mais la dou- 
0 leur ferma le chemin a ſa voix, & ces paroles 
douloureuſes reculerent avec plus d'amertume, 
2 & retentirent ſur ſon cœur. » 

Apportons un autre exemple tire d'un des ſublimes 
endroits du potme ſingulier de Milton, dont j'ai 
deja parlé; c'eſt au premier livre, dans la deſcrip- 
tion de Satan & des enfers. 


Round he throws his baleful eyes 

That witness'd huge affliction and difmay, 
Mix'd with obdurate pride, and ſtedfaſt hate. 
At once, as far as angel ken, he views 

The diſmal ſituation waſt and wild: 

A dungeon horrible, on all ſides round, 

s one great fuanace, flam'd yet from thoſe flames 

4 light, but rather datkneſſ viſible , 

Serv'd only to diſcover ſights of wee ; 

Regions of ſorrow ! doleful shades ! where peace 
And reſt can never dwell ! hope never comes 
That comes to all; &c. 


. 
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ce Il promene de tous cores ſes triſtes yeux, dans 
„ leſquels ſont peints le deſeſpoir & Thorreur, avec 
„ Torgueil & Iirreconciliable haine. Il voit d'un 
„ coup - d œil, auſſi loin que les regards des Che- 
„ rubins peuvent percer, ce ſéjour épouvantable, 
» ces deſerts deſolts, ce donjon immenſe, enflam- 
„ me comme une fournaiſe Enorme. Mais de ces 
» flammes il ne ſortait point de lumiere ; ce ſont des 
„ tenebres wiſibles , qui ſervent ſeulement a dEcou- 
„ Vrir des ſpectacles de déſolation, des regions de 
„ douleur, dont jamais n'approchent le repos ni 
„ la paix; ou l'on ne connait point l'eſpèrance, 
22 connue par- tout ailleurs, >» 

Antonio de Solis, dans ſon excellente hiſtoire 
de la conquète du Méxique, apres avoir dit que 
'endroit ou Montegume conſultait ſes Dieux, &tait 
une large voũte ſouterraine, ou de petits ſoupiraux 
laiſſaient à peine entrer la lumiere, ajoute: O 
permittian ſolamente lo que baſtava porque ſe vieſſe 
la oſcuridad: * Ou laiſſaient entrer ſeulement au- 
» tant de jour qu'il en fallait pour voir Vobſcurite. 
Ces tEnebres viſibles de Milton ne ſont point con- 
damnes en Angleterre, & les Eſpagnols ne re- 
prennent point cette meme penſce dans Solis. Il eſt 
tres-certain que les Francais ne ſouffriraient point 
de pareilles libertés. Ce n'eſt pas aſſez que on 
puiſſe excuſer la licence de ces expreſſions, l'exac- 
titude Frangaiſe n admet rien qui ait beſoin d' ex- 
cuſe. — 

Qu'il me ſoit permis, pour ne laiſſer aucun doute 

ſur cette matiere, de joindre un nouvel exemple à 
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tous ceux que j'ai rapportés. Je le prendrai dang 
I'floquence de la chaire. Qu'un homme comme le 
pere Bourdaloue preche devant une aſſemblée de la 
Communion Anglicane, & qu'animant par un geſte 
noble un diſcours pathetique, il $'ecrie : * Oui, 
» chretiens, vous étiez bien diſpoſcs ; mais le ſang 
de cette veuve que vous avez abandonnee, mais 
s le ſang de ce pauvre que vous avez laifſe oppri- 
„ mer, mais le ſang de ces miſérables dont vous 
„ navez pas pris en main la cauſe; ce ſang retom- 
bera ſur vous, & vos bonnes diſpoſitions ne ſer- 
s viront qu'à rendre ſa voix plus forte pour de- 


» mander a Dieu vengeance de ſon infidélité. Ah! 


ss mes chers auditeurs, &c. »» Ces paroles pathe- 
tiques, prononcees avec force, & accompagnees 
de grands geſtes, feront rire un auditoire Anglais, 
Car autant qu'ils aiment ſur le theatre les expreſ- 
ſions ampoulées & les mouvemens forces de l' lo- 
quence, autant ils goiitent dans la chaire une ſim- 
plicitè ſans ornement. Un ſermon en France eſt une 
longue deEclamation ſcrupuleuſement diviſce en trois 
points, & rècitèe avec enthoufiaſme. En Angleterre, 
un ſermon eſt une diſſertation ſolide, & quelquefois 
ſeche, qu'un homme lit au peuple ſans geſte & ſans 
aucun Eclat de voix. En ͤ Italie, c'eſt une comè die 
ſpirituelle, En voila aſſez pour faire voir combien 
eſt grande la difference entre les goũts des nations. 

Je ſais qu'il y a pluficurs perſonnes qui ne ſau- 
raient admettre ce ſentiment, Ils diſent que la rai- 
fon & les paſſions ſont par- tout les mèmes; cela 
aft vrai, mais elles s expriment par- tout diverſemeni 
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es hommes ont, en tout pays, un nez, des yeux 
le & une bouche: cependant l'aſſemblage des traits, 
la aui fait la beauté en France, ne rEuſſira pas en 
te MW Turquie; ni une beauté Turque a la Chine; &, 
i, Nee qu'il y a de plus aimable en Aſie & en Europe, 
ig ſerait regarde comme un monſtre dans le pays de 
is Guinée. Puiſque la nature ęſt fi différente d' elle- 
i- W meme, comment veut-on aſſervir a des loix gene- 
us rales des arts ſur leſquels la coutume, c'eſt-a-dire, 
n- MW! inconſtance a tant d'empire ? Si donc nous voulons 
er- avoir une connaiſſance un peu Etendue de ces 
e- Watts, il faut nous informer de quelle maniere on 
„Les cultive chez toutes les nations. Il ne fuffit pas, 
e- pour connaitre I'Epopte, d'avoir lu Virgile & 
es Homere; comme ce n'eſt point aſſez, en fait de 
is. tragédie, d'avoir lu Sophocle & Euripide. 
eſ- Nous devons admirer ce qui eſt univerſellement 
lo- beau chez les anciens, nous deyons nous preter à 
m- Nce qui était beau dans leur langue & dans leurs 
ne mœurs; mais ce ſerait sëgarer Etrangement que 
dis Nde les vouloir ſuivre en tout a la piſte. Nous ne 
re, ¶parlons point la meme langue; la religion, qui eſt 
ois Mercſlque toujours le fondement de la pothie Epique, 
ans Neſt parmi nous Voppoſe de leur mythologie. Nos 
coutumes ſont plus différentes de celles des heros 
du fiege Troye que de celles des Americains, Nos 
ombats, nos ſiéges, nos flottes n'ont pas la moin- 
ire reſſemblance; notre philoſophie eſt en tout le 
ontraire de la leur. L'inyention de W poudre, celle 
ela Ne la bouſſole, de Vimprimerie , tant d' autres arts 
nt Nui ont été apportés recemment dans le monde 
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ont, en quelque fagon, change la face de I'univers, 
Il faut peindre avec des couleurs vraies comme les 
anciens 3 mais il ne faut pas peindre la meme 

choſe. | | F | 

| u' Homere nous . les Dieux Senyvrant 
de near, & riant ſans fin de la mauvaiſe grace 
dont Vulcain leur ſert à boire, cela était bon de 
ſon tems, ou les Dieux Etaient ce que les Fees ſont 
dans le ndtre : mais aſſurément perſonne ne $'avi- 
ſera aujourd'hui de repréſenter dans un potme une 
troupe-d'anges & de ſaints buvans & rians à table, 
Que dirait-on d'un auteur qui-irait, apres Vrrgzle, 
introduire des harpics enlevant le diner de ſon 
heros, & qui changerait de vieux vaiſſeaux en 
belles nymphes? En un mot, admirons les anciens; 
mais que notre admiration ne ſoit pas une ſuperſti- il 
tion aveugle; & ne faiſons pas cette injuſtice a la ce 
nature humaine & a nous-memes, de fermer nos & 
yeux aux beautes qu'elle rèpand autour. de nous, c 
pour ne regarder & n'aimer que ſes anciennes pro - ¶ d: 
ductions, dont nous ne pouvons pas juger avec tant ce 
de ſuretc. | 

II n'y a point de monumens en Italie qui meritent 
plus I attention d'un voyageur que la Jeruſalem du 
Taſſe; Milton fait autant d honneur a I Angleterre 
que Newton. Camoens eſt en Portugal ce que Milton 
eſt en Angleterre, Ce ſerait ſans doute un grand 
plaiſir, & meme un grand avantage pour un homme 
qui penſe, 9 iner tous ces poëmes Epiques de 
diffèrentes nature, n&s en des ſiecles & dans des 
pays Eloignes les uns des autes, It me ſemble qu il 
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y a une ſatisfaction noble a regarder les porttaits 
vivans de ces illuſtres perſonnages Grecs, Romains, 
Iraliens, Anglais; tous habillés, ſi j jc loſe dire, 

a la maniere de leurs pays. 

C'eſt une entrepriſe au-dela de mes forces que 
de pretendre les peindre; j'eſſayerai ſeulement de 
crayonner une eſquiſſe de leurs principaux traits: 
c' eſt au lecteur a ſuppleer aux defauts de ce deſſein: 
je ne ferai que propoſer; il doit juger, & ſon ju- 
gement ſera juſte; $'il lit avec impartialite, & sil 
n'ccoute ni les prejuges qu'il a regus dans I'Ecole, - 
ni cet amour-propre mal entendu, qui nous fait 
me&priſer tout ce qui n'eſt pas dans nos mœuts. II 
verra la naiſſance, le progres, la decadence de 
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Fart; il le verra enſuite ſortir comme de ſes ruines ; 


il le ſuivra dans tous ſes changemens 3 il diſtiaguera 
ce qui eſt beaure ou dEfeftuoſite dans tous les tems, 
& chez toutes les nations, d'avec ces beautes lo- 
cales, qu'on admire dans un pays & qu'on mepriſe 
dans un autre, Il n'ira point demander à Arxiſtote 
ce qu'il doit penſer d'un auteur Anglais ou Portu- 
gais, nia M. Perrault, comment il doit juger de 
Iliade; il ne ſe laiſſera point tyranniſer par Sca- 
liger, ni par le Boſſu: mais il tirera ſes regles de 
la nature & des exemples qu'il aura devant les yeux, 
& il jugera entre les Dieux d' Homere & le Dieu de 
Milton, entre Calypſo & Didon, entre Armide & 
Eve. 

Si les nations de I Europe, au Mu de ſe mepriſer 
injuſtement les unes les autres, voulaient faire ung 
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attention moins ſuperficielle aux ouvrages & aux 
manieres de leurs voiſins, non pas pour en rire, 
mais pour en profiter, peut- etre de ce commerce 
mutuel d' obſervations naitrait ce goũt n WP on 
cherche ſi inutilement. 


r —— — 


— 
CHAPITRE SECOND. 
HOME RE. 


| 


H OMERE vivait probablement environ huit cent 
cinquante annees avant [ere chretienne: il tait cer- 
tainement contemporain d Heſode. Or, Heſode nous 
apprend qu il Ecrivair dans l' ge qui ſuivait celui de 
la guerre de Troye , & que cet age dans lequel il 
vivait finirait avec la generation qui exiſtait alors. 
Il eſt donc certain qu Homere fleuriſſait deux gene- 
rations apres la guerre de Troye; ainſi il pouvait 
avoir vu, dans ſon enfance, quelques vieillards qui 
avaient été a ce ſiége, & il devait avoir parle ſou- 
vent à des Grecs d Europe & d' Aſie qui avaient vu 
Le, Menelas & Achille. 

Quand il compoſa I ade, (ſuppoſe qu'il ſoit 
Pauteur de tout cet ouvrage) il ne fit donc que 
mettre en vers une partie de I hiſtoire & des fables 
de ſon tems, Les Grecs navaient alors que des 
poeres pour hiſtoriens & pour thEologiens; ce ne 
fut meme que quatre cents ans après Heſrode & Ho- 
mere qu'on ſe reduiſit a Ecrire Thiſtoire en proſe, 
Cet uſage, qui paraitra bien ridicule a beaucoup 
de lecteurs, Ctait tres-raiſonnable. Un livre dans 
ce tems-la Etait une choſe auſſi rare qu'un bon livre 
eſt aujourd'hui: loin de donner au public Vhit- 
toire in-folio de chaque village, comme on fait a 
prcſear, on ne tranſmettait a la poſterite que les 
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grands EyEnemens qui devaient Vintereſſer, Le cults 
des Dieux & IThiſtoire des grands hammes ᷑taient 
les ſeuls ſujets de ce petit nombre d'eczirs. On les 
compola long-tems en vers chez les Egyptiens & 
chez les Grecs, parce qu ils etaient deſtinès a Ctre 
retenus par cœur, & a Etre chantes : telle était la 
coutume de ces peuples, fi differens de nous. Il n'y 
eur, juſqu'a Herodote, d'autre hiſtoire parmi eur 
qu'en vers, & ils n'curent, en aucun tems, de 
potlic ſans muſique. 
— regard d. Homere, autant ſes ouvrages ſont 
connus, autant eſt-on dans Tignorance ſur (a per- 
ſonne. Tout ce qu'on ſait de vrai, c'eſt que, long - 
tems apres ſa mort, on lui a Erige des ſtatues & 
Eleve des temples. Sept villes puiſſantes ſe ſont diſ- 
puts honneur de avoir vu nattre 3 mais la com- 
mune opinion eſt que, de ſon vivant, il mendiait 
dans ſept villes, & que celui dont la poſterits a fait 
un Dieu, a vecu mepriſe & milerable ; deux choſes 
xres-compatibles. 
L'Iliade, qui eſt le grand ouvrage d' re, 
eſt plein de Dieux & de combats peu vraifembla- 
bles. Ces ſujets plaiſent naturellement aux hommes, 
ils aiment ce qui leur parait terrible; ils ſont comme 
les enfans qui Ecoutent avidement ces contes de 
ſorciers qui les effraient. Il y a des fables pour 
tout age, & il n'y a point de nation qui n'ait eu 
les ſiennes. De ces deux ſujets qui rempliſſent 
F 1lage, naiſſent les deux grands reproches que Jon 
fait a Homere: on lui impute Vextravagance de ſes 
Dieux, la groflierete de ſes Heros, Ceſt reproche; 
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a un peintre d'avoir donné à ſes figures des ha- 
billemens de ſon tems. Homere a peint les Dieux 
tels qu'on les croyait, & les hommes tels qu ils 
étaient. Ce n'eſt pas un grand mérite de trouver 
de l'abſurditéè dans la thEologie payenne; mais i} 
faudrait èëtre bien dépourvu de goũt pour ne pas 
aimer.certaines fables d Homere. Si l'idée des trois 
Graces qui doivent accompagner la déeſſe de la 
beauté, fi la ceinture de Venus ſont de ſon inven- 
tion, quelles louanges ne lui doit-on pas pour avoir 
ainſi orne cette religion que nous lui reprochons? 
Et fi ces fables Etaient deja regues avant lui, peut. 
on mepriſer un ſiecle qui avait trouvè des allegorics 
ſi juſtes & ſi charmantes? 
Quant à ce qu'on appelle groſſieretè dans les heros 
d' Homere, on peut rire tant qu'on voudta de voir 
Patrocle, au neuvieme chant de I Liade, mettre 
trois gigots de moutons dans une marmitte, allumex 
& ſouffler le feu, & preparer le diner avec Achilles 
Achille & Patrocle n'en ſont pas moins &Eclatans ; 
Charles XII, Roi de Suede, a fait fix mois fa cui- 
line a Demir-Tocca , ſans perdre rien de ſon hé- 
roiſme : & la plupart de nos generaur, qui portent 
dans un camp tout le luxe d'une cour efteminee , 
auront bien de la peine à Egaler ces heros qui fai- 
ſaient leur cuiſine eux-memes, On peut ſe moquer 
de la Princeſſe Nauſica, qui, ſuivie de toutes ſes 
femmes, va laver ſes robes & celles du Roi & de 
la Reine; on peut trouver ridicule que les filles 
d' Auguſte ayent fils les habits de leur pere, lorſqu'il 
(tait maitre de la moitié de l'univers: cela n' em- 
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pechera pas qu'une ſimplicire (i reſpectable ne vaille 
bien la vaine pompe, la molleſſe & Voifivete dans 
leſquelles les perſonnes E un haut rang ſont nour- 
TICS. | 

Que fi l'on reproche a Homere d'avoir tant lone 
la force de ces heros, c'eſt qu'avant Vinvention de 
la poudre, la force du corps decidait de tout dans 
les batailles; c'eſt que cette force eſt Forigine de 
tout pouvoir chez les hommes; c'eſt que par cette 
ſuperiorite ſeule les nations du nord ont conquis 
notre hemiſphere depuis la Chine juſqu' au Mont- 
Atlas. Les anciens ſe faiſaient une gloire d'etre 
robuſtes; leurs plaiſirs Etatent des exercices violens; 
ils ne paſſaient point leurs jours a ſe faire trainer 
dans des chars, a couvert des influences de l'air, 
pour aller porte? languiſſamment, d'une maiſon 
dans une autre, leur gnnui & leur inutilite, En 
un mot, Homere avait a repreſenter un Ajax & un 
Hector, non un courtiſan de Verl ailles ou de Saint- 
James. 

Après avoir * juſtice au fond du ſujet des 
poëmes d' Homere, ce ſerait ici le lieu d'examiner 
la maniere dont il les a traites, & d'oler j juger du 
prix de ſes ouvrages. Mais tant de plumes ſavantes 
ont Epuiſe cette matiere, que je me bornerai a une 
ſeule reflexion , dont ceux qui s'appliquent aux 
Belles- Lettres pourront peut-ctre tirer quelque uti- 
lite. : | 8 a 

Si Homere a eu des temples, il $Seſt trouve bien 
des infideles qui ſe ſont moques de fa divinité; il 
Y a eu, dans tous les ſiecles, des ſavans, des raz- 
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ſonneurs, qui ont traitè d ecrivain pitoyable, tandis 
que d'autres Etaient a genoux devant lui. 

Ce pere de la poëſie eſt, depuis quelque tems, 
un grand ſujet de diſpute en France. Perrault com- 
menca la querelle contre Deſpreaux; mais il apporta 
à ce combat des armes trop inegales ; il compoſa 
ſon livre du parallele des anciens & des modernes, 
ou l'on voit un eſprit tres-ſuperficiel, nulle mèthode 
& beaucoup de mèpriſes. Le redoutable Deſpreaux 
accabla ſon adverſaite en $attachant uniquement 
2 relever ſes bevues; de forte que la diſpute fut 
termince par rire aux dEpens de Perrault, ſans 
qu'on entamat ſeulement le fond de la queſtion, 
Houdar de la Motte a depuis renouvelle la querelle: 
il ne ſavait pas la langue Grecque; mais l'eſprit a 
luppléé en lui, autant qu'il eſt poſſible, a cette 
connaiſſance. Peu d ouvrages font Ecrits avec autant 
d'art, de diſcretion & de fineſſe que (es diſſertations 
ſur Homere, Madame Dacier, connue par une éèru- 
dition qu'on eũt admirèe dans un homme, ſoutint 
la cauſe d' Homere avec lemportement d'un com- 
mentateur. On et dit que louvrage de M. de /a 
Motte était d'une femme d'eſprit, & celui de Ma- 
dame Dacier, d'un homme ſavant. L'un, par fon 
ignorance dans la langue Grecque, ne pouvait ſen- 
tir les beautes de lauteur qu'il attaquait; autre, 
toute remplie de la ſuperſtition des commentateurs, 
ctait incapable d' apperce voir des defauts dans I au- 
teur qu'elle adorait 

Pour moi, lorſque je lus Homere, & que je vis 


ces fautes groſſieres, m” juſtifient les critiques, & 
Bb 4 
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ces beautes plus grandes que ces fautes, je ne pus 

croire d'abord que le meme genie eut compoſe tous 

les chants de I'1/zade. En effet, nous ne connaiſſons 

parmi les Latins ni parmi nous aucun auteur qui 

ſoit rombe fi bas, apres s' etre Eleve fi haut. Le 
grand Corneille, genie pour le moins Egal a Ho- 


5 mere, Aa fait 3 a la verite , Pertharite, Surena , 


Agéſilas, apres avoir donné Cinna & Polieucte; 
mais Surena & Pertharite ſont des ſujets encore 
plus mal choiſis que mal traites. Ces tragedies ſont 
rres-faibles ; mais non pas remplies d'abſurdites, 


de contradictions & de fautes groſſieres. Enfin, j'ai 


trouve chez les Anglais ce que je cherchais; & le 
paradoxe de la reputation d' Homere m'a été Ueve- 
loppe. Shakeſpear, leur premier potte tragique, 
n'a guere, en Angleterre , d'autre, Epithete que 
celle de Divin. Je vai jamais vu à Londres la ſalle 
de la comedie auſſi remplie a I Andromague de 


Racine, toute bien traduite qu'elle eſt par Philipps, 


ou au Carton d'Adiſſon, qu'aux anciennes pieces 
de Shakeſpear, Ces pieces ſont des monſtres en tra« 
gddie, Il y en a qui durent pluſieurs années; on y 
baptiſe, au premier acte, le heros qui meurt de 
vieilleſſe au cinquieme ; on y voit des ſorciers, des 
payſans, des ivrognes, des bouffons, des fol- 
ſoyeurs qui creuſent une foſſe, & qui chantent des 
airs à boire en jouant avec des tetes de mort, Enfin, 
imaginez ce que vous pourrez de plus monſtrucux 
& de plus abſurde, vous le trouverez dans Shake/- 
pear. Quand je commengais a apprendre la langue 
Anglaiſe, je ne pouvais comprendre comment une 
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ration 1 Eclairce pouvait admirer un auteur fi ex- 
travagant; mais des que j eus une plus grande con- 
naiſſance de la langue, je m'appergus que les Anglais 
avaient raiſon, & qu'il eſt impoſſible que toute une 
nation ſe trompe en fait de ſentiment , & ait tort - 
d'avoir du plaifir, Ils voyaient comme moi les fautes 
groſſieres de leur auteur favori ; mais ils ſentaient 
mieux que moi ſes beautès, d' autant plus ſingulieres 
que ce ſont des Eclairs qui ont brille dans la nuit 
la plus profonde. Il y a cent cinquante annees qu il 
jouit de (a reputation. Les auteurs qui ſont venus 
après lui ont ſervi a Faugmenter plutòt qu' ils ne 
l'ont diminute. Le grand ſens de Vauteur de Caton, 
& ſes talens qui en ont fait un Secretaire d'Etat 
n'ont pu le placer à core de Shakeſpear. Tel eſt le 
privilege du genie d'invention ; il ſe fait une route 
ou perſonne n'a marché avant lui; il court fans 
guide, ſans art, ſans regle ; il s'égare dans ſa 
carriere; mais il laiſſe loin derriere lui tout ce qui 
n'eſt que raiſon & qu'exactitude. Tel a-peu-pres 
ttait Homere; il a ere ſon art & l'a laiſſè imparfait: 
c'eſt un chaos encore, la lumiere y brille deja de 
tous còtès. 

Le Clovis de Deſmarets , la Pucelle de Chapelain, ; 
ces poëmes, fameux par leur ridicule , ſont, a 
la honte des regles, conduits avec plus de regu- 
larits que l Liade, comme le Pyrame de Pradon eſt 
plus exact que le Cid de Corneille. Il y a peu de 
petites Nouvelles ou les Evènemens ne ſoient mieux 
mcnages, prepares avec plus dartifice, arranges 
avec mille fois plus d'induſtrie que dans Homere. 
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Cependant douze beaux vers de I'7/:ade (ont au- 
deſſus de la perfection de ces bagatelles autant qu'un 
gros diamant, ouvrage brute de la nature, Vem- 
porte ſar des colifichets de fer ou de laiton, quelque 
bien travailles qu'ils puiſſent &rre par des mains in- 
duſtrieuſes. Le grand mérite d'Homere eſt d'avoir 
etè un peintre ſublime. Infericur de beaucoup a 
Virgile dans tout le reſte, il lui eſt ſupericur en 
cette partie. S il decrit une armee en marche, c'eſ# 
un feu devorant , qui, pouſſe par les vents, con- 
ſume la terre devant lui. Si c'eſt un Dieu qui ſe 
tranſporte d'un ſieu a un autre , il fait trois pas, 
& au quatrieme il arrive au bout de la terre. Quand 
x decrit la ceinture de Venus, il n'y a point de 
tableau de I A/bane qui approche de cette peinture 
riante. Veut-il fléchir la colere d' Achille, il per- 
ſoniſie les prieres; elles ſont filles du Maitre des 
Dieux, elles marchent triſtement, le front couvert 
de confuſion, les yeux trempès de larmes, & ne 
pouvant ſe ſoutenir ſur leurs pieds chancelans ; elles 
ſuivent de loin I Injure, I Inf ure altiere qui court ſur 
la terre d'un pied leger, levant ſa tte audacteuſe. 
C'eſt ici ſans doute qu'on ne peut ſur- tout s'empe- 
cher d'etre un peu revolte contre feu Ja Morte 
Houdar, de l' Académie Frangaiſe, qui, dans ſi 
traduction d Homere, étrangle ce beau paſſage „ & 
le raccourcit ainſi en deux vers: 


On appaiſe les Dieux ; mais par des ſacrifices, 
De ces Dieux irrites on fait des Dieux propices, 


Quel malheureux don de la nature que Teſprit, 


rit, 
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vil a empeèché M. de Ia Morte de ſentir ces grandes 
beautés d' imagination, & ft cet academicien fi in- 
genieux a cru que quelques antitheſes, quelques 
tours dèlicats pourraient ſupplcer à ces grands traits 
d eloquence! La Motte a ote beaucoup de défauts 
a Homere; mais il n'a conſerve aucune de ſes beau - 
tes: il a fait un petit ſquelette d'un corps demeſure 
& trop plein d'embonpoint. En vain tous les jour- 
naux ont prodigue les louanges a la Motte; en 
vain, avec tout Tart poſſible, & ſoutenu de beau- 
coup de mérite, s'&tait-il fait un parti conſidé- 
table; ſon parti, ſes Eloges ſa traduction, tout a 
diſparu, & Homere eſt reſte, 

Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes d' Ho- 
mere en faveur de ſes beautés, font la plupart des 
eſprits trop philoſophiques, qui ont è&toufféè en eux- 
memes tout ſentiment. On trouve dans les Penſèes 
de M. Paſcal, qu'il n'y a point de beaute pocrique, & 
que faute d'elle on a invente de grands mots , comme 


fatal laurier, belaſtre, & que c'eſt cela qu'on appelle 


beaute poerique, Que prouveuntel paſſage, ſinon que 
Fauteur parlaitde ce qu'il n'entendait pas? Pour juger 
des potres, il faut ſavoir ſe ſentir, il faut etre ne 
avec quelques étincelles du feu qui anime ceux 
qu'on veut connaitre; comme pour decider ſur la 
muſique, ce n'eſt pas afſez, ce n'eſt rien meme de 
calculer en mathématicien la proportion des tons 
il faut avoir de Voreille & de lame. Qu'on ne 
croye point encore connaitre les pottes par les 
traductions; ce ſerait vouloir appercevoir le coloris 
d'un tableau dans une eſtampe. Les traductions 
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augmentent les fautes d'un ouvrage, & en gatent 
les beautés. Qui n'a lu que Madame Dacter, n'a 
point lu Homere ; c'eſt dans le Grec ſeul qu'on peut 
voir le ſtyle du poëte, plein de negligences ex- 
trèmes, mais jamais affectè, & pare de harmonie 
naturelle de la plus belle langue quayent jamais 
parlé les hommes. Enfin, on verra Homere lui- 
meme, qu'on trouvera, comme ſes heros, tout 
plein de défauts, mais ſublime. Malheur a qui 
Timiteroit dans I'tconomie de ſon poeme: Heureux 
qui peindrait les détails comme lui? & c'eſt preci- 
ſement par ces détails que la poëſie charme les 
hommes. 


CHAPITRE TROISIEME, 
VIRGILE. 


1 L ne faut avoir aucun Egard a la vie de Virgile, 


qu'on trouve à la tete de pluſieurs Editions des ou- 


yrages de ce grand homme. Elle eſt pleine de pué- 
rilites & de contes ridicules. On y repreſente Vir- 
gile comme une eſpece de maquignon & de faiſeur 
de predictions, qui devine qu'un poulain qu'on 
avait envoyé a Auguſte était d'une jument ma- 
lade, & qui, (tant interroge ſur le ſecret de la 
naiſſance de I Empereur, xcepond qu' Auguſte était 
fils d'un Boulanger, parce qu'il n' avait été juſques- 
la rècompenſ de I'Empereur qu'en rations de pain. 
Je ne ſais par quelle fatalite la mEmoire des grands 
hommes eſt preſque toujours defiguree par des contes 
inſipides. Tenons nous- en a ce que nous ſavons cer- 
tainement de Virgile. Il naquit Ian 684 de la fon- 
dation de Rome, dans le village d'Andez, à une 
lieue de Mantoue, ſous le premier conſulat du 
grand Pompee & de Craſſus. Les Ides d' octobre, 
qui étaient le 15 de ce mois, devinrent a jamais 
fameuſes par ſa naiſſance; octobris Maro con ſecra- 
ver Idus, dit Martial. Il ne yecut que cinquante- 
deux ans, & mourut à Brindes, comme il allait en 
Grece pour mettre, dans la retraite, la derniere main 
a ſon Eneide , qu'il avait ètè onze ans a compolex, 
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I! eſt le ſeul de tous les pottes epiques qui ait 
joui de fa reputation pendant fa vie. Les ſuffrages 
& l'amitie d' Auguſte, de Mecene, de Tucca, de 
Pollion, d' Horace, de Gallus, ne ſervirent pas 
peu, ſans doute, a diriger les jugemens de ſes 
contemporains, qui peut-erre fans cela ne lui au- 
roient pas rendu ſi-tôt juſtice, Quoi qu'il en ſoit, 
telle était la vénération qu'on avait pour lui a 
Rome, qu'un jour, comme il vint paraitre au 
theatre après qu'on y cut recite quelques - uns de 
ſes vers, tout le peuple ſe leva avec des acclama- 
tions, honneur qu'on ne rendait alots qu'a I Em- 
pereur. II &tait ne d'un caractere doux, modeſte 
& meme timide, Il fe dérobait tres - ſouvent, en 
rougiſſant, a la multitude qui accourait pour le 
voir. Il était embarraſſe de fa gloire, ſes mœuts 
Etaient ſimples, il negligeait fa perſonne & ſes ha- 
billemens; mais cette negligence était aimable. I. 
faiſait les dElices de ſes amis par cette ſimplicité, 
qui s' accorde ſi bien avec le genie, & qui ſemble 
etre donne aux veritablement gracds hommes pour 
adoucir Tenvie. 

Comme les talens ſont bornes, & qu'il arrive 
rarement qu'on touche aux deux exttémités à la 
fois, il n'tait plus le meme lorſqu'il Ecrivait en 
proſe. Seneque le philoſophe nous apprend que 
Virgile wavait pas mieux reuſh en proſe que Cice- 
ron ne paſſait pour avoir réuſſi en vers. Cependant 
11 nous reſte de très- beaux vers de Ciceron. Pourquoi 
Virgile n'aurait- il pu deſcendre a la proſe, puiſque 
Ciceron s cleva quelquefois a la pocſie. | 


t 
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Horace & lui furent combles de biens par Au- 
guſte. Cet heureux tyran ſavait bien qu'un jour (a 
reputation dependrait deux. Auſſi eſt- il arrive que 
Fidee que ces deux grands Ecrivains nous ont donne 
d Auguſte, a effacè Fhorreur de ſes proſcriptions; 
ils nous font aimer ſa memoire , ils ont fait, ſi 
j oſe le dire, illufion a toute la terre. YVirgile mou- 
rut aſſez riche pour laiſſer des ſommes conſidèrables 
a Tacca, a YVarius, a Mecenas & a I Empereux 
meme, On fait qu'il ordonna par ſon teſtament 
que Fon brulat fon En&de, dont il n'&tait point 
latisfait; mais on ſe donna bien de garde d' obéix 
a ſa derniere volonte, Nous avons encore les vers 
qu Auguſte compoſa au ſujet de cet ordre que  ir- 
gile avait donne en mourant ; ils font beaux, & 
ſemblent partir du cœur. 


Ergone ſupremis potuit vox improba verbis 
Tam dirum mandare nefas? ergo ibit in ignes 
Magnaque doctiloqui morietur Muſa Maronis? &c, 


Cet ouvrage, que Tauteur avait condamne aux 
flammes, eſt encore, avec ſes défauts, le plus 
beau monument qui nous reſte de toute Fantiquite. 
Virgile tira le ſujet de ſon poëme des traditions 
fabuleuſes que la ſuperſtition populaire avait tranſ- 
miſes juſqu'a lui, a-peu-pres comme Homere avait 
fonde ſon Liade ſur la tradition du fiege de 
Troye; car en verite il n'eſt pas croyable qu Ho- 
mere & Virgile ſe ſoient ſoumis par avance a cette 


Liegle bizarre , que le pere le Baſſu a pretendy 
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ctablir; c'eſt de choiſir ſon ſujet avant ſes perſon- 


nages, & de diſpoſer toutes les actions qui ſe 


paſſent dans le poëme avant que de ſavoir a qui on 
les attribuera Cette regle peut avoir lieu dans la 
comè die, qui n'eſt qu'une repreſentation des ridi- 
cules du ſiecle, ou dans un roman frivole, qui 
neſt qu'un tiſſu de petites intrigues, ſeſquelles n'ont 
beſoin ni de l'autorité de Thiſtoire, ni du poids 
d'aucun nom ctlebre. 

Les poëtes Epiques , au contraire, ſont-obbliges 
de choiſir un he&ros connu, dont le nom ſeul puiſſe 
impoſer au lecteur, & un point d' hiſtoire qui ſoit 
par lui- meme intèreſſant. Tout poëte Epique qui 
fuivra la regle de le Boſſu ſera ſur de n' etre jamais 
Ju ; mais heureuſement il eſt impoſſible de la ſuivre: 
car ſi vous tirez votre ſujet tout entier de votre ima- 
gination, & que vous cherchiez enſuite quelqu'Eve- 
nement dans I'hiſtoire pour l adapter a votre fable, 
toutes les annales de Punivers ne pourraient pas 
vous fournir un EvEnement entiérement conforme 
a votre plan: il faudra, de neceſlite, que vous 
alteriez lun pour le faire quadrer avec l'autre; & 
y a-t-il rien de plus ridicule que de commencer 4 
batir pour Erre enſuite oblige de détruire? 
Vigile raſſembla donc dans ſon potme tous ces 
differens matériaux qui étaient Epars dans pluſieus 
livres, & dont on peut voir quelques-uns dans 
Denis d Halicarnaſſe. Cet hiſtorien trace exacte- 
ment le cours de la navigation d' Enëe, il n'oublic 
ni la fable des Harpies, ni les predictions de Celeno, 
ni le petit Aſcane, qui s crie que Jes Troyens on! 

. mangi 
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mange leurs aſſiettes, &c. Pour la metamorphoſe 
des vaiſſeaux d'Ente en Nymphes , Denis d'Hali- 
carnaſſe n'en parle point. Virgile lui-meme prend 
ſoin de nous avertir que ce conte était une an- 
cienne tradition, Priſca fi des facto, ſed fama pe- 
rennis. Il ſemble qu'il ait eu honte de cette fable 
puerile, & qu'il ait voulu ſe l'excuſer a lui-meme 
en ſe rappellant la crèance publique, Si on conſi- 
derait dans cette vue pluſieurs endroits de Virgile, 
qui choquent au premier coup-d'ceil, on ſerait moins 
prompt à le condamner. FE 

N'eſt- il pas vrai que nous permettrions à un au- 
teur Francais qui prendrait Clovis pour ſon heros , 
de parler de la Sainte Ampoule , qu'un pigeon 
apporta du ciel dans la ville de Reims pour oindre le 
Roi, & qui ſe conſerve encore avec foi dans cette 
ville? Un Anglais qui chanterait le Roi Arthus, 
n/aurait-i1 pas la liberté de parler de Venchanteur 
Merlin! Tel eſt le ſort de toutes ces anciennes 
fables, ou fe perd Vorigine de chaque peuple, 
qu'on reſpecte leur antiquite en riant de leur ab- 
ſurditè. Après tout, quelqu'excuſable qu'on ſoit de 
mettre en œuvre de pareils contes, je penſe qu'il 
vaudrait encore mieux les rejeter enticrement;z un 
ſeul lecteur ſenſt que ces faits rebutent, merire 
plus d'etre mEnage qu'un vulgaire ignorant qui les 
croit, ; 

Al'egard de la conſtruction de la fable, YVirgileeſt 
blame par quelques critiques, & loue par d'autres, 
de s'etre aſſervi à imiter Homere, Pour moi, fi j'ole 
haſarder mon ſentiment, je penſe qu'il ne merits 

| | Cc 
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ni ces reproches ni ces louanges. Il ne pouvai* 

Eviter de mettre ſur la ſcene les Dieux d' Homere, 

qui Ctaient auſſi les ſiens, & qui, ſelon la tradi- 
tion, avaicnt eux-memes guide Ence en Italie. 

Mais aſſurément, il les fait agir avec plus de juge- 

ment que le potte Grec. Il parle comme lui du ſiége 

de Troye; mais j'ofe dire qu'il y a plus d'art, & des 
beautes plus touchantes dans la deſcription que fait 
Virgile de la priſe de cette ville, que dans route | 
TIliade d' Homere. On nous crie que Iepiſode de 
Didon eſt d'apres celui de Circe & de Calipſo; 
qu'Ente ne deſcend aux enfers qu'a l'imitation { 
d' Lliſſe. Le lecteur n'a qu'a comparer ces preten- F 
dues copies avec T original ſuppoſe, il y trouvera { 
une prodigieuſe difference. Homere a fait Virgile, a 
dit-on. Si cela eſt, c'eſt ſans doute ſon: plus bel a 
' onvrage. 

Il eſt bien vrai que 2 Agile a news du Gree f 
quelques comparaiſons, quelques deſcriptions, I 
dans leſquelles, meme pour Tordinaire, il eſt au- pl 
deſſous de Voriginal : quand Virgile eſt grand, il I le 
eſt lui-meme ; $'il bronche quelquefois, c'eſt lorſ- ¶ co 
qu'il ſe plie à ſuivre la marche d'un autre. d. 


Jai entendu ſouvent repfqgher a Virgile de la 
ſtérilité dans l'invention. On le compare à ces 


peintres qui ne ſavent point varier leurs figures. 0 
Voyez, dit-on, quelle profuſion de caracteres Ho- e 
mere a jetée dans ſon Iliade; au lieu que dans © 


TEntide , le fort Cloanthe, le brave Gias & le | © 
fidele Achate, ſont des perſonnages inſipides, des 
domeſtiques d'Ente, rien de plus, dont les noms 
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ne ſervent qu'a remplir quelques vers. Cette re- 
marque me parait juſte; mais j oſe dire qu'elle 
tourne a Vavantage de Virgile. Il chante les actions 
d' Ene, & Homere oiſivetéè d' Achille. Le potte 
Grec Etait dans la neceſſitè de ſappleer a Vabſence 
de ſon principal heros, & comme ſon talent Etait 
de faire des tableaux, plutor que d'ourdir avec art 
la trame d'une fable intereſſante , il a ſuivi lime 
pulſion de ſon genie, en repreſentant, avec plus 
de force que de choix, des caracteres Eclatans , 
mais qui ne touchent point. Virgile, au contraite, 
ſentait qu'il ne fallait point affaiblir ſon principal 
perſonnage, & le perdre dans la foule. C'eſt au 
ſeul Ente qu'il a voulu & qu'il a du nous attacher, 
auſſi ne nous le fait-il jamais perdre de vue. Toute 
autre methode aurait gàtè ſon poëme. | 

Saint Evremont dit qu Ence eſt plus propre a Etre 
fondateur d'un Ordre de Moines que d'un Empire. 
I eſt vrai qu'Enee paſſe, aupres de bien des gens, 
plutot pour un dévòôt que pour un guerrier; mais 
leur préjugé vient de la fauſſe idée qu'ils ont du 
courage. Ils ont les yeux éblouis de la fureur 
d' Achille, ou des exploits giganteſques des heros 
de roman, Si Virgile. avait été moins ſage, ſi au 
lieu de repreſenter S courage calme d'un chef pru- 
dent, il avait peint la témèrité emportee d' Aja & 
de Diomede, qui combattent contre des Dieux, il 
aurait pla davantage a ces critiques; mais il mé- 
riterait peut - etre moins de plaire aux hommes 
ſenſes, 8 | 

Je viens à la grande & univerſelle objection que 
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Jon fait contre IEA ,. Les fix derniers chants ; 
dit-on, ſont indignes des fix premiers. Mon admi- 
ration pour ce grand genie ne me ferme point les 
yeux ſur ce defaut; je ſuis perſuade qu'il le ſentait 
Jui-meme, & que c'Etait la vraie raiſon pour laquelle 
il avait eu le deſſein de brüler ſon ouvrage. II 
n'avait voulu reciter a Auguſte que le premier, le 
ſecond, le quatrieme & le ſixieme liyre, qui font 
effectivement la plus belle partie de I Enezde. II 
p'eſt point donnè aux hommes d' tre parfaits. Vir- 
gile a Epuile tout ce que l'imaginat ion a de plus 
grand dans la deſcente d'Enze aux enfers; il a dit 
tout au cœur dans les amours de Didon. La terreur 
& la compaſſion ne peuvent aller plus loin que dans 
Ia deſcription de la ruine de Troye. De cette haute 
Elevation ou il Etait parvenu au milieu de ſon vol, 
il ne pouvait guere que deſcendre. Le projet du 
marriage d' Ene avec Lavinie qu'il ne connait pas, 
ne ſaurait nous intereſſer apres les amours de Didon. 
La guerre contre les Latins, commencee a Vocca- 
ſion d'un cerf bleſſé, ne peut que refroidir l'ima- 
gination Echauffee par la ruine de Troye. Il eſt bien 
difficile de $s'Elever quand le ſujet baiſſe; cependant 
il ne faut pas croire que les fix derniers chants de 


I Enezde ſoient ſans beautés Mil n'y en a aucun ou 


vous ne reconnaiſliez Virgile. Ce que la force de ſon 
art a tire de ce terrein ingrat eſt preſque incroyable. 
Vous voyez par- tout la main d'un homme ſage 
gui lutte contre les difficultés; il diſpoſe avec choix 
tout ce que la brillante imagination d' Homere avait 
zEpandy avec une profuſion ſans regla 
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Pour moi, $'il m'et permis de dire ce qui me 
bleſſe davantage dans les fix derniers livres de 
lEntide, c'eſt qu'on eſt tenté, en les liſant, de 
prendre le parti de Turnus contre Ente, Je vois 
en la perſonne de Turnus un jeune Prince paſſion- 
nément amoureux, pret a Epouſer une Princeſſe qui 
n'a point pour lui de repugnance ; il eſt favoriſé 
dans ſa paſſion par la mere de Lavinie, qui Vaime 
comme ſon fils. Les Latins & les Rutules deſirent 
egalement ce matiage, qui ſemble devoir aſſurer la 
tranquillite publique, le bonheur de Turnus, celui 
d. Amate, & meme de Lavinie. Au milieu de ces 
douces eſptrances, lorſqu' on touche au moment de 
tant de felicites, voici qu'un Etranger , un fugitif 
arrive des cotes d'Afrique. Il envoye une Ambaſ- 
ſade au Roi Latin pour obtenir un aſyle; le bon 
vieux Roi commence par lui offrir ſa fille, qu'Ente 
ne demandait pas: de-la ſuit une guerre cruelle, 
encore ne commence-t-elle que par haſard & par 
une aventure commune & petite. Turnus, en 
combattant pour {a maitrefle, eſt tuè impitoyable- 
ment par Enèe, la mere de Lavinze au déſeſpoir, 
ſe donne la mort, & le faible Roi Latin, pendant 
tout ce tumule, ne ſait ni refuſer ni accepter Turnus 


pour ſon gendre , ni faire la guerre ni la paix; il 


ſe retire au fond de ſon palais, laiſſant Turnus & 
Ente ſe battre pour fa fille, ſur d avoir un gendre, 
quoi qu'il arrive. Il ent ere aiſe, ce me ſemble, 
de remédier à ce grand defaut : il fallait peut? tre 
qu Ene eũt a delivrer Lavinze d'un ennemi, plu- 
tot qu'a combattre un jeune & aimable amant, qui 


AY 
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avait tant de droits ſur elle, & qu'il ſecouriit le 
vieux Roi Latinus, au lieu de ravager ſon pays, 
Il a trop Pair du raviſſeur de Lavinie; jaimerais 
qu'il en fur le vengeur, je voudrais qu'il eũt un 
rival que je puſſe hair, afin de m'interefler au heros 


davantage. Une telle propoſition etit EtE une ſource 


de beautes nouvelles. Le pere & la mere de Lavinie, 
cette jeune Princeſſe mEme , cuſſent eu des per- 
ſonnages plus convenables à jouer. Mais ma pré- 
ſomption va trop loin; ce n'eſt point a un jeune 
peintre a oſer reprendre les defauts d'un Raphael, 
& je ne puis pas dire comme le Correge , ſon Pit. 
tor anche io. 


CHAPITRE QUATRIEME. 
AI. 


Avzzs avoir levè les yeux vers Homere & Virgile, 
il eſt inutile de les arreter ſur leurs copiſtes. Je 
paſlerai ſous ſilence Statius & Silius Italicus, l'un 
faible, l'autre monſtrueux imitateur de I Liade & 
de I Enetde; mais il ne faut pas omettre Lucain, 
dont le genie original a ouvert une route nouvelle: 
il n'a rien imité, il ne doit à perſonne ni ſes beau- 
tés, ni ſes . & mérite, ** cela ſeul, une 
attention particuliere. 

Lucain était d'une ancienne maiſon de Ordre 
des Chevaliers: il naquit a Cordoue en Eſpagne, 
ſous I'Empereur Caligula. Il r'avait encore que huit 
mois lorſqu'on I'amena à Rome, où il fut ElevE dans 
la maiſon de Sereque , ſon rn Ce fait ſuffit 
pour impoſer ſilence a des critiques qui ont revoque 
en doute la purete de ſon langage. Ils ont pris Lu- 
cain pour un Eſpagnol qui a fait des vers Latins. 
Trompes par ce préjugé, ils ont cru trouver dans 
ſon ſtyle des barbariſmes qui n'y ſont point, & 
qui, ſuppoſe qu' ils y fuſſent, ne peuvent aſſuré- 
ment étre appergus par aucun moderne. Il fut 
d abord favori de Neron, juſqu'à ce qu'il eut la 
noble imprudence de diſputer contre lui le prix de la 
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potlie, & le dangereux honneur de le remporter; 
Le ſujer qu'ils traiterent tous deux Etait Orphee, La 
hardieſſe qu'eurent les juges de declarer Lucain 


vainqueur, eſt une preuve bien forte de la liberté 


dont on jouiſſait dans les premieres annces de ce 
regne. 

Tandis que Neron ft les délices des Romains, 
Lucain crut pouvoir lui donner des éloges, il le 
loue mème avec trop de flatterie; & en cela ſeul il 
a imite Virgile, qui avait eu la faibleſſe de donner 


à Auguſte un encens que jamais un homme ne doit 

donner a un autre homme, quel qu'il ſoit. Neror 
deèmentit bientor les louanges outrees dont Lucain 
- Tavait comblé. Il forga Senegue a conſpirer contre 


lui; Lucain entra dans cette fameuſe conſpiration, 
dont la découverte coũta la vie à trois cents Ro- 
mains du premier rang. Etant condamne a la mort, 
il ſe fit ouvrir les veines dans un bain chaud, & 


. mourut en recitant des vers de ſa Pharſale , qui 


exprimaient le genre de mort dont il expirait. 
Il ne fut pas le premier qui choiſit une hiſtoire 
reEcente pour le ſujet d'un potme Epique. Yaris, 


contemporain, ami & rival de Yirgile , mais dont 


les ouvrages ont été perdus , avait exécuté avec 
ſucces cette dangereuſe entrepriſe. La proximit: 
des tems, la notoriete publique de la guerre civile 
le fiecle eclaire, politique & peu ſuperſtitieux oi 
_ vivaicnt Ceſar & Lucain, la ſolidits de ſon ſujet 
Etaieuta fon genie toute liberté d' invention fabu- 


leuſe. La grandeur veritable des heros reels qu! 
fallai 


— 
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fallait peindre d' aptès nature, était une nouvelle 
difficultk. Les Romains du tems de Ceſar Etaient 
des perſonnages bien autrement importans que 
Sarpedon, Diomede, Mexence & Turnus. La guerre 
de Troye était un jeu g enfans en comparaiſon des 
guerres civiles de Rome, on les plus grands Capi- 
taines & les plus puiſſans hommes qui ayent jamais 
ee, diſputaient de l empire de la moiric du monde 
connu. 
Lucain n'a a of 8 W de Thiſtoire: par-IA il a 
rendu fon poëme ſec & aride. Il a voulu ſuppléer 
au dé faut d'invention par la grandeur des ſenti- 
mens; mais il a cache trop ſouvent ſa ſechereſſe 
ſous de Tenflure. Ainſi il eſt arrive qu' Achille & 
Ente, qui étaient peu importans par cux-meEmes, - 
ſont devenus grands dans Homere & dans Virgile, 
& que Ceſar & Pompee ſont petits quelquefois dans 
Lucain. I n'y a dans ſon poëme aucune deſcription 
brillante comme dans Homere. 11 n'a point connu , 
comme Virgile, Vart de natrer & de ne rien dire 
de trop; il n'a ni fon elegance ni ſon harmonie. 
Mais auſſi vous trouverez dans la Pharſale des 
beautes qui ne ſont ni dans l Liade ni dans I Ererge. 
Au milieu de ſes declamations ampoulees, il y a de 
ces penſces males & hardies, de ces maximes po- 
litiques dont Corneille eſt rempli ; quelques-uns 
de ces diſcours ont la majeſte de ceux de Tite-Live, 
& la force de Tacite: il peint comme Salluſte, en 
un mot, il eſt grand par-tout ou il ne veut point 
etre potte, Une ſeule ligne telle que celle-ci, en 
Dd 
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parlant de Ceſar : Nil actum reputans, ſi quid ſu- 
gereſſet agendum , vaut bien aſſurément une del- 
cription poëtique. | 

Virgite & Homere avaient fort bien fait d'ame- 
ner les Divinités ſur la ſcene. Lucain a fait tout 
auſſi bien de sen paſſer. Jupiter, Junon, Mars, 
Venus, Etaicnt des embelliſſemens néceſſaires aux 
actions d Ene & d Agamemnon. On ſavait peu de 
choſe de ces heros fabuleux; ils ctaient comme ces 
vainqueurs des jeux olympiques que Pindare chan- 
tait, & dont il n'avait preſque rien a dire. Il fallait 
qu'il ſe jetar ſur les louanges de Caſtor, de Pollux 
& d' Hercule. Les faibles commencemens de Empire 
Romain avaient beſoin d' etre relevés par Tinter- 
vention des Dieux ; mais Ceſar, Pompèe, Caton, 
Labienus vivaient dans un autre ſiecle qu'Ente; les 
guerres civiles de Rome étaient trop ſerieuſes pour 
ces jeux d' imagination. Quel role Cæſar jouerait-il 
dans la plaine de Pharſale, | ft Lis venait lui ap- 
porter ſon epce, ou ſi Venus deſcendait Gans un 
nuage d'or a fon ſecours? _ 

Ceux qui prennent les. commencemens Pk art 
pour les principes de Fart meme » ſont perſuades 
qu'un poëme ne ſaurait ſubſiſter ſans Divinités, 
parce que I'7/zage en eſt pleinè; mais ces Divinites 
ſont fi peu eſſentielles au poëme, que le plus bel 
endroit qui ſbit dans Lucain, & peut. tre dans 
aucun potte, eſt le diſcours de Caton, dans le- 
quel ce ſtoique ennemi des fables, deédaigne 
Caller voir dans le Temple Jupiter Hammon. Je me 
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ſers de la traduction de Brebeuf, malgre (es dé- 


fauts. E 


Laiſſons, laiſſons, dit-il, un ſecours fi honteux 
A ces ames qu'agite un avenir douteux. 


"Pour Etre convaincu que la vie eſt à plaindre, 


Que c'eſt un long combat dont iſſue eſt à craindre, 
Qu'une mott glorieuſe eſt preferable aux fers, 

Je ne conſulte point les Dieux ni les Enfers. 

Alors que du n&ant nous paſſons juſqu'a Ietre, 

Le ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connaltre; 
Nous trouvons Dieu par- tout, par- tout il parle i nous: 
Nous ſavons ce qui fait ou detruit ſon courroux ; 

Et chacun porte en ſoi ce conſeil ſalutaire, 


Si le charme des ſens ne le force a ſe taire. 


Penſez-yous qu'a ce Temple un Dieu ſoit limite ? 

Qu'il ait, dans ces deſerts, cache la verite ? 

Faut-il d'autre ſejour à ce Monarque auguſte , 

Que les cieux, que la terre & que le cœur du juſte? 

C'eſt lui qui nous ſoutient, c'eſt lui qui nous conduit; 

C'eſt ſa main qui nous guide & ſon feu qui nous luit, 

Tout ce que nous voyons eſt cet Etre ſupreme , &c, 
C'eſt bien aſſez, Romains , de ces vives legons , 

Qu'il grave dans notre ame au point que nous naillons, 

Si nous n'y ſavons pas lire nos aventures, 

Percer avant le tems dans les choſes futures, 

Loin d'appliquer en vain nos ſoins à le chercher, 

Ignorons ſans douleur ce qu'il veut nous cacher. 


Ce n'eſt donc point pour n;avoir pas fait uſage 
du miniſtere des Dieux, mais pour avoir ignore 


art de bien conduire les affaires des hommes, que 
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Lucain eſt ſi infèrieur a Virgile. Faut ilqu'apresavoir 
peint Ceſar, Pompee , Caton avec des traits fi forts, 
il ſoit fi faible quand il les fait agir? Ce n'eſt 
preſque plus qu'une gazette pleine de déclama- 
tions; il me ſemble que je vois un portique hardi 
& immenſe, qui me conduit a des ruines, 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


LE TRISSIEN. 


A: RES que I Empire Romain eut ëté detruit par 


les barbares, pluſieurs langues ſe formerent des 


debris du Latin, comme pluſieurs royaumes selle 


yerent ſur les ruines de Rome; les conquerans por- 
terent dans tout I'Occident leur barbarie & leur ignae 
rance, Tous les arts peErirent , & lorſqu'apres huit 
cents ans ils commencerent a renaitre , ils rena- 
quirent Goths & Vandales. Ce qui nous reſte mal- 
heureuſement de Parchire&ture & de la ſculpture 
de ces tems-la, eſt un compole bizarre de groflicrets 
& de colifichets. Le peu qu'on Ecrivait était dans le 
meme gout, Les Moines conſerverent la langue 
Larine pour la corrompre ; les Francs, les Vandales, 
les Lombards, melerent a ce Latin corrompu leur 
jargon irrégulier & ſterile, Enfin , la langue Ita- 
lienne, comme la fille aince de la Latine, ſe polit 
la premiere; enſuite I Eſpagnole; puis la Frangaiſe 
& I Anglaiſe ſe perfectionnetent. 

La potſic fur le premier art qui fut cultive avec 
ſucces. Dante & Petrarque ècrivirent dans un tems 


ou l'on n'avait pas encore un ouvrage de proſe. 


ſupportable: choſe Errange, que preſque toutes les 
nations du monde ayent eu des pottes avant que 


d'avoir aucune autre ſorte d'eEcrivains. Homere 
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fleurit chez les Grecs plus d'un ſiecle avant qu'il 
parũt un hiſtorien. Les cantiques de Moiſe ſont le 
plus ancien monument des Hebreux, On a trouve 
des chanſons chez les Caraibes, qui ignoraient 
tous les arts. Les barbares des cotes de la mer 
| baltique avaient leurs fameuſes rimes runiques, dans 
les tems qu'ils ne ſavaient pas lire; ce qui prouve 
en paſſant que la podlic eſt plus naturelle aux 
hommes qu'on ne penſe. 

Quoi qu'il en ſoit, le Taſſe Erait encore au ber- 
ceau lorſque le Trifin, auteur de la fameuſe 
Sophonisbe , la premiere Tragédie écrite en langue 
vulgaire, entreprit un potme épique. Il prit pour 
fon ſujet I Italie deliuvrte des Goths par Beliſaire, 
ſous I Empire de Juſtinien. Son plan eſt ſage & 
régulier; mais la poéſie y eſt faible. Toutefois 
Fouvrage réuſſit, & cette aurore du bon gout brilla 
pendant quelque tems, juſqu'a ce qu'elle fut abſor- 
bee dans le grand jour qu'apporta le Taſſe. 

Le Triſſin Etait un homme d'un favoir tres-Etendu, 
& d'une grande capacité. Leon X l'employa dans 
plus d'une affaire importante. Il fut Ambaſſadeur 
aupres de Charles-Quint z mais enfin il ſacriſia ſon 
ambition & la prerendue ſolidité des affaires a ſon 
gout pour les lettres; bien different en cela de 
quelques hommes célebres, que nous avons vu 
quitter, & meme mepriſer les lettres, après avoir 
fait fortune par elles. Il łtait, avec raiſon, charmé 
des beautes qui ſont dans Homere, & cependant 
ſa grande faute eſt de Pavoir imité; il en a tout 
pris, hors le genie, Il s'appuie ſur Homere pour 
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d'avoir été le premier moderne en europe qui ait 
fait un poëme épique régulier & ſenſe, quoique 
faible, & qui ait oſé ſecouer le joug de la rime. 
De plus, il eſt le ſeul des pottes Italiens dans lequel 
il n'y ait ni jeux de mots ni pointes, & celui de 
tous ceux qui a le moins introduit d' enchanteurs & 
de heros enchantes dans ſes ouvrages; ce qui n etait 
pas un petit mérite. 
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CHAPITRE SIXIEME. 
LE CAMOENS. _ 


; 05 que le Triſin, en Italie, ſuivait d'un 
pas timide & faible les traces des anciens, le Ca- 
moens, en Portugal, ouvrait une carriere toute 
nouvelle, & $'acquerait une reputation qui dure 
encore parmi ſes compatriotes, qui Iappellenr le 
Virgile Portugais. | | 

Camoens , d'une ancienne famille Portugaiſe, 
naquit en en dans les dernieres années du 
regne célebre de Ferdinand & d'1ſabelle , tandis 
que Jean II regnait en Portugal. Apres la mort de 
Jean, il vint a la Cour de Lisbonne, la premiere 
anne du regne d' Emmanuel-le-Grand, hèritiet du 
trone & des grands deſſeins du Roi Jean. C &taient 
alors les beaux jours du Portugal, & le tems mar- 
que pour la gloire de cette nation. 


Emmanuel determine a ſuivre le projet, qui avait 


echoué tant de fois, de s'ouvrir une route aux 
Indes orientales par l' Océan, fit partir, en 1497, 
Vaſco de Gama, avec une flotte pour cette fa- 
meuſe entrepriſe, qui Etait regardèe comme témè- 
raire & impraticable, parce qu'elle Etait nouvelle. 
Gama, & ceux qui eurent la hardieſſe de s' embar- 
quer avec lui, paſſerent pour des inſenſés qui ſe 
ſacrifiaient de gaite de cœur. Ce n'ttait qu'un cri 
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dans la ville contre le Roi: tout Lisbonne vit partir 
avec indignation & avec larmes ces aventuriers, 
& les pleura comme morts; cependant l'entrepriſe 
reuſſit, & fut le premier fondement du commerce 
que I'Europe fait aujours hui avec les Indes par 
Ocean. | 

Camoens n accompagna point V. * de Gama 
dans ſon expedition, comme je l'avais dit dans mes 
editions precedentes 3 il n'alla aux grandes Indes 
que long- tems après. Un defir vague de voyager & 
faire fortune, & I'Eclat que faiſaient à Lisbonne ſes 
galanteries indiſcrettes, ſes mEcontentemens de la 
Cour, & ſur-tout cette curioſitè afſez inſẽparable 
d'une grande imagination, Parracherent a fa patrie: 
it ſervit d'abord volontaire ſur un vaiſſeau, & il 
perdit un il dans un combat de mer. Les Portu- 
gais avaient déja un Vice-Roi dans les Indes; Ca- 
moens étant à Goa, en fut exile par le Vice-Roi. 
Etre exile d'un lieu qui pouvait Etre regarde lui- 
meme comme un exil cruel, était un de ces mal- 
heurs ſinguliers que la deſtinée rEervait a Camoens. 
Il languit quelques années dans un coin de terre 
barbare ſur les frontieres de la Chine, ou les Por- 
tugais avaient un petit comptoir, & ou ils com- 
mencaient a batir la ville de Macao. Ce fut-là qu'il 
compoſa ſon poëme de la découverte des Indes, 
qu'il intitula Luft ade, titre*qui a peu de rapport 
au ſujet, & qui, a n parler, ſigniſic la 
Portugade. 

Il obtint un petit emploi a Macao meme , & 
de. IA retournant enſuite à Goa, il fir naufrage ſur 
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les cotes de la Chine , & ſe ſauva, dit-on, ed 
nageant d'une main, & de autre tenant ſon poëme. 
ſeul bien qui lui reſtait. De retour a Goa, il ſut 
en priſon; il n'en ſortit que pour eſſuyer un plus 
grand malheur, celui de ſuivre en Afrique un petit 
gouverneur arrogant & avare. Il eprouya toute 
Fhumiliation d'en Etre protege. Enfin, il revint à 
Lisbonne avec ſon pocme pour toute reſſource. I 
obtint une petite penſion d'environ 800 livres de 
notre monnoie d' aujourd'hui; mais on ceſſa bien» 
tot de la lui payer, Il n'eut d' autre retraite & 
d'autre ſecours qu'un hõpital. Ce fur-la qu'il paſſa 
le reſte de ſa vie, & qu il mourut dans un abandon 
general. A peine fut-il mort, qu'on s empreſſa de 
lui faire des Epitaphes honorables, & de le mettte 
au rang des grands hommes. Quelques villes ſe 
diſputerent l honneur de lui avoir donne la naiſſance. 
Ainſi il Eprouva en tout le ſort d' Homere. Il voya- 
gea comme lui; il vecut & mourut pauvre, & n' eut 
de reputation qu'apres ſa mort. Tant d'exemples 
doivent apprendre aux hommes de genie que ce n'eſt 
point par le genie qu'on fait fortune & qu'on vit 
heureur. 

Le ſujet de la Luſiade, traits par un eſprit auſſi 
vif que le Camoens, ne pouvait que produire une 
nouvelle eſpece d'Epopte. Le fond de ſon poëme 
n'eſt ni une guerre ni une querelle de heros, ni 
le monde en armes pour une femme; c'eſt un nous 

veau pays decouvert à l'aide de la navigation. 

Voici comme il debute:; Je chante ces hommes 
au - deſſus du vulgaire, qui des rives occidentalcs 
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de la Luſitanie, portés ſur des mers qui n'avaient 


„ point encore vu de vaiſſeaux, allerent ctonner 
» la Taprobane de leur audace: eux dont le 


„courage, patient a ſouffrir des travaux au- 
» dela des forces humaines, &tablit un nouvel 
„ empire ſous un ciel inconnu & ſous d'autres 
Etoiles. Qu' on ne vante plus les voyages du fameux 
„ Troyen qui porta ſes Dieux en Italie, ni ceux 
„ du ſage Grec qui revit Ithaque apres vingt ans 
„ d abſence, ni ceux d' Alexandre, cet impetueux 
» conquè rant. Diſparaiſſez, drapeaux que Trajan 
» deployait ſur les frontieres de I'Inde : voici un 
„ homme à qui Neptune a abandonne fon trident 
v voici des travaux qui ſurpaſſent tous les vöôtres. 

» Et vous, Nymphes du Tage, fi jamais vous 
„ m' avez inſpire des ſons doux & touchans, fi j ai 
» chante les rives de votre aimable fleuve, donnez- 
„ moi aujourd'hui des accens fiers & hardis; qu' ils 
„ ayent la force & la clarte de votre cours, qu' ils 
» ſoient purs comme vos ondes, & que deſormais 
» le Dieu des vers préfere vos eaux a celles de la 
„ fontaine ſacrée . 

De-la le poëte conduit la flotte Portugaiſe à f em- 
bouchure du Gange; il décrit en paſſant les cores 
occidentales, le midi & Torient de Afrique, & 
les differens peuples qui vivent ſur cette cote; il 
entremele avec art I'hiſtoire du Portugal. On voit 
dans le troiſieme chant la mort de la célebre Ints - 
de Caſtro, Epoule du Roi Dom Pedro, dont Vaven- 
ture dEguiſce a été joute depuis peu ſur le theatre 
d Paris, C'eſt, a mon gre, lc plus beau morceau 
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Eſſai ſur la Poeſie epique, 
du Camoens; il y a peu d'endtoits dans Virgile 
plus attendriſſans & mieux Ecrits. La ſimplicité du 
poeme eſt rehauſlge par des fictions auſſi neuves que 
le ſujet. En voici une qui, je I'oſe dire, doit réèuſſir 
dans tous les tems & chez toutes les nations. 
Lorſque la flotte eſt prete a doubler le Cap de 
Bonne-Eſperance , appellé alors le promontoire des 
tempètes, on apperęoit rout-a-coup un formidable 
objet. C'eſt un fantome qui $'tleye du fond de la 
mer; {a tete touche aux nues, les tempètes, les 
vents, les tonnerres ſont autour de lui, ſes bras 
| $'&tendent au loin ſur la ſurface des eaux: ce 
monſtre, ou ce Dieu, eſt le gardien de cet océan, 
dont aucun vaiſſeau n'ayait encore fendu les flots; 
il menace la flotte, il ſe plaint de Faudace des Por- 
tugais , qui viennent lui diſputer l'empite de ces 
mers; il leur annonce toutes les calamités qu'i!s 
doivent eſſuyer dans leur entrepriſe, Cela * grand 
en tout pays, ſans doute. 

Voici une autre fiction qui fut extremement du 
goũt des Portugais, & qui me parait conforme au 
genie Italien; c'eſt une iſle enchantée qui ſort de 
la mer pour le rafraichiſſement de Gama & de a 
flotte. Cette iſle a ſervi, dit-on, de modele a liſle 

d'Armide , deècrite quelques années apres par le 
Taſſe. C eſt-la que Venus, aidee des conſeils du 
Pere Eternel, & ſecondèe en meme tems des fleches 
de Cupidon, rend les Nerezdes amoureuſes des Por- 
tugais. Les plaiſirs les plus laſcifs y ſont peints ſans 
meènagement; chaque Portugais embraſſe une Ne- 
ride, & Tlietis obtient Yaſco de Gama pour ſon 
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e partage. Cette Déeſſe le tranſporte ſur une haute 
montagne, qui eſt l'endroit le plus delicieux de 
e W lifle, & de-la lui montre tous les royaumes de la 
ir terre & lui prédit les deſtinées du Portugal. 
Camoens , apres s etre abandonne ſans reſerve à 
je la deſcription voluptueuſe de cette iſle, & des plai- 
firs ou les Portugais ſont plongés, s'aviſe d'infor- 
mer le lecteur que toute cette fiction ne ſigniſie 
autre choſe que le plaiſir qu'un honnete homme ſent 
a faire ſon devoir. Mais il faut avouer qu une iſle 
enchantèe, dont Venus eſt la Déeſſe, & ou des 
Nymphes careſſent des Matelots apres un voyage 
de long cours, reſſemble plus a un Muſico d Aml- 
terdam qu'a quelque choſe d'honnete. J'apprends 
qu'un traducteur du Camoens pretend que dans ce 
poëme Venus ſigniſie la Sainte Vierge, & que 
Mars eſt Evidemment Jeſus- Chriſt. A la bonne 
heure, je ne m'y opppole pas; mais j'avoue que 
je ne m'en ſerais pas apperęu. Cette allegorie nou- 
du velle rendra raiſon de tout; on ne ſera plus tant 
au ſurpris que Gama, dans une tempète, adreſle (es 
de prieres a Jeſus=Chriſt, & que ce ſoit Venus qui 
e ſa ¶ vicnne à ſon ſecours. Bacchus & la Vrierge Marie 
iſle ¶ ſe trouveront tour naturellement enſemble. 
r le Le principal but des Portugais, apres I'ttabliſſe- 
du ment de leur commerce, eſt la propagation de la 
ches foi, & Venus ſe charge du ſucces de Jentrepriſe. 
por - NA parler ſérieuſement, un merveilleux fi abſurde 
ſans Ideſigure rout Vouvrage aux yeux des lecteurs ſen- 
Ne- Iſes; il ſemble que ce grand dèfaut eur di faire 
ſon Etomber ce patme 3 mais la pocſie du ſtyle, & 


328 Eſſai ſur la Poeſie epique, Chapitre VI. 
Timagination dans expreſſion Vont ſoutenu, de 
meme que les beautẽs de execution ont place Paul 
Veroneſe parmi les grands peintres, quoiqu'il ait 
placé des Peres Benédictins & des Soldats Suiſſes 
dans des ſujets de ancien Teſtament. 

Le Camoens tombe preſque toujours dans de telle: 

diſparates. Te me ſouviens que Vaſco, apres avoir 
racontè ſes aventurò au Roi de Mélinde, lui dit: 
O Ro:! Jager, . ſi Me & Ende ont voyage auſſi 
loin que moi, & couru autant de perils ? Comme {i 
un batbare Africain des cõtes de Zanguebar ſavait 
fon Homere & ſon Virgile. Mais de tous les de- 
fauts de ce potme , le plus grand eſt le peu de 
haiſon qui regne dans toutes ſes parties; il reſ- 
ſemble au voyage dont il eſt le ſujet. Les aventures 
ſe ſuccedent les unes aux autres, & le potte-n'a 
d'autre art que celui de bien conter les details, 
Mais cet art ſeul, par le plaiſir qu'il donne, tient 
quelquefois lieu de tous les autres. Tout cela 
prouve enfin que Fouvyrage eſt plein de grandes 
beautés, puiſque depuis deux cents ans il fait les 
delices d'une nation ſpirituelle qui doit en connaitre 
les fautes. 
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CHAPITRE SEPTIEME, 
LE TASSE. 


Tee Tasso commenca ſa Gieruſalemme 
liberata dans le tems que la Luſiade du Camoens 
commenq ait à paraitre. Il entendait aſſeꝝ le Portugais 
pour lire ce potme & pour en &tre jalour; il diſait 
que le Camoens Etait le ſeul rival. en Europe qu'il 


craignit. Cette crainte, ſi elle Etait ſincere, &tait 


tres-mal fond e; le Taſſe Etait autant au-deffus de 
Camoens, que le Portugais était ſupèrieur a ſes 
compatriotes. Le Taſſe eũt eu plus de raiſon d avouer 
qu'il Erait jaloux de I Ariofte, par qui ſa reputation 
fut fi long- tems balancee , & qui lui eſt encore pre- 
ferE par bien des Italiens. Il y aura meme quelques 
lecteurs qui s tonneront que Ton ne place point 
ici F Arzofte parmi les pottes Epiques. Il eſt vrai 
que I Arzofte a plus de variete, plus d' imagination 
que tous les autres enſemble; & fi on tit Homere 


par une eſpece de devoir, on lit & on relit I Arrofte 


pour ſon plaiſir. Mais il ne faut pas confondre les 
eſpeces. Je ne parlerais point des comedies de 
I Avare & du Joueur, en traitant de la tragédie. 
L' Orlando furtoſo eſt d'un autre gente que I'I/zade 
& I Enezde, On peut meme dire que le genre, 


quoique plus agreable au commun des lecteurs, eſt 


cependant tres-inferieur au veritable poëme Epique, 
Ee 
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3 30 Eſſui ſur la Poëſie epigue, 

Il en eſt des Ecrits comme des hommes. Les carac- 
teres {Ericux ſont les plus eſtimés; & celui qui 
domine ſon imagination eſt ſupericur a celui qui 
s'y abandonne. II eſt plus aiſe de peindre des ogres 
& des gèants que des hEros, & d'outrer la nature 
que de la ſuivre. 


Le Taſſe naquit a Surrento , en1 544 , le orzieme 


Mars, de Bernardo Taſſo & de Portia de Roſſi. La 
maiſon dont il ſortoit Etait une des plus illuſtres 
d' Italie, & avait étè long- tems une des plus puiſ- 
ſantes. Sa grand'mere était une Cornaro: on fait 
aſſez qu'une noble Venitienne a d' ordinaire la va- 

nitE de ne point Epouſer un homme d'une qualité 
mediocre z mais toute cette grandeur paſſéèe ne 
ſervir peut-etre qu'a le rendre plus malheureux. Son 
pere, ne dans le déclin de ſa maiſon, s'tait atta- 
che au Prince de Salerne , qui fut depouille de fa 
principaute par Charies-Quinr. De plus, Bernardo 
Etair potte lui-mEme : avec ce talent, & le mak 
heur qu'il eur d'&rre domeſtique d'un petit Prince, 
il n'eſt pas étonnant qu'il ait EE pauvre & mal- 
beureur. 

Torquato fut d'abord Eleve à Maples. Son genie 
poctique, la ſeule richefle qu'il avait regu de fon pere, 
fe manifeſta des ſon enfance. Il faiſait des vers a lage 
de ſept ans. Bernardo, banni de Naples avec les 
partiſans du Prince de Salerne, & qui connaiſſait, 
par une dure experience, le danger de la poëſie & 
d' etre attach aux grands, voulut Eloigner fon fils 
de ces deux ſortes d'eſclavages. Il Venvoya étudier 


le dron!? a Tadoue. Le jeune Taſſe y reaullit, parce 
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qu'il avait un genie qui $'6rendait à tout: il recut 
meme ſes degrés en philoſophie & en thèologie. 
C'Erait alors un grand honneur; car on regardait 
comme {avant un homme qui ſavait par cœur la 
logique d'Ariftore , & ce bel art de diſputer pour 


 & contre en termes inintelligibles, ſur des matieres 


qu'on ne comprend point. Mais le jeune homme, 
entrainé par J impulſion irrſiſtible du genie, au 
milieu de toutes ces Etudes qui ntaient point de 
ſon goũt, compoſa, a Tage de dix-ſept ans, ſon 
poëme de Renaud, qui fut comme le precurſeur 
de fa Jeruſalem. La reputation que ce dernier ou- 
vrage lui attira le determina dans ſon penchant 
pour la poelie, II fut regu dans FAcademie des 
#therei de Padoue, ſous le nom de di Pentito, 
du Repentant, pour marquer qu'il ſe repentait du 
tems qu'il croyait avoir perdu dans Fetude du droit 
& dans les autres ou ſon inclination ne Tavait pas 
appelle. 

Il commenca la Jeruſalem a Vage de vingt-deux 
ans. Enfin, pour accomplir la deſtinée que ſon 
pere avait voulu lui faire Eviter, il alla ſe mettre 
ſous la protection du Duc de Ferrare , & crut 
qu'etre logs & nourti chez un Prince pour lequel 
il faiſait des vers était un ctabliſſement aſſure, A 
lage de vingt-ſept ans il alla en France, a la ſuite 
du Cardinal d'Eſt. Il fut regu du Roi Charles IX, 
diſent les hiſtoriens Italiens, avec des diſtinf#tons 
dues a ſon merite , & revint a Ferrare comble d hon- 
neurs & de biens. Mais ces biens & ces honneurs 
tant vantẽs ſe rEduiſaicnt a quelques louanges: c eſt 
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la fortune des pottes. On pretend qu'il fut amou- 
reux, à la Cour de Ferrare, de la ſœur du Duc, 
& que cette paſſion, jointe aux mauvais traitemens 
qu'il recut dans cette Cour, fut la ſource de cette 
humeur mèlancolique, qui le conſuma vingt annces, 
& qui fit paſſer pour fou un homme qui avait mis 
tant de raiſon dans ſes ouvrages. 

Quelques chants de ſon pome avaient déja paru 
ſous le nom de Godefroi. Il le donna tout entier 
au public a age de trente ans, ſous le titre plus 
judicieux de la Jeruſalem deliyree. Il pouvait dire 
alors comme un grand homme de Pantiquite: Jai 
wecu afſex pour le bonheur & pour la gloire. Le reſte 


de (a vie ne fut plus qu'une chaine de calamires & 


d'humiliations. Enveloppe , des Vage de huit ans, 
dans le banniſſement de ſon pere; ſans pattie, 
ſans bien, ſans famille, perſecuté par les ennemis 
que lui ſuſcitaient ſes talens ; plaint , mais neglige 
par ceux qu'il appellait ſes amis, il ſouffrit Vexil, 
la priſon , la plus extreme pauvrete, la faim mème; 


& ce qui devait ajouter un poids inſupportable 2. 


tant de malheurs, la calomnie l'attaqua & Toppri- 
ma. Il s'enfuit de Ferrare, où le protecteur qu'il 
avait tant cEl{bre avait fait mettre en priſon: il 
alla à pied, couvert de haillons, depuis Ferrare 
juſqu'à S urrento, dans le royaume de Naples, trou. 
ver une ſœur qu'il y avait, & dont il efperair 
quelques ſecours, mais* dont probablement il n'en 
regut point, puiſqu'il fut oblige de retourner A 
pied à Ferrare, ou il fut empriſonné encore. Le 
deleſpoir altEra ſa conſtitution robuſte, & le rejeta 
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dans des maladies violentes & longues qui lui 
oterent quelquefois uſage de la raiſon. Il préèten- 
dit un jour avoir été gueri par le ſecours de la 
Sainte Vrerge & de Sainte Scholaſtigue, qui lui 
apparurent dans un grand acces de fièvre. Le Mar- 
quis Manſo di Villa rapporte ce fait comme certain; 
mais tout ce que la plupart des lecteurs en croiront, 
c'eſt que le Taſſe avait la fièvre. 

Sa gloire poëtique, cette conſolation imaginaire 
dans des malheurs reels, fut attaquée de tous 
cores, Le nombre de ſes ennemis Eclipſa pour un 
tems {a reputation, Il fut preſque regards comme 
un mauvais poëte: enfin, apres vingt années, 
lenvie fut laſſe de l op primer, ſon merite ſurmonta 
tout. On lui offrit des honneurs & de la fortune, 
mais ce ne fut que lorſque ſon eſprit, fatigue d'une 
ſuite de malheurs fi longue, Etait devenu inſenſible 
a tout ce qui pouvait le flatter. Il fut appellé a 
Rome par le Pape Clement Vll, qui, dans une 
Congregation de Cardinaux, avait réſolu de lui 
donner la couronne de laurier, & les honneurs du 
triomphe; cèrèmonie bizarre qui parait ridicule au- 
jourd' hui, ſur- tout en France, & qui était alors 
très- ſerieuſe & très-honorable en Italie. Le Taſſe 
fut regu a un mille de Rome par les deux Cardinaux 
neveux, & par un grand nombre de Prélats & 
d'hommes de toutes conditions. On le conduiſit à 
audience du Pape: Je deſire, lui dit le Pontife, 
que vous honoriez la couronne de laurier qui a ho- 
nore juſqu'ici tous ceux qui {ont portèe. Les deux 
Cardinaux Aldobrandins, neveux du Pape, qui 
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aimaient & admiraient le Taſſe, fe chargerent de 
Vappareil du couronnement; il deyait ſe faire au 
Capitole ; choſe afſez ſinguliere, que ceux qui 
Eclairent le monde par leurs Ecrits , triomphent 
dans la meme place que ceux qui Pavaient déſolé 
par leurs conquetes, Le Taſſe tomba malade dans 
le tems de ces préparatifs, comme fi la fortune 
avait voulu le tromper juſqu'au dernier moment: 
1] mourut la veille du jour deſtiné a la ceremonie, 
Le tems qui ſappe la reputation des ouvrages 


- mediocres, a aſſure celle du Taſſe. La Jeruſalem 


delivree eſt aujourd'hui chantèe en pluſieurs endroits 
de ['Itatie, comme les potmes d'Homere Vetaienr 
en Grece; & on ne fait nulle difficulte de le mettre 
a Core de Virgile & d'Homere, malgre ſes fautes, 
& malgre la critique de M. Deſpreauzx. 

La Jeruſalem parait , a quelques égards, Ctre 
d'apres I'llrade : mais fi c'eſt imiter que de choiſir 
dans I'hiſtoire un ſujet qui a des reſſemblances avec 
la fable de la guerre de Troye; fi Renaud eſt une 
copie d Achille, & Godefroy d Agamemnon , j oſe 
dire que le Taſſe a EtE bien au- delà de ſon modele. 


Ila autant de feu qu' Homere dans ſes batailles, 
avec plus de variété. Ses heros ont tous des carac- 


teres difffrens comme ceux de l' Liade; mais ces 
caracteres ſont mieux annonces, plus fortement 
décrits, & infiniment mieux ſoutenus; car il n'y 
en a preſque pas un ſeul qui ne ſe demente dans le 
potᷣte Grec, & pas un qui ne ſoit invariable dans 
FItalien. . 

Il a peint ce qu Homere crayonnait, il a perfec- 
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C tionne Part de nuancer les couleurs & de diſtinguer 
x les difféèrentes eſpeces de vertus, de vices & de 
u WF paſſions, qui ailleurs ſemblent Etre les memes, Ainſi 
TH Godefroy eſt prudent & modere; Vinquiet Aladin 
a une politique cruelle; la généreuſe valeur de 
s Wl T arncrede eſt oppoſce a la fureur d Argant; l'amour 
© WW dans Amide eſt un melange de coquetterie & d'em- 
+ WW portement ; dans Herminie, c'eſt une tendreſſe 
e. douce & aimable: il n'y a pas juſqu'a I Hermite 
es Pierre qui ne faſſe un perſonnage dans le tableau, 
m & un beau contraſte ave: l' enchanteur 1/meno; & 
ts ces deux figures (ont aſſurẽment au-defſus de Calchas 
nr & de Talthybius. Renaud eſt une imitation d Achille; 
re mais ſes fautes ſont plus excuſables, ſon caractere 
S, WW cit plus aimable, fon loifir eſt mieux employé. 
Achille Eblouit, & Renaud intereſle. 
re Je ne ſais ft Homere a bien ou mal fait d'inſpirer 
lir ¶ tant de compaſſion pour Priam, I'ennemi des Grecs; 
ec mais c'eſt ſans doute un coup de Fart d'avoir rendu 
ne ¶ Aladin odieux. Sans cet artifice plus d'un lecteur 
ſe Wc ſerait interefſe pour les Mahometans contre les 
le. ¶ Chretiens ; on ſerait rents de regarder ces derniers 
'S » comme des brigands ligués pour venir du fond de 
ac- Europe déſoler un pays ſur lequel ils n'avaient 
ces ¶ aucun droit, & maſſacrer de ſang-froid un vene- 
ent Wrable Monarque age de quatre-vingts ans, & tout. 
n'y Jun peuple innocent qui n'avait rien a demeler avec 
le Neux. | 
ans C'eait une choſe bien Etrange que la folie des 
ctoiſades. Les Moines prechaicnt ces ſaints brigan- 
dages , moitié par enthouſiaſme, moitié par intErer, 
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La Cour de Rome les encourageait par une politique 
qui profitait de la faibleſſe d'autrui. Des Princes 
quittaicnt leurs Etats, les Epuiſaient d'hommes & 
d'argent, & les laiſſaient expoſes au premier oc- 
cupant , pour aller ſe battre en Syrie. Tous les 
Gentils-hommes vendaient leurs biens & partaient 
pour la Terre-Sainte avec leurs maitreſſes. L'envie 
de courir, la mode, la ſuperſtition , concouraient 
à reEpandre dans l Europe cette maladie Epidemique. 

Les croiſes mèlaient les debauches les plus ſcanda- 
leuſes, & la fureur la plus barbare, avec des ſen- 
timens tendres de deyotion; ils Egorgerent tout 
dans Jeruſalem, ſans diſtinction de ſexe ni d'àge; 
mais quand ils arriverent au Saint Sepulchre, ces 
monſtres, ornes de croix blanches, encore toutes 
de gouttantes du ſang des femmes qu'ils venaient 
de maſlacrer après les avoir violtes, fondirent ten- 
drement en larmes, baiſerent la terre & ſe frap- 
perent la poitrine, tant la nature 28 eſt 
capable de reunir les extremes. 

Le Taſſe fait voir, comme il le doit, les croi- 
ſades dans un jour tout oppoſt, C'eſt une armde de 
héros qui, ſous la conduite d'un chef vertueux, 
vient délivrer du joug des infideles une terre con- 
ſacrée par la naiſſance & la mort d'un Dieu. Le 
ſujet de la Jeruſalem, à le conſiderer dans ce ſens, 
eſt le plas grand qu'on ait jamais choiſi. Le Taſſ- 
Fa traite dignement. Il y a mis autant d' intérèt que 
de grandeur. Son ouvrage eſt bien conduit, preſque 
tout y eſt lie avec art; il amene adroitement les 
aventures; il diſtribue lagement les lumicres & les 
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ombres. Il fait paſſer le lecteur des allarmes de la 
guerre aux delices de Famour, & de la peinture des 
voluptes il le ramene aux combats; il excite la ſenſi- 
bilitE par degrés; il s'Eleve au- deſſus de lui - meme 
de livre en livre. Son ſtyle eſt preſque par- tout 
clair & El&gant , & lorſque ſon ſujet demande de 
lelè vation, on eſt EtonnE comment la molleſſe de 
la langue Italienne prend un nouveau caractere 
ſous ſes mains & fe change en majeſtè & en force. 
On trouve, il eſt vrai, dans la Jeruſalem envi- 
ron deux cents vers, ou Tauteur ſe livre a des 
jeux de mots & a des concetti puèriles: mais ces 
faibleſſes Eraient une eſpece de tribut que ſon genie 
payait-au mauvais gout que ſon ſiecle avait pour 
les pointes, & qui meme a augmente depuis lui » 
mais dont les Italiens ſont enticrement defabuſes, 
Si cet ouvrage eſt plein de beautés qu'on ad- 
mire par- tout, il y a auſſi bien des endroits qu'on 
n' approuve qu'en Italie, & quelques - uns qui ne 
doivent plaire nulle part. Il me ſemble que c'eſt 
une faute par tout pays d'avoir debute par un Epi- 
ſode, qui ne tient en rien au reſte du potme. Je 
parle de letrange & inutile taliſman que fait le ſor- 
cier 1ſmeno avec une image de la Vierge Marie, 
& de I hiſtoire d' Olindo & de Sophronia. Encore ſi 
cette image de la Vierge ſervait a quelque predic- 
tion; {1 Olindo & Sophronia, prets a Etre les vic- 
times de leur religion, eraient eclaires d'en haut, 
& diſaient un mot de ce qui doit arriver; mais ils 
ſont entièrement hors d'ceuvre, On croit d'abord 
que ce ſont les principaux perſonnages du potme z 
Ff. 
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mais le-potte ne $eſt Epuile a decrire leur aventurt 
avec tous les embelliſſemens de ſon art, & n'excite 
tant d'interer & de pitiè pour eux, que pour n'en 
plus parler du tout dans le reſte de l'ouvrage. So- 
phronie & Olinde (ont auſſi inutiles aux affaires des 
Chreætiens, que lan . la * porge I eſt aux Ma- 
hométans. 
Il y a dans l'épiſode e qui d'ailleurs eſt 
un chef - d œuvre, des excts d imagination, qui aſ- 
ſurement ne ſeraient point admis en France & en 
Angleterre. Dix Princes Chrerietis metamorphoſes 


en poiſſons, & un perroquet chantant des chanſons a 
de (a propre compoſition , ſont des fables bien P, 
Etranges aux yeux d'un lecteur ſenſe, accoutume à I. 
n' approuver que ce qui eſt naturel. Les enchante- da 
mens ne rEuſſiraient pas aujourd'hui avec des Fran- let 
cais ou des Anglais. Mais du tems du Taſſe, ils Jer. 
Etajent regus dans toute Europe, & regardes ler 
preſque comme un point de foi par le peuple ſu- tai. 
perſtitieux d' Italie. Sans doute, un homme qui n 
vient de lire M. Locke ou M. Addiſſon, ſera erran- R 

es 


gement révolté de trouver dans la Jeruſalem un 
ſorcier Chrétien, qui tire Renaud des mains des We 1 
ſorciers Mahométans. Quelle fantaiſie d'envoyer ag 
 Ubalde & fon compagnon a un vieux & faint ma- 
gicien, qui les conduit juſqu au centre de la terre! 
Les deux Chevaliers ſe promenent la ſar le bord 
d'un ruiſſeau rempli de pierres precieuſes de tout 
genre. De ce lieu on les envoye a Aſcalon, vers 
une vieille , qui les tranſporte auſſi-tot , dans un 
petit batcau, aux iſles Canaries, Ils y arrivent ſous Nui 
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e a protection de Dieu, tenant dans leurs mains une 
« baguette magique: ils s' acquittent de leur ambaſ- 
a fade, & ramenent au camp des Chrétiens le brave 
Renaud, dont toute Varmee avait grand beſoin. 
: Encore ces imaginations , dignes des contes de 
. TFees, n'appartiennent- elles pas au Taſſe; elles ſont 
copices de I Ariofte, ainſi que ſon Armide eſt une 
t copie d'Azczge. Ceſt-la ſur-rour ce qui fait que 
tant de litterateurs Italiens ont mis I Arzofte beau- 
en coup au-defſus du Taſſe. | 
48 Mais quel Etait ce grand exploit qui Etait reſervs 
\ns I Renaud? Conduit par enchantement depuis le 
en Pic de Tenerif juſqu'a Jeruſalem, la Providence 
6 avait deſtine pour abattre quelques vieux arbres 
te- dans une forer. Cette foret eſt le grand merveil- 
an- leux du potme. Dans les premiers chants, Dieu 
ils Jordonne a FArchange Michel de precipiter dans 
dts lenfer les Diables repandus dans air, qui exci- 
ſu-Jtaient des tempètes, & qui tournaient ſon tonnerre 
contre les Chretiens en faveur des Mahometans. 
Michel leur defend abſolumentde ſe meler deformais 
des affaires des Chretiens, Ils obèiſſent auſſi-t6r & 
e plongent dans l abime. Mais bientort apres, le 
magicien 1ſmeno les en fait ſortir. Ils trouvent 
alors les moyens d'éluder les ordres de Dieu, & 
ous le pretexte de quelques diſtinctions ſophiſtiques, 
ls prennent poſſeſſion de la forèt ou les Chretiens 
e preparaient à couper le bois n&ceſſaire pour la 


vers barpente d'une tour, Les Diables prennent une in- 
s un Pnité de diferentes formes, pour èpouvanter ceux 
ſous Nui coupent les arbres. Tancrede y trouve (a Clorinde 
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- enfermee dans un pin, & bleſſée d'un coup qu'il 
a donne au tronc de cet arbre. Amide s'y pre- 
ſente a travers l' corce d'un myrthe, tandis qu'elle 
eſt a pluſieurs milles dans l armèe d' Egypte. En- 
fin, les prieres de I Hermice Pierre, & le mèrite 
die la contrition de Renaud rompent l'enchante- 
ment. | 

Je crois qu'il eſt à propos de faire voir comment 
Lucain a traité difteremment dans (a Pharſale un 
ſujet preſque ſemblable. Ceſar ordonne A ſes trou- 
pes de couper quelques arbres dans la forert ſacrée 
de Marſcille, pour en faire des inſtrumens & des 
machines de guerre, Je mets ſous les yeux du lec- 
teur les vers de Lucain & la traduction de Brebeuf, 
qui, comme toutes les autres traductions, eſt au- 


deſſous de l' original. 


« Lucus erat longo nunquàm violatus ab ævo, 

-» Obſcurum cingens connexis aëra ramis , 
» Et gelidas altè ſummotis ſolibus umbras. 
» Hunc non ruticolæ panes, nemorumque potentes 

v Sylvani, Nymphæque tenent ; ſed barbara ritu 
„ Sacra Defim, firuftz diris feralibus ak, 
„ Omnis & humanis luſtrata cruoribus arbos. 

v Si qua fidem meruit Superos mirata vetuſtas , 

» Illic & volucres metuunt inſiſtere ramis , 
„ Et luftris recubare ferz : nec ventus in illas 
„ Incubuit ſylvas, excuſſaque nubibus atris 
» Fulgura: non ullis frondem præbentibus auris , 
„ Arboribus ſuus horror ineſt. Thm plurima nigris 
» Fontibus unda cadit , ſimulacraque mœſta Deorun 
» Arte carent , caſiſque extant informia truncis, 
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v Tpſe fitus , putrique facit jam robore pallor 

» Attonitos : non vulgatis ſacrata figuris | 

» Numina ſic metuunt : tantùm terroribus addit 

» Quos timeant , non noſſe Deos. Jam fama ferebat 
„ Szpe cavas motu terræ mugire cavernas, 

„ Er procumbentes iterùm conſurgere taxos , 

» Et non ardentis fulgere incendia ſylva, 


» Roboraque amplexos circumfulliffe dracones : 
„ Non illum cultu populi propriore frequentant , 


» Sed ceſsète Deis. Medio cum Phœbus in axe eſt, 
„Aut ccelum nox atra tenet ,- pavet ipſe ſacerdos 
» Acceſſus dominumque timet deprendere luci. 
» Hanc jubet immiſſo ſylvam procumbere ferro : 
„Nam vicina operi , belloque intacta priori, 
„Inter nudatos ſtabat denſiſſima montes. 
„ Sed fortes tremuère manus, motique verenda 
» Majeſtate loci, fi robora ſacra ferirent , | - 
» In ſua credebant redituras membra ſecures, - E 
» Implicitas magno Cæſar terrore cohortes 
» Ur vidit, primus raptam vibrare bipennem 
„ Auſus, & atriam ferro proſcindere quercum, 
» Effatur, metſo violata in robora ferro : 
» Jam ne quis veſtrim dubitet ſubvertere ſylyam , 
„ Credite me feciſſe nefas. Tunc' paruit omnis 
» Imperiis, non ſublato ſecura pavore , 
» Turba ; ſed expenia Superorum & Czfaris ira 
„ Procumbunt orni , nodoſa impellitur ilex, 
» Sylvaque Dodones, & fluctibus altior alnus, 
„ Et non plebeios luctus teſtata cupreſſus. 
» Tum primùm poſuere comas, & fronde carentes A 
» Admiſere diem, propulſaque robore denfo 
„ Suſtinuit ſe ſylva cadens. Gemuète videntes 3 
» Gallorum populi: muris ſed clauſa 1 5 
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» Exultat. Quis enim læſos impune putaret 
» Eſſe Deos? » | | 


Voici la traduction de Brebeuf. On fait qu'il erair 
plus ampoule que Lucain; il a gate ſouvent ſon 
original en voulant le ſurpaſſer 3 mais il y a tou- 
jours dans Brebenf quelques vers heureux, 


On voit aupres du camp une foret ſacree, 
Formidable aux humains & des Dieux reveree , 
Dont le feuillage ſombre & les rameaux Epais 
Du Dieu de la clarte font mourir tous les traits ; 
Sous la noire Epaiſſeur des ormes & des hetres, 
Les Faunes, les Sylvains & les Nymphes champetres 
Ne vont point accorder aux accens de leur voix 
Le ſon des chalumeaux ou celui des hautbois; 
Cette ombre deſtinee à de plus noirs offices, 
Cache aux yeux du Soleil ſes cruels ſacrifices , 
Et les vœux criminels qui s' offtent en ces lieux, 
Offenſent la Nature en reverant les Dieux., 
La, du ſang des humains, on voit ſuer les marbres; 
On voit fumer la terre, on voir rougir les arbres; 
Tout y reſſent l'horreur, & meme les oiſeaux 
Ne ſe perchent jamais ſur ces triſtes rameaux. 
Les Sangliers , les Lions, les betes les plus fieres, 
N'oſent pas y chercher leur bauge ou leurs tanieres ; 
La Foudre , accoutumee a punir les forfaits, 
Craint ce lieu fi coupable & n'y tombe jamais; 
Li de cent Dieux divers les groſſieres images, 
Impriment Vepouvante & forcent les hommages. 
La mouſſe & la pileur de leurs membres hideux 
Semblent mieux atiiter les reſpects & les vcæux : 
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Sous un air plus connu la Divinite peinte 
Trouverait moins d'encens , produirait moins de crainte; 
Tant aux faibles mortels il eſt bon d'ignorer 
Les Dieux qu'il leur faut craindre & qu'il faut adorer, 
La d'une obſcure ſource il eoule une onde obſcure , 
Qui ſemble du Cocyte emprunter la teinture ; 
Souvent un bruit confus trouble ce noir ſéjour, 
Et l'on entend mugir les roches d'alentour : 
Souvent du triſte eclat d'une flame enſouffree 
La foret eſt couverte, & n'eſt pas devoree z 


Et on a vu cent fois les troncs entortilles , 
De ceraſtes hideux & de dragons ailés. 


Les voiſins de ce bois, fi ſauvage & fi ſombte, 
Laiſſent a ces demons ſon horreur & ſon ombre;z 
Et le Druide craint , en abordant ces lieux, 

D'y voir ce qu'il adore , & d'y trouver ſes Dieux. 


II n'eftrien de ſacre pour des mains ſacrileges , 


Les Dieux memes , les Dieux n'ont point de privileges z 
Ceſar veut qu'a Vinſtant leurs droits ſoient violes , 
Les atbres abattus, les autels depouilles ; 

Et de tous les ſoldats les ames etonnees | 
Craignent de voir contre eux retourner leurs coignces. 
II querelle leur crainte, il fremit de courroux , 

Et le fer à la main porte les premiers coups. 
Quittez, quittez, dit il, Veffroi qui vous maitriſe z 
Si ces bois ſont ſacres, c'eſt moi qui les mepriſe : 
Seul j*offenſe aujourd'hui le reſpect de ces lieux, 
Et ſeul je prends ſur moi tout le courroux des Dieux. 
A ces mots tous les ſiens cedant à leur contrainte, 


 Deponillent le reſpect ſans depouiller la crainte: 


Les Dieux parlent encore à ces cœurs agites ; „ 
Mais quand Jule commande ils ſont mal ecoutes. 
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Alors on voit tomber ſous un fer tEmetaire , 

Des chènes & des ifs auſſi vieux que leur mere, 
Des pins & des cypres dont les feuillages verds 
Conſervent le printems au milieu des hyvers. 

A ces forfaits nouveaux tous les peuples fremiſſent , 
A ce fier attentat tous les pretres gémiſſent. 
Marſeille ſeulement , qui les voit de ſes tours, 
Du crime des Latins fait ſon plus grand ſecours. 
Elle creit que les Dieux, d'un eclat de tonnerte . 

| Vont foudroyer Ceſar & terminer la guerre. 


TFavoue que toute la Pharſule n'eſt pas compa- 
rable a la Jeruſalem delivree; mais au moins cet 
endroit fait voir combien la vraie grandeur d'un 
heros réel eſt au- deſſus de celle d'un heros imagi- 
naire, & combien les penſées fortes & ſolides ſur- 


paſſent ces inventions qu'on appelle des beautés 


poetiques, & que les perſonnes de bon ſens re- 
gardent comme des contes inſi pides, propres à 
amuſer les enfans. 8 
Le Taſſe ſemble avoir reconnu lui meme (a faute, 
& il n'a pu s empècher de ſentir que ces contes ridi- 
cules & bizarres, fi fort a la mode alors, non- ſeu- 
lement en Italie, mais encore dans toute l' Europeè, 
Etaient abſolument ihcompatibles avec la gravité 
de la poeſie Epique. Pour ſe juſtifier, il publia une 
preface , dans laquelle il avanga que tout ſon potme 
etait allégorique. Larmée des Princes chretiens, 
dit-il, repreſente le corps & fame. Jeruſalem eſt la 
figure du vrai bonheur qu'on acquiert par le travail 
& avec beaucoup de difficultè. Godefroy eſt lame, 
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7 ancrede, Renaud, &c. en ſont les facultés. Le 
commun des Soldats ſont les membres du corps. Les 


. Diables ſont à la fois figures & figures, figura e 


figurato. Armide & Iſmeno ſont les tentations qui 


aſſiégent nos ames; les illufions de la foret en- 


chantde, repréſentent les faux raiſonnemens, falſs 
7 Aogiſmi „dans leſquels nos paſſions nous en- 
trainent. 

Telle eſt la clef que le T * oſe donner de ſon 
poëme. Il en uſe en quelque ſorte avec lui-meme, 
comme les commentateurs ont fait avec Homere & 
avec Vi irgile. Il ſe ſuppoſe des vues & des deſſeins 
qu'il n' avait pas probablement quand il fit fon 
poëme; ou ſi par malheur il les a eues, il eſt bien 
incompréhenſible comment il a pu faire un ſi bel 
ouvrage avec des idées fi alambiquees. Si le Diable 
joue dans ſon Poëme le role d'un miſerable charlatan, 
d'un autre core tout ce qui regarde la religion y eſt 


expo'E avec majeſte, &, fi jole le dire, dans Veſ- 


prit de la religion. Les proceſſions, les litanies, & 
quelques autres derails des pratiques religieuſes ſont 


rep ſentées dans la Jeruſalem delivree ſous une 


forme reſpectable. Telle eſt la force de la poëſie 
qii ſait annoblir tout, & Etendre la ſphere des 
moindres choſes. . 


Il a eu Tinadvertance de donner aux mauvais 


eſprits les noms de Pluton & d' Alecton, & d'avoir 
confondu les idees payennes avec les idées chre- 
tiennes, Il eſt Ecrange que la plupart des poëtes mo- 
dernes ſoient tombes dans cette faute. On dirait 
que nos Diables & notre enfer chrétien auraient 
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quelque choſe de bas & de ridicule , qui deman- 
derait d'etre annobli par Videe de Venfer payen. II 
eſt vrai que Pluton, Proſerpine , Rhadamante, 
Tiſiphone, ſont des noms plus agreables que Bel- 
zebut & Aftarot ; nous rions du mot de Diable, 
nous reſpectons celui de Furie. Voila ce que c'eſt 
que d'avoir le mérite de l'antiquité; il n'y a pas 
juſqu'a Venfer qui n'y gagne. 
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CHAPITRE HUITIEME. 
DON ALONZO D'ERCILLA. 


Sha la fin du ſeizieme ſiecle, I'Eſpagne produiſit 
un poëme épique, célebre par quelques beautés 
particulieres qui y brillent, auſſi bien que par la 
ſingularite du ſujet; mais encore plus remarquable 
par le caractere de Auteur. 

Don Alonzo d Ercilla y Cuniga , Gentilhomme 
de la Chambre de l'Empereur Maximilien, fut 
Eleve dans la maiſon de Philippe IT, & combattit 
a la baraille de Saint- Quentin, ou les Frangais 
furent défaits. Apres un tel ſucces, Philippe, moins 
jaloux d' augmenter ſa gloire au- dehors que d'éta- 
blir fes affaires au- dedans, retourna en Eſpagne. 
Le jeune Alonzo, entraine par une inſatiable avi- 
ditè du vrai ſavoir, c'eſt-a-dire , de connaitre les 
hommes, & de voir le monde, voyagea par toute 
la France, parcourug ['Italie & IAllemagne, & 
ſéjourna long-tems en Angleterre. Tandis qu'il Etait 
a Londres, il entendit dire que quelques provinces 
du Perou & du Chily avaient pris les armes contre 
les Eſpagrols, leurs conquerans & leurs tyrans. Je 
dirai en paſſant, que cette tentative des Amèri- 
cains pour recouvrer leur liberté eſt traitte de r& 
bellion par les auteurs Eſpagnols, La paſſion qu il 
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avait pour la gloire, & le deſir de voir & d'entre- 
prendre des choſes ſingulieres, Ventrainerent dans 
ces pays du nouveau monde. Il alla au Chily, a la 
tete de quelques troupes, & il y reſta pendant tout 
le tems de la guerre. . 

Sur les frontieres du Chily, du core du ſud, eſt 
une petite contree montagneuſe, nommee Arau- 
cana , habitte par une race d'hommes plus ro- 
buſtes & plus feroces que tous les autres peuples de 
I'Amerique. Ils combattirent pour la defenſe de 
leur liberté avec plus de courage & plus long-tems 


que les autres Americains, & ils furent les derniers 


que les Eſpagnols ſoumirent. A/onzo ſoutint contre 
ceux une penible & lofigue guerre. Il courut des 
dangers extremes, il vit & fit les actions les plus 
Etonnantes, dont la ſeule récompenſe fut honneur 
de conquerir des rochers, & de reduire quelques 
con: rèes incultes ſous Vobgiſſance du Roi d'Ef 
pagne. | 

Pendant le cours de cette guerre, Alonzo congut 
le deſſein d'immortaliſcr ſes ennemis en s immor- 
taliſant lai-meme. Il fut en meme tems le conque- 
rant & le potte; il employa les intervalles de loifir 
que la guerre lui laiſſait a en chanter les Evenemens, 
& faute de papier, il Ecrivit la premiere partie de 
ſon poëme ſur de petits morceaux de cuir, qu'il 
eut enſuite bien de la peine à arranger. Le potme 
S'appelle Araucana, du nom de la contree. 
Il commence par une deſcription géèographique 
du Chily, & par la peinture des mœuts & des cou- 
tumes des habitans. Ce commencement, qui ſerait 
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inſupportable dans tout autre poëme, eſt ici ne- 
ceſlaire, & ne deplait pas dans un ſujet ou la 
ſcene eſt par-dela du Tropique, & ou les heros 
ſont des ſauvages qui nous auraient été toujours 
inconnus, $'il ne les avait pas conquis & celebres, 
Le ſujet, qui était neuf, a fait naitre des penſces 
neuves. Jen preſenterai une au lecteur pour Echan- 
tillon, comme une Etincelle du beau feu qui ani- 
mait quelquefois l'auteur. 

« Les Araucaniens, dit-il, furent bien étonnés 
» de voir des creatures pareilles a des hommes 
„ portant du feu dans leurs mains, & montds ſur 
„ des monſtres qui combattaient ſous eux; ils les 
„ prirent d'abord pour des Dieux deſcendus du 
„ciel, armès du tonnerre, & ſuivis de la deſtruc- 
„ tion; & alors ils ſe ſoumirent , quoiqu' avec 
„ peine. Mais dans la ſuite stant familiariſés avec 
» leurs conquerans, ils connurent leuts paſſions 
» & leurs vices, & jugerent que c'ctaient des 
„ hommes. Alors honteux d'avoir ſuccombe ſous des 
» mortels ſemblables a eux, ils jurerent de laver 
„ leur erreur dans le ſang de ceux qui l'avaient 
» produite, & d'exercer (ur eux une vengeance 
„ exemplaire , terrible & memorable. >» . 

Il eſt a propos de faire connaitre ici un endroit 
du deuxieme chant, dont le ſujet reſſemble beau- 
coup au commencement de I//zage, & qui, ayant 
ets traitè d'une maniere difféèrente, mérite d'erre 
mis ſous les yeux des lecteurs qui jugent ſans par- 
tialite. La premiere action de I Araucana eſt une 
querelle qui nait entre les chefs des barbares, 
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comme dans Homere entre Achille & Agamemnon. 
La diſpute n' arrive pas au ſujet d'une captive ; il 
Sagit du commandement de Varmte. Chacun de 
ces GEneraux ſauvages vante ſon mérite & ſes ex- 
ploits; enfin la diſpate s' chauſſe tellement, qu'ils 
ſont prets d'en venir aux mains. Alors un des Ca- 
ciques, nomme Colocolo, auſſi vieux que Neſtor , 
mais moins ouvertement prevenu en fa faveur que 
le heros Grec, fait la harangue ſuivante. 
cc Caciques, illuſtres dèfenſeurs de la patrie , le 
„ deſir ambitieux de commander n'eſt point ce qui 
„ m'engage a vous prrler. Je ne me plains pas que 
„ vous diſputiez avec tant de chalcur un honneur 
„ qui peut - Etre ſerait di a ma vieilleſſe, & 
„ qui ornerait mon declin, C'eſt ma tendreſſe pour 
» vous, c'eſt l'amour que je dois a ma patrie, qui 
me ſollicite a vous demander attention pour ma 
„ faible voix. HElas! comment pouvons-nous avoir 
» aſlez bonne opinion de nòus-mëmes, pour pre- 
„ tendre à quelque grandeur, & pour ambitionner 
„ des titres faſtueux, nous qui avons été les mal- 
» heureux ſujets & les eſclaves des Eſpagnols ? 
» Votre colere, Caciques, votre fureur ne de- 
» vraient-elles pas s' exercer plutôt contre nos ty- 


„ rans? Pourquoi tournez-vous contre vous-memes 


> ces armes qui pourraient exterminer vos ennemis, 


„& venger notre patrie? Ah! fi vous voulez perir, 


„ cherchez une mort qui vous procure de la gloire. 
N D' une main briſez le joug honteux, & de l'autre 
o attaquez les Eſpagnols, & ne répandez pas, dans 


une querelle ſterile, les precicux reſtes d'un ſang 
F 83 * 
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» que les Dieux vous ont laifſe pour vous venger. 
» Japplaudis, je Tavoue , a la fiere Emulation 
» de vos courages. Ce meme orgueil que je con- 
o damne augmente l'eſpoir que je congois. Mais 
„ Que votre valeur aveugle ne combatte pas contre 
» elle-meme, & ne ſe ſerve pas de ſes propres 
>» forces pour detruire le pays qu'elle doit defendre. 
„ Si vous Etes réſolus de ne point ceſſer vos que 
o relles, trempez vos glaives dans mon ſang glacé: 
„ Jai vecu trop long-tems : heureux qui meurt ſans 
„ voir ſes compatriotes malheureux, & malheu- 
22 reux par leur faute. Ecoutez donc ce que j oſe 
„ vous propoſer. Votre valeur, 6 Caciques, eſt 
„ Egale 3 vous Etes tous également illuſtres par 
>> votre naiſſance, par votre pouvoir, par vos ri- 
„ cheſles, par vos exploits: vos ames ſont égale- 
„ ment dignes de commander, également capables 
„ de ſubjuguer I'univers. Ce font ces preſens cé- 
„ leſtes qui cauſent vos querelles. Vous manquez 
„ de chef, & chacun de vous merite de ['etre; 
„ ainſi, puiſqu'il n'y a aucune difference entre vos 
„ Courages, que la force du corps decide ce que 
„ l'égalité de vos vertus/n'aurait jamais decide , 
„ &c. » Le vieillard propoſa alors un exercice digne 
d'une nation barbare, qui ètait de porter une groſſe 
poutre, afin que celui qui en ſoutiendrait le poids 
plus long- tems fut revetu du commandement. 
Comme la meilleure maniere de perfectionner 
notre goũt eſt de comparer enſemble des choſes de 
de mème nature, oppoſez le diſcours de Neſtor a. 
celui de Colocolo, & renoncant a cette adoration 


2 5 
352 Eſſai ſur la Pocſie epique, 
que nos eſprits juſtement prèoccupés rendent au 
grand nom d' Homere, peſez les deux harangues 
dans la balance de l'équité & de la raiſon. Aprés 
qu Achille, inſtruit & inſpire par Minerve, Deeſle ' 
de la Sageſſe, a donné a Agamemnon les noms 
d' Ivrogne & de Chien; le ſage Neſtor ſe leve pour 
adoucir les eſprits irrités de ces deux heros, & 
parle ainſi: * Quelle ſatisfaction ſeta- ce aur 
» Troyens, lorſqu'ils entendront parler de vos diſ- 
5 cordes! Votre jeuneſſe doit reſpecter mes années, 
o & ſe ſoumettre a mes conſeils. Jai vu autrefois 
s des heros ſupérieurs a vous. Non, mes yeux ne 
o Yerront jamais des hommes ſemblables a Vinvin- 
„ cible Pirithoiis, au brave Ceneus, au divin 
5 Theſte, &c. . Tai été a la guerre avec eux, 
>» & quoique je fuſſe jeune, mon Eloquence per- 
» ſuaſive avait du pouvoir ſur leurs eſprits. Ils 
2 Ecoutaient Neſtor; jeunes guerriers, Ecoute: 
donc les avis que vous donne ma vieilleſſe. Atride, 
2» vous ne devez pas garder l' eſclave d' Achille, fils 
=» de Thetis, vous ne devez pas traiter avec hau- 
ss teur le chef de Tarmèe. Achille eſt le plus grand, 
» le plus courageux des guerriers: Agamemnon eſt 
„ le plus grand des Rois, &c. „ Sa harangue fut 
infructueuſe, Agamemnon loua ſon ds & 
meprila ſon conſeil. - | 
Conſiderez d'un core Iadreſſe avec laquelle le 
barbare Colocolo s inſinue dans Veſprit des Caciques, 
la douceur reſpectable avec laquelle il calme leur 
animoſitè, la tendreſſe majeſtueuſe de ſes paroles; 
cembicn l'amour du pays l'anime, combien les 
| ſentimens 
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ſentimens de la vraie gloire pcnetrent ſon cœur; 


avec quelle prudence il loue leur courage en ré- 
primant leur fureur, avec quel art il ne donne la 
ſupèrioritè a aucun. C'eſt un cenſeur, un panegy- 
riſte adroit. Auſſi tous ſe ſoumettent à ſes raiſons, 
confeſlant la force de ſon Eloquence, non par de 
vaines louanges, mais par une prompte obciſſance. 


Qu'on juge d'un autre cote fi Neſtor eſt fi ſage de 


parler tant de ſageſſe; ſi c'eſt un moyen ſur de 
s' attirer de attention des Princes Grecs, que de 
les rabaiſſer & de les mettre au- deſſous de leurs 
ayeux; fi toute Vaſſemblee peut entendre dire avec 


plaiſir à Neſtor qu Achille eſt le plus courageux des 


chefs qui ſont là preſens. Apres avoir compare le 
babil preſomptueux & impoli de Neſtor avec le diſ- 
cours modeſte & meſure de Colocolo, l'odieuſe dif- 
ference qu'il met entre le rang d'Agamemnon & Me 
mérite d' Achille avec cette portion ègale de gran- 
deur & de courage attribuce avec art a tous les 
Caciques; que le lecteur prononce. Et sil y a un 
general dans le monde qui ſouffre volontiers qu'on 
lui préèfere ſon inferieur pour le courage; s'il y a 
une aſſemblee qui puiſſe ſupporter, ſans s'emou- 
voir, un harangueur qui, leur parlant avec me- 
pris, vante leurs prédéceſſeurs a leurs depens ; 


alors Homere pourra tre prefere a fot? dans ce 
cas particulier. 


Il eſt vrai que fi Alonzo eſt dans un ſeul W 
ſupericur a Homere, il eſt dans tout le reſte au- 
deſſous du moindre des pottes: on eſt étonnè de 
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le voir tomber fi bas apres avoir pris un vol ſi haut. 
Il y a ſans doute beaucoup de feu dans ſes batailles; 
mais nulle invention, nul plan, point de variete 
dans les deſcriptions, point d'unite dans le deſſein. 
Ce potme eſt plus ſauvage que les nations qui en 
font le ſujer. Vers la fin de Vouvrage, Paureur, 
qui eſt un des premiers heros du potme, fair pen- 
dant la nuit une longue & ennuyeuſe marche, 
ſuivi de quelques ſoldats; &, pour paſſer le tems, 
il fait naitre entre eux une diſpute au ſujet de Yir- 
gile, & principalement ſur I'*piſode de Didon. 
Blonzo ſaiſit cette occaſion pour entretenir ſes ſol- 
dats de la mort de Didon, telle qu'elle eſt rap- 
portée par les anciens hiſtoriens; & afin de mieux 
donner le dementi a Virgile, & de reſtituer a la 
Reine de Carthage fa reputation, il s' amuſe à en 
diſcourir pendant deux chants, 

Ce n'eſt pas d'ailleurs un défaut mediocre de 
fon poëme d etre compole de trente-ſix chants tres- 
tongs. On peut ſuppoſer, avec raiſon, qu'un au- 
teur qui ne fait, ou qui ne peut garreter, n'eft 
pas propre a fournir une telle carriere, 

Un fi grand nombre de défauts n'a pas empeche 
le celebre Miche! Cervantes de dire que I Araz- 
cana peut Etre compare avec les meilleurs potmes 
d'Ieatic. L'amour aveugle de la patrie a ſans doute 
dictè ce faux jugement a Vauteur Eſpagnol. Le 
veritable & ſolide amour de la patrie conſiſte a 
lui faire du bien, & a contribuer a fa liberté 
autant qu'il nous eſt poſſible : mais diſputer ſeu- 
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. lement ſur les auteurs de notre nation, nous vanter 
d'avoir parmi nous de meilleurs pottes que nos 
voiſins, c'eſt plutòt ſot amour de nous - memes 
. qu' amour de notre pays, 
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CHAPITRE NEUVIEME. 


MILTON. 


O N trouvera ici, touchant Milton, quelques 
particularitẽs omiſes dans l'abrégé de fa vie, qui 
eſt au-devant de la traduction Frangaiſe de fon 
4 Paradis perdu. Il n'eſt pas Etonnant qu' ayant re- 
| cherche avec ſoin en Angleterre tout ce qui regarde 
ce grand homme, j'aie d&couverr des circonſtances 


AT HOY 


de ſa vie que le public ignore. 
Milton, voyageant en Italie dans (a jeuneſſe, vit 
repréſenter a Milan une comedie intirulee, Adam 
ou le peche originel, Ecrite'par un certain Andreino, 
& dedice a Marie de Meaicts, Reine de France; { 
le ſujet de cette comedie Etait la chute de l homme - { 
Les acteurs Etaitent-, Dieu le pere, les Diables, I 
les Anges, Adam, Eve, le Serpent, la Mort & f. 
les Sept Peches mortels. Ce ſujet digne du genie Ci 
abſurde du Theatre de ce tems-là, Etait Ecrit d'une a; 
maniere qui rEpondait au deſſein. 'E 
La ſcene $'ouvre par un chœur d'Anges , & Mi- d 
chel parle ainſi au nom de ſes confreres, * Que 
» l'arc- en- ciel ſoit l archet du violon du firmament, ne 
© >» que les ſept planettes ſoient les ſept notes de ch 
„ notre muſique, que le tems batte exactement la de 


» meſute, que les vents jouent de l'orgue , &c. » 


Chapicre IX, — 
Toute la piece eſt dans ce gour. J avertis ſeulement 
les Frangais-qui en riront, que notre theatre ne 
valait guere mieux alors; que la mort de Saint 
Jean-Baptiſte, & cent autres pieces ſont Ecrites dans 
ce ſtyle; mais que nous n'avions ni Paſtor-Fido ni 
Aminte 

Milton, qui afliſta a cette repreſentation , dé- 
couvrit, à travers Vabſurdite de Touvrage, la ſu- 
blimite cachce du ſujet. Il y a ſouvent, dans des 
choſes, ou tout parait ridicule au vulgaire, un coin 
de grandeur qui ne ſe fait appercevoir qu'aux 
hommes de genie. Les ſept péchés mortels danſant 
avec le Diable, ſont aflurement le comble de Fex- 
travagance & de la ſottiſe; mais I'univers rendu 
malheureux par la faibleſſe d'un homme, les bontes 
& les vengeances du Createur, la ſource de nos 
malheurs & de nos crimes, ſont des objets dignes 
du pinceau le plus hardi. Il y a, ſur-tout dans ce 
ſujet, je ne ſais quelle horreur rEnEbreuſe , un 
ſublime ſombre & triſte qui ne convient pas mal a . 
imagination Anglaiſe. Milton congut le deſſein de 
faire une tragédie de la farce d'Andreino, il en 
compoſa m&tme un acte & demi. Ce fait m'a été 
aſlure par des gens de lettres qui le tenaient de 
ſa fille, laquelle eſt morte lorſque j tais a Lon- 
ores. 

La tragédie de Milton commengait par ce mo- 
nologue de Satan, qu'on voit dans le quatrieme 
chant de ſon potme Epique. C'eſt lorſque cet eſprit 
de rèvolte s chappaut du fond des enfers, dEcouvre 
le ſoleil qui ſortait des mains du Cr&ateur. 
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« Toi, ſur qui mon tyran prodigue es bienfaits ; 
» Soleil , aftre de feu, jour heureux que je hais, 
o Jour qui fais mon ſupplice, & dont mes yeux s'ctonnent, 
» Toi, qui ſemble le Dieu des cieux qui t'environnent, 
v Devant qui tout eclat diſparait & s'enfuit; 
» Qui fait palir le front des aſtres de la nuit: 
» Image du Très-Haut qui regla ta carriere , 
„ Helas! j'euſſe autrefois Eclipſe ta lumiere. 
„ Sur la voũte des cieux Eleye plus que toi , . 
V Le crone ou tu t'affieds s' abbaiſſait devant moi; 
» Je ſuis tombé, YOrgueil m'a plonge dans l'abime. 


Dans le tems qu'il travaillait à cette tragedie, la 
ſphere de ſes id&es s clargiſſait àa meſure qu'il penſair, 
Son plan devint immenſe ſous fa plume, & enfin, 
au lieu d'une tragedie, qui apres tout n'eut Cre que 
bizarre & non intéreſſante, il imagina un poëme 
Epique , eſpece d'ouvrage dans lequel les hommes 
ſont convenus d' approuver ſouvent le bizarre ſous 
le nom du merveilleux. 
Les guerres civiles d'Angleterre oterent long- 
tems a Milton le loiſir néceſſaire pour execution 
d'un ſi grand deſſein Il eEtait n& avec une paſſion 
extreme pour la liberté. Ce ſentiment Iempecha 
toujours de prendre parti pour aucune des ſectes 
qui avaient la fureur de dominer dans fa patrie. II 
ne voulut Adchir (ous le joug d' aucune opinion hu- 
maine, @ il n'y eut poiut d'eglife qui pitt ſe vanter 
de compter Milton pour un de ſes membres. Mais 
il ne garda point cette neutralite dans les guertes 
civiles du Roi & du parlement- II fut un des plus 
ardens ennemis de 1infortune Roi Charles J. II 
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entra meme aſſez avant dans la faveur de Cromwel, 
& par une fatalitè qui n'eſt que trop commune, 
ce zélé rEpublicain fur le ſerviteur d'un tyran. II 
fur ſecretaire.. d Olivier Cromwe! , de Richard 
Cromwel & du parlement, qui dura juſqu'au tems 
de la reſtauration. Les Anglais employerent ſa 
plume pour juſtifier la mort de leur Roi, & pour 
repondre au livre que Charles II avait fait Ecrire 


par Saumaiſe, au ſujet de cet EvEnement tragique. 


Jamais cauſe ne fut plus belle, & ne fut fi mal 
plaidèe de part & d'autre. Saumaiſe défendit en 
pedant le parti du Roi mort ſur l'èchaffaud, d'une 
famille royale errante dans! Europe, & de tous les 
Rois mEines de Europe interefſes dans cette querelle. 
Milton ſoutint en mauvais déclamateur, la cauſe 
d'un peuple victorieux qui ſe vantait d'avoir juge 
fon Prince ſelon les loix. La mémoire de cette ré- 
volution Errange ne pErira jamais chez les hommes, 
& les livres de Saumaiſe & de Milton ſont déja en- 
ſevelis dans l'oubli. Milton, que les Anglais re- 
gardent aujourd'hui comme un potte divin, Etait 
un tres-mauvais Ecrivain en proſe, by 

Il avait cinquante-deux ans lorſque la famille 
royale fut retablie, Il füt compris dans l'amniſtie 
que Charles II donna aux ennemis de ſon pere; 
mais il fut declare, par l'acte meme d' amniſtie, 
incapable de poſſèder aucune charge dans le 
royaume. Ce fut alors qu'il commenca ſon poëme 


Epique, a Vage ou Virgile avait fini le ſien. A 


peine avait-il mis la main à cet ouvrage, quit 
fut priv de la vue. Il ſe trouva pauvre, abandonné 
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8c aveugle, & ne fut point découragé. I employa 
neuf annces 4 compoſer le Paradis perdu. Il avait 
alors très- peu de reputation, les beaux eſprits de 
la cour de Charles II, ou ne le connaiſſaient pas, 
ou n'avaient pour lui nulle eſtime. Il n'eſt pas 
Etonnant qu'un ancien ſecrétaire de Comwel, 
vieilli dans la retraite, aveugle & ſans bien, füt 
| ignore ou mèpriſé dans une cour qui avait fait ſuc- 
cEder a lauſtéritè du gouvernement du protecteur, 
toute la galanterie de la cour de Louis XIV, & 
dans laquelle on ne goũtait que les poëſies efféèmi- 
nées, la molleſſe de Waller, les ſatyres du Comte 
de Rocheſter , & leſprit de Coley. 

Une preuve indubitable qu'il avait tres-peu de 
reputation; c'eſt qu'il eut beaucoup de peine 
2 trouver un Libraire qui voulut imprimer ſon 
Paradis perdu. Le titre ſeul revoltait, & tout ce 
qui avait quelque rapport a la religion crait alors 
hors de mode. Enfin Tompſon lui donna trente 
piſtoles de cet ouvrage, qui a valu depuis plus de 
cent mille Ecus aux heritiers de ce Tompſon, En- 
core ce Libraire avait-il fi peur de faire un mau- 
vais marché, qu'il ſtipula que la moitié de ce: 
trente piſtoles ne ſerait payable qu en cas qu'on fi 
une ſeconde Edition du pome: Edition que Hi/tor 
n'eut jamais la conſolation de voir. Il reſta pauvn 

& ſans gloire : ſon nom doit augmenter la liſt 
* grands genies perſécutés de la fortune. 

Le Paradis perdu fut donc neglige a Londres 
& Milton mourut ſans ſe douter qu'il aurait ur 
jour de la reputation. Ce fut le Lord Sommers & 

| | | | 
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le Docteur Atterbury , depuis Eveque de Rocheſter, 
qui voulurent enfin que Angleterre eur un potme 
Epique. Ils engagerent les heritiers de Tompſon à 
faire une belle Edition du Paradis perdu. Leur ſuf- 
frage en entraina pluſieurs. Depuis, le ctlebre 
M. Addiſſon Ecrivit en forme pour prouver que ce 


poëme égalait ceux de Virgile & d' Homere. Les 


Anglais commencerent a ſe le perſuader, & la 


reputation de Milton fut fixée. 


Il peut avoir imitè pluſieurs morceaux du grand 
nombre des poëmes latins faits de tout tems ſur ce 
ſujet; I Adamus exul de Erotius, un nomme Mazer 
ou Mazenius , & beaucoup d'autres, tous inconnus 
au commun des lecteurs. Il a pu prendre dans le 


Taſſe la deſcription de Venfer ; le caractere de Satan; 
Vexil des Demons, Imiter ainſi ce n'eſt point etre 


plagiaire; c'eſt lutter, comme dit Boileau, contre 


ſon original; c'eſt enrichir ſa langue des beautés 
des langues étrangeres; c'eſt nourrir ſon genie, & 
Paccroitre du genie des autres; c'eſt reſſembler 4 


Virgile qui imita Homere. Sans doute Milton a 


joure contre le Taſſe avec des armes inëgales; la 


langue Anglaiſe ne pouvait rendre harmonie des 
vets Italiens: 


Chiama gli abitatori dell' ombre eterne 

Il rauco ſuon della tartarea tromba; 

Treman le ſpazioſe atre caverne, 

E Laer cieco à quel rumor timbomba, &c...... 


Cependant Milton a trouve l'art d'imiter heureu- 
ſement tous ces beaux morceaux. Il eſt vrai ꝗ ie ce 
| | | - Hh 
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qui n'eſt qu'un Epiſode dans le Taſſe eſt le ſujet 
meme dans Milton. Il eſt-vrai que ſans la peinture 
des amours d' Adam & Eve, comme ſans amour 
de Renaud & d'Armide, les Diables de Milton & 
du Taſſe n'auraient pas eu un grand ſucces, Le ju- 
dicieux Deſpreaux , qui a preſque toujours eu rai- 
ſon , excepte contre Quinaut , a dit a tous ces 
pottes : 


Eh! quel objet enfin 3 preſenter aux yeux , 
Que le Diable toujours heurlant contre les cieux ! 


Je crois qu'il y a deux cauſes du ſucces que le 
Paradis perdu aura toujours : la premiere, c'eſt 
Tintérèt qu'on prend a deux creatures innocentes 
& fortunees , qu'un etre puiſſant & jaloux, par ſa 
ſeduQion, rend coupables & malheureuſes: la ſes 
conde eſt la beauté des details. | | 

Les Francais riaient encore, quand on leur diſait 
que I'Angleterre avait un potme épique, dont le 
ſujet Erair le Diable combattant contre Dieu, & un 
Serpent qui perſuade à une femme de manger une 
pomme: ils ne croyaient pas qu'on pit faire ſur ce 
ſujet autre choſe que des vaudevilles, lorſque 
M. du Pre de Saint-Maur donna une traduction 
en proſe Frangaiſe de ce poëme ſingulier. On fu 

Eronne de trouver, dans un ſujet qui parait ſi ſterile, 
une ſi grande fertilite d' imagination. On admira le 
traits majeſtueux avec leſquels il oſe peindre Dieu 
& le caractere encore plus brillant qu'il donne a 


Diable. On lut avec beaucoup de plaiſir la deſcrip 
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tion du jardin d' Eden, & des innocentes amours 
d' Adam & d' Eve. En effet, il eſt a remarquer que 
dans tous les autres poëmes, amour eſt regardé 
comme une faibleſſe, dans Milton ſeul il eſt une 
vertu. Le potte a ſu lever d'une main chaſte le 
voile qui couvre ailleurs les plaiſirs de cette paſſion; 
il tranſporte le lecteur dans le jardin de délices; il 
ſemble lui faire gouter les voluptès pures dont Adam 
& Eve ſont remplis: il ne s'leve pas au deſſus de 
la nature humaine, mais au- deſſus de la nature 
humaine corrompue, & comme il n'y a point 


d'exemple d'un pareil amour, il n'y en a point 


d'une pareille poëſie. 

Mais tous les critiques judicieux dont la France 
eſt pleine, ſe réunirent a trouver que le Diable 
parle trop ſouvent & trop long-tems de la meme 
choſe. En admirant pluſieurs idées ſublimes, ils 


jugerent qu'il y en a pluſieurs d'outrees, & que 


Vauteur n'a rendu que putriles , en S'cfforgant de 
les faire grandes. Ils condamnerent unanimement 
cette ſubtilitè avec laquelle Satan fait batir une 
ſalle d'ordre dorique au milieu de Venfer , avee 
des colonnes d'airain & de beaux chapiteaux d'or, 
pour haranguer les Diables auxquels il venait de 
parler tout auſſi - bien en plein air. Pour comble 
de ridicule, les grands Diable, qui auraient oc- 
cup trop de place dans ce parlement d' enfer, fe 
trans forment en Pigmecs, afin que tout le monde 
puiſſe ſe trouver a Vaiſe au conſeil. 

Apres la tenue des états infernaux , Satan s ap- 
prete a ſortir de Vabime; il trouve la Mort a la 

Hh 


: — — T——_—— 


364 Eſſai ſur la Poëſie epique, 
porte qui veut ſe battre contre lui. Ils ctaient prets 
a en venir aux mains, quand le Péché, monſtre 
feminin, a qui des dragons ſortent du ventre, 
court au- devant de ces deux champions. * Arrete, 
2 O mon pere! dit-HH au Diable; arrete, © mon 
2 fils! dit-il © a la Mort. Et qui es- tu donc, repond 
»» le Diable, toi qui m'appelles ton pere? Je ſuis 
» le Péché, replique ce monſtre; tu accouchas de 
> moi dans le ciel: je ſortis de ta t&te par le côté 
» gauche, tu devins bientot amoureux de moi, 
„ nous couchames enſemble ; Pentrainai beaucoup 
„ de Cherubins dans ta revolte ; j'étais groſſe 
» quand la bataille ſe donna dans le ciel; nous 
o fames precipites enſemble. J'accouchai dans l'en- 
„ fer, & ce fut ce monſtre que tu vois, dont je 
»> fus pere: il eſt ton fils & le mien. A peine fut- 
„ il ne, qu'il viola ſa mere, & qu'il me fit tous 
2» ces enfans que tu vois, qui ſortent a tous mo- 
>> mens de mes entrailles, qui y rentrent & qui 
» les déchirent. »», Apres cette degourante & abo- 
minable hiſtoire, le Peche ouvre a Satan les portes 
de benfer; il laiſſe les Diables ſur le bord du 
Phlegtton, du Styx & du Lethe : les uns jouent de 
la harpe, les autres courent la bague; quelques- 
uns diſputent ſur la grace & ſur la predeſtination, 
Cependant Satan voyage dans les eſpaces imagi- 
naires; il tombe dans le vuide, & il tomberait 
encore {i une nuèe ne L'avait repouſſé en haut. II 
arrive dans le pays du chaos, il traverſe le paradis 
des fous, the Paradiſe of fools : c'eſt Tun des en- 
droits qui ne ſont point traduits en Francais, II 
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trouve dans ce Paradis les indulgences, les Agnus 
Dei, les chapelets, les capuchons & les ſcapulaires 
des Moines. | 

Voila des imaginations dont tout lecteur ſenſe a 
et6 revolte, & il faut que le potme ſoit bien beau 
dailleurs , pour qu'on ait pu le lire, malgre lennui 
que doit cauſer cet amas de folies deſagreables. 

La guerre entre les bons & les mauvais Anges a 
paru auſſi aux connaiſſeurs un Epiſode , ou le ſu- 
blime eſt trop noye dans I'Extravagant. Le mer- 
veilleux meme doit etre (age, il faut qu'il conſerve 
un air de vraiſemblance, & qu'il ſoirs traite avec 
gout : les critiques les plus judicicux n'ont trouve 
dans cet endroit ni gout, ni vraiſemblance, ni 
railon, Ils ont regardè comme une grande faute 


contre le got, la peine que prend Milton de 


peindre le caractere de Raphael, de Michel, d' Ab- 
diel, d'Uriel, de Moloc, de Niſrot, d'Aſtarot, 
tous ètres imaginaires dont le lecteur ne peut ſe 
former aucune idée, & auxquels on nepeut prendre 
aucun interer. Homere, en parlant de ſes Dicux, 
les caraceriſait par leurs attriburs que l'on con- 


naiſſait; mais un lecteur Chrétien a envie de rire 


quand on veut lui faire connaitre a fond Niſrot, 
Moloc & Abdiel. On a reproche a Homere les lon- 
gues & inuriles harangues, & ſur-tour les plaiſan- 
teries de ſes heros. Comment ſouffrir dans Milton 
les harangues & les railleries des Anges & des 
Diables, pendant la bataille qui ſe donne dans le 
ciel? Ces memes critiques ont jugè que Milton pë- 
chait contre le vraiſemblable, d'avoir place du 
Hh 3 
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canon dans Tarmèe de Satan, & d'avoir armè d'&ptes 
tous ces eſprits qui ne pouvaient ſe bleſſer; car il 
arrive que, lorſque je ne ſais quel Ange a coupe 
en deux je ne ſais quel Diable, les deux parties du 
Diable ſe réuniſſent dans le moment. 

Ils ont trouvè que Milton choquait Evidemment 
la raiſon par une contradiction inexcuſable, lorſque 
Dieu le pere envoie (es fideles Anges combattre, 
rèduire & punir les rebelles. » Allez, dit Dieu a 
„ Michel & a Gabriel, pourſuivez mes ennemis 
»» juſqu' aux extrémités du Ciel; precipitez-les loin 
>» de Dicu & de leur bonheur dans le Tartare, qui 
2» Ouvre deja ſon brulant chaos pour les engloutir, » 
Comment ſe peut-il, qu'apres un ordre ſi poſitif la 
victoire feſte indeciſe? & pourquei Dieu donne- 
t-1] un ordre inutile ? Il parle & reſt point obei, 
il veut vaincre & on lui réſiſte; il manque a la fois 
de prevoyance & de pouvoir: il ne devait point 


ordonner a ſes Anges de faire ce que ſon fils unique 
ſeul devait faire. | 


C'eſt ce grand nombre de fautes groflieres qui 
fit dire ſans doute a Dryden dans fa preface ſur 
VF Enezde, que Milton ne vaut gueres mieux que 
notre Chapelain & notre le Moine. Mais auſh ce 
font les beautés admirables de Milton qui ont fait 
dire a ce meme Dryden, que la nature avait 


| forme de Fame d' Homere & de celle de Virgile. Ce 


n'eſt pas la premiere fois qu'on a porte, du meme 


_ ouvrage , des jugemens' contradictoires. Quand 


on arrive à Verſailles du cote de la cour, on voit 


un vilain petit batiment Ecraſe avec ſept croiſces 
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de face, accompagne de tout ce que Ton a pu 
imaginer de plus mauvais gout. Quand on le re- 
garde du core des jardins, on voit un palais im- 
menſe, dont les beautes peuvent racheter les dé- 
fauts. 

Lorſque j'&tais a ra , joſat compoſer en 
Anglais un petit eſſai (1) ſur la poelie Epique, dans 
lequel je pris la liberte de dire que nos bons juges 
Francais ne manqueraient pas de relever toutes les 
fautes dont je viens de parler. Ce que j avais prevu 
eſt arrive, & la plupart des critiques de ce pays- 
ci ont juge, autant qu'on le peut faire ſur une tra- 
duction, que le Paradis perdu eſt un ouvrage plus 
ſingulier que naturel , plus plein d'imagination que 
de graces, & de hardieſſe que de choix; dont le 
ſujet eſt tout ideal, & qui ſemble n'etre pas fait 
pour l homme. 

Nous n'avions point de potme épique en France, 
& je ne ſais meme ſi nous en avons aujourd'hui. 
La Henriade, à la verite, a été imprimee ſouvent 
mais il y aurait trop de préſomption à regarder ce 
potme comme un ouvrage qui doit paſſer a la poſ- 
tcrite, & effacer la honte qu'on a reprochte fi 
long-tems a la France de n'avoir pu produire un 
potme Epique, C'eſt au tems ſeul a confirmer la 


(1) Ceſt en partie celui-ci meme, qui en pluſieurs 
endroits eſt une traduction litterale de Vouvrage Anglais 
de M. de Voltaire. 
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reputation des grands ouvrages. Les artiſtes ne ſont 
bien jugès que quand ils ne ſont plus. 

Il eſt honteux pour nous, à la verite, que les 
Etrangers ſe vantent d'avoir des potmes Epiques, & 
que nous qui avons reull: en tant de genres, nous 
ſoyons forces d'avouer ſur ce point notre {terilite 
& notre faibleſſe. L'Europe a cru les Francais in- 
capables de IEpopee; mais il y a un peu d'injuſ- 
rice 4. juger la France ſur les Chapelains , les le 
Moines, les Deſmarets , les Caſſaignes & les Scu- 
derys. Si un é&crivain, celebre d'ailleurs , avait 
echoue dans cette entrepriſe; {i un Corneille, un 
Deſpreaux, un Racine, avaient fair de mauvais 
poœmes eEpiques, on aurait raiſon de croire Feſprit 
Francais incapable de cet ouvrage ; mais aucun de 
nos grands hommes n'a travaille dans ce genre; il 
n'y a eu que les plus faibles qui aient oſé porter 
ce fardeau, & ils ont fuccombe. En effet, de tous 
ceux qui ont fait des poëmes Epiqucs, il n'y en a 
aucun qui ſoit cornu par quelqu'aurre Ecrir un 
peu eftime, La concdie des Fiſionnaires de Deſ- 
marets eſt le ſeul ouvrage d'un potte epique, qui 
ait eu en (on tems quelque reputation ; mais c'Ctait 
avant que Moliere eur fait gouter la bonne come- 
die. Les Viſionnaires de Deſmarets eraient réelle- 
ment une tres-mauvaile piece, auſſi- bien que la 
Marianne de Triſtan, & | Amour tyrannique de 
Scudery , qui ne devaient leur réputation paſla- 
gere qu'au mauvais gout du ſiecle. 

Quelques-uns ont voulu reparer notre diſette, 
en donnant au Te/emague le titre de pome épique; 
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mais rien ne prouve mieux la pauvretè que de ſe 
vanter d'un bien qu'on n'a pas: on confond toutes 
les idées, on tranſpole les limites des arts, quand 
on donne le nom de potme à la proſe. Le Tele- 
maque eſt un roman moral, Ecrit, a la vcrite, 
dans le ſtyle dont on aurait di ſe ſervir pour tra- 
duire Homere en proſe, Mais l'illuſtre auteur du 
Telemaque avait trop de goũt, ctait trop ſavant 
& trop juſte pour appeller ſon roman du nom de 
potme. J'oſe dire plus, c'eſt que fi cet ouvrage 
ctait Ecrir en vers Francais, je dis meme en beaux 


vers, il deviendrait un potme ennuyeux, par la 


raiſon qu'il eſt plein de détails que nous ne ſouf- 
frons point dans notre poëſie, & que de longs diſ- 
cours politiques & Economiques ne plairaient pas 
aſlurement en vers Erangais. Quiconque connaitra 
bien le gout de notre nation ſentira qu'il ſerait ri- 
dicule d'exprimer en vers, (1) C faut diſtin- 
guer les citoyens en ſept claſſes; habiller la premiere 
de blanc avec une frange d'or, lui donner un anneau 
& une meaaille; habiller la ſeconde de bleu avec 
un anneau & point de medarlle ; la troiſieme de verd 
avec une medailie ſans anneau & ſans frange, &c., 
& enfin donner aux eſciaves des habits gris-brun. 
Il ne conviendrait pas davantage de dire, Qu'z/ 
faut quune maiſon ſoit tournte a un aſpett ſain , 
que /es logemens en ſolent degiges. que orare & 
la proprete sy conſervent., que Vent etien ſoit de 
peu de derenſe, & que chaque maifon un peu conſi- 
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(1) Livre douze. 
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derable ait un ſullon & un petit periſtile , avec de n 
petites chambres pour les hommes libres. En un 
mot, tous les details dans leſquels Mentor daigne 4. 
entrer, ſeraient auſſi indignes d'un poëme Epique , pt 
qu'ils le ſont d'un Miniſtre d'&tat. * 
On a encore accuſé long- tems notre langue de 
n' etre pas aſſeʒ ſublime pour la poëſie Epique. 11 g1 
eſt vrai que chaque langue a ſon-genie forme en © 7 
partie par le genie meme du peuple qui la parle, 
& en partie par la conſtruction de ſes phraſes, I |, 
par la longueur ou par la briéveté de (es mots, 
&c. Il eſt vrai que le Latin & le Grec étaient des , 
langues plus poetiques & plus harmonieuſes que 
celles de l Europe moderne; mais ſans entrer dans x, 
un plus long détail, il eſt aiſe de finir cette diſ- ge 
pute en deux mots. Il eſt certain que notre langue ¶ be 
eſt plus forte que IItalienne, & plus douce que 1a 
I Anglaiſe. Les Anglais & les Italiens ont des poemes pa 
Epiques; Il eſt donc clair que, fi nous n'en avion: no 
pas, ce ne ſerait pas la faute de la langue Frangaiſe. 
On s'en eſt pris auſſi a la gene de la time, & 
avec encore moins de raiſon. La Jeruſalem & le 
Noland furieux qui ſont rimès, ſont beaucoup plus 
longs que VEnezde, & ont de plus Puniformite des 
ſtances, & non- ſeulement tous les vers, & preſque 
tous les mots finiſſent par une de ces voyelles, a, 
e, 1, o: cependant on lit ces potmes fans dégoũt, 
& le plaiſir qu'ils font empèche qu'on ne ſente la 
monotonie qu'on leur reproche. 
II faut avouer qu'il eſt plus difficile a un Frangais 
qu'à un autre de faire un poëme épique; mais ce 
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n'eſt ni à cauſe de la rime, ni à cauſe de la ſeche- 
reſſe de notre langue. Oſerai je le dire? C'eſt que 
de toutes les nations polies, la notre eſt la moins 
poctique. Les ouvrages en vers qui ſont le plus a la 
mode en France, ſont les pieces de théàtre. Ces 
pieces doivent etre Ecrites dans un ſtyle naturel, 
qui approche aſſez de celui de la converſation. 
Deſpreaux n'a jamais traité que des ſujets didac- 
tiques qui demandent de la ſimplicitè. On ſait que 
exactitude & Felegance font le merite de ſes vers 
comme ceux de Racine, & lorſque Deſprtaux a voulu 
s' clever dans une ode, il n'a plus &ts Deſpreaux. 


Ces exemples ont en partie accoutume la poëſie 


Francaiſe a une marche trop uniforme; Teſprit 
gcometrique, qui de nos jours s'eſt empare des 
belles lettres, a encore été un nouveau frein pour 
la potfie : notre nation, regardèe comme ſi legere 
par des étrangers qui ne jugent de nous que par 
nos petits-maitres, eſt de toutes les nations la plus 
ſage la plume a la main; la merhode eſt la qualité 


dominante de nos Ecrivains; on cherche le vrai en 


tout, on prefere l'hiſtoire au roman; les Cyrus, 
les Clelies & les Aftrees ne ſont aujourd'hui lus de 
perſonne. Si quelques romans nouveaux paraiſ- 
ſent encore, & $'ils font pour un tems l'amuſe- 
ment de la jeuneſſe frivole, les vrais gens de lettres 
les mèpriſent. Inſenſiblement il s' eſt forme un gout 
general, qui donne aſſez l'excluſion aux imagina- 
tions de 'Epopte ; on ſe moquerait Egalement d'un 


auteur qui emploierait les Dieux du Paganiſme, 
& de celui qui ſe ſervirait de nos Saints: Venus 


— 
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& Junon doivent reſter dans les anciens potmes 
Grecs & Latins: Sainte Genevieve, Saint Denis, 
Saint Roch & Saint Chriſtophe , ne doivent ſe trou- 
ver que dans notre lègende; les cornes & les queues 
des Diables ne ſont tout au plus que des ſujets de 
raillerie; on ne daigne pas meme en plaiſanter. 

Les Italiens s' accommodent aflez des Saints, & 
les Anglais ont donné beaucoup de reputation au 
Diable; mais bien des idées qui ſeraient ſublimes 
pour eux, ne nous paraitraicnt qu' extravagantes. 
Je me fouviens que, lorſque je conſultai, il y a 
plus de douze ans, ſur ma Henriade, feu M. de 
Malegieuæ, homme qui joignait une grande ima- 
gination à une littErature immenſe, il me dit: vous 
entreprenez un ouvrage qui n'eſt pas fait pour notre 
nation; les Frangais n ont pas la tee epique, Ce 
furent ſes propres paroles, & il ajouta: Quand vous 
Ecririez auſſi-bien que Meſſieurs Racine & Def- 
preaux , ce ſera beaucoup ſi on vous lit. 

C'eſt pour me conformer a ce genie ſage & exact 
qui regne dans le ſiecle ou je vis, que j'ai choil 
un heros veritable au lieu d'un heros fabuleux ; 
que j'ai decrir des guerrcs reelles, & non des ba- 
tailles chimeriques ; que je nai employe aucune 
fiction qui ne ſoit une image ſenſible de la vérité. 
Quelque cho e que je diſc de plus ſur cet ouvrage, 


je ne dirai rien que les critiqu-s & lairés ne ſachent; 


c'eſt ala Henriage eule a parler en (a defenſe, & 
le tems (cul peut delarmer l'envie. 


Fin de Eſſai ſur la Potſie epique. 
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Q, oil du ſiecle paſſe le fameux ſatyrique * 
Aura fait retentir la trompette heroique, 

Aura chants du Rhin les bords enſanglantés, 

Ses dEfenſeurs mourans, ſes flors Epouvantes, 

Son Dieu meme en fureur effraye du paſſage, 
Cedant à nos ayeux ſon onde & ſon rivage! 
Et vous, quand votre Roi, dans des plaines de ſang, 
Voit la Mort devant lui voler de rang en rang, 
Tandis que de Tournay foudroyant les murailles, 
Il ſuſpend les aſſauts pour courir aux batailles; 
Quand des bras de Ihymen s'clangant au trepas, 
Son fils, ſon digne fils ſuit de fi pres ſes pas; 

Vous, heureux par ſes loix, & grands par 1a vaillance, 
Frangais, vous garderiez un indigne ſilence! 


Venez le contempler aux champs de Fontenoy. 
O vous! Gldire, Vertu, Déeſſes de mon Roi, 
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Redoutable Bellone, & Minerve cherie, 
Paſſion des grands cœurs, amour de la patrie, 
Pour couronner Lovis pretez-moi vos lauriers, 
Enflammez mon eſprit du feu de nos guerriers 
Peignez de leurs exploits une éternelle image 

Vous m' avez tranſporte ſur ce ſanglant rivage; 
T'y vois ces combattans que vous conduiſez tous. 


Ceſt lace fier Saxon (1)qu'on croit neparmi nous; 
Maurice qui, touchant a l'infernale rive, | 
Rappelle pour ſon Roi ſon ame fugitive, 

Er qui demande a Mars, dont il a la valeur, 

De vivre encore un jour, & de mourir vainqueur. 
Conſetvez, juſtes cieux, ſes hautes deſtinées; 
Pour Louis & pour nous prolongez ſes années. 


Dèja de la tranchee (2) Harcourt eſt accoutu, 
Tout poſte eſt afligne, tout danger eſt prevu; 
Noailles (3), pour ſon Roi, plein d'un amour fidele, 
Voit la France en ſon maitre, & ne regarde qu'elle. 
Ce ſang de tant de Rois, ce ſang du grand Conde, 
D'Eu (4), par qui des Francais le tonnerre eſt guide, 


* 


—— * 
* * _ 


(1) Le Comte Marcchal de Saxe, dangereuſement 
malade , erait porté dans une gondole d'oſier, quand ſes 
douleurs & fa faibleſſe l'empèchaient de ſe tenir à cheval, 
II dit au Roi, qui Vembraſſa apres le gain de la bataille, 
les memes choſes qu'on lui fait penſer ici, 

(2) M. le Due d'Harcourt avait inveſti Tournay. 

63) Maréchal de France. 
(4) Grand-Maite d' Artillerie, 6 th : 
md 3 
| | ©, ®Penthicvre 


r COOLS 


d. 
fe 


ar, 


Demandent ſculement que le peril commence, 


Vit Tabondance alors enrichir nos provinces, 
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Penthievre (1), dont le zele avait devance Vage, - 
Qui déja vers le Mein ſignala fon courage, 

Bavicre, avec de Pons, Boufflers & Luxembourg, 
Vout, chacun dans leur place, attendre ce grand jour; 
Chacun porte l eſpoir aux guerriers qu il commande; 

Le fortune Danovy (2), Chabannes, Gallerande, 

Le vail ant Bérenger, ce défenſeur du Rhin, 

Colbert & du Chaila, tous nos heros enfin (3), 

Dans ['horreur de la nuit, dans celle du ſilence, 


Le jour frappe deja de ſes rayons naiſſans, 
De vingt peuples unis les drapeaux menagans. 
Le Belge, qui jadis fortune ſous nos Princes, 


Le Batave prudent, dans I Inde reſpecté, 
Puiſſant par ſen travail & par ſa liberté, 

Qui long-tems opprime par Aur riche cruelle, 
Ayant briie ſon joug, s' arme aujourd'hui pour elle; 
L'Hanovrien conſtant qui, forme pour ſervir, 
Sait ſouffrir & combattre, & ſur tout obeir 3 


— 


(1) II s'était ſignalé A la bataille de Dettingue- | 

(2) M. de Danoy fut Mrire par ſa nourrice d'une foule 
de morts & de mourans, ſur le champ de Malplaquet, 
deux jours apiès la bataille: c'eſt un fait certain. Cette 
femme vint avec un paſſe- port, accompagnee d'un Ser- 
gent du Regiment du Roi, dans lequel était alors cet 
Officier. | | | | 

( 3 ) Les Lieutenans-Generaux, chacun 2 leur diviſion, 

_— I1 
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L'Autrichien, rempli de (a gloire paſlee , 

De ſes derniers Céèſars occupant ſa penſce, 

Sur- tout ce peuple altier, qui voit ſur tant de mers 
Son commerce & (a gloire embraſſer Punivers , 
Mais qui, jaloux en vain des grandeurs de la France, 


Croit porter dans ſes mains la foudre & la balance: 


Tous marchent contre nous; la valeur les conduit, 
La haine les anime, & Heſpoir les ſéduit. 

De [empire Francais Vindomptable genie 

Brave, aupres de ſon Roi, leur foule reunie : 

Des montagnes, des bois, des fleuves Talentour , 
Tous les Dieux allarmes ſortent de leur (tour, 
Incertains pour quel maitre en ces plaines fécondes 
Vont croitre leurs moiſſons, & vont coulerleursondes, 
La Fortune aupres d'cux, d'un vol prompt & léger, 
Les lauriers dans les mains, fend les plaines de Pair, 
Elle obſerve Lovis, & voit avec colere 

Que ſans elle aujourd'hui la vale ur va tout faire. 


Le brave Cumberland, fier d'attraper Louis, 
A deja diſpoſé ſes bataillons hardis. | 
Tels ne parurent point aux rives de Scamandre, 
Sous ces murs {i yantes que Pyrrhus mit en cendre, 
Ces antiques heros qui, montes ſur un char, 
Combattaient en deſordre, &marchaient au haſard: 
Mais tel fur Scipion ſous les murs de Carthage, 
| Tels fon rival & lui prudens avec courage, 
Deployant de leur art les terribles ſecrets, * 

L' un vers autre avances $'admiraient de plus pres, 


 L'Escaut,, les ennemis, les remparts de la Ville, 
Tout preſeate la mort, & Louis eſt tranquille, 


A, A A kd Mad 


e, 
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Cent tonnerres de bronze ont donne le ſignal ; 


D'un pas ferme & preſſe, d'un front toujours &gal, 
S'avance vers nos rangs la profonde colonne pet 
Que la terreur deEvance, & la flamme environne, 
Comme un nuage Epais qui, ſur Vaile des vents, 
Porte I'&clair, la foudre & la mort dans ſes flancs. 
Les voila, ces rivaux du grand nom de mon maitre, 
Plus farouches que nous, auſh vaillans peut-etre, 
Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits, 
BOURBON ! voici le tems de venger les Valois. 


Dans un ordre effrayant trois attaques formees 

Sur trois terreins divers engagent les armées. 

Le Frangais, dont Maurice a gouverné Fardeur, 

A ſon poſte attachè, joint Part a la valeur. 

La mort ſur les deux camps &Etend ſa main cruelle, 
Tous ſes traits ſont lances, le ſang coule autour d' elle. 
Chefs, Officiers, Soldats, I'un ſur l'autre entaſles, 
Sous le fer expirans, par le plomb renverſés, 
Pouſſent les derniers cris en demandant vengeance. 


GRAMMONT qui ſignalait ſa noble impatience, 
Grammont dans FEliſee emporte la douleur 
D'ignorer en mourant (i ſon maitre eſt vainqueur. 
De quoi lui ſerviront ces grands titres (1) de gloire, 
Ce ſceptre des guerriers, honneur de ſa memoire, 
Ce rang, ces dignités, vanite des heros. 

Que la mort ayes cux precipite aux tombeaux? 


— ——_— — —— ld. 


— — 


(1) II allait &tre Maréchal de France. 
I12 
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Tu meurs, jeune Craon (i): queleciel moins ſèvere 
Veille ſur les deſtins de ton génèreux frere. 
Helas! cher Longaupay (2), quelle main, quel ſecours 
Peut arteter ton (arg, & ranimer tes jours? 

Ces miniſtres de Mars (3) qui d'un vol ſi rapide 

S' Elangaient a la voix de leur chef intrépide, 

Sont, du plomb qui les ſuit, dan leur courſe arreres, 
Tels que des champs de l'air rombent prècipitès 

Des ciſcaux tout ſanglans palpitans ſur la terre. 

Le fer arteint d'Avray (4); le jeune Daubeterre 
Voit de (a légion tous les chefs indomptés, 
Sous le glaive & le feu, mourans a ſes cores. 
Guerriers que Chabrillant avec Brancas rallie, 
Que d' anglais immoles vont payer votre vie! 


Je te rends grace, 0 Mar! Dieu Je ſang, Dieu cruel! 


La race de Colbert (50, ce Miviſtre immortel, 


8 
1 


01) Dis- neuf Officiers du regiment de Hainault ont 
16 tues ou bleſſes. Son frere, le Prince de W n 
ſert en Italie. 


(2) M de Longaunay, Colonel de nouveaux Grena- 
diers, mort depuis de ſes bleſſures. 


6) Officiers de l' Etat- Major. MM. de Duiſégur, de 
M=ziere , de Saint-Sauveur , de Saint- Georges. 


(4) Le Duc d'Avay, Colonel du edgintient de la 
Coutonne. 


- 


(5) M. de Croiſſy, avec ſes deux enfans, & ſon neveu , 
M. Dupleſſis-Chatillon, bleſſes legerement. 


les 


da 
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Echappe en ce carnage a ta main ſanguinaire. 
Guerchi(1) n'eſt point frappe, la vertu peut te plaire 
Mais vous brave (2) Dache, quel ſera votre lort? 
Le ciel ſauve a ſon gre, donne & ſuſpend la mort. 
Infortune Lutteaux (3), tout charge de bleſſures, 
L'art qui veille a ta vie ajoute a tes tortures; 

Tu meurs dans les tourmens; nos cris mal entendus 
Te demandent au ciel: & deja tu n'es plus. 


O! combien de vertus que la tombe devore! 
Combien de jours brillans & lipſés a l'aurore! 
Que nos lauriers ſanglaus doivent couter de pleurs! 
Ils rombent ces heros, ils tombent ces vengeurs, 
Ils meurent, & nos jours ſont heureux & tranquilles: 
La molle volupté, le luxe de nos Villes, 
Filent ces jours ſereins, ces jouts que nous devons 
Au ſang de nos guerriers, aux perils des Bourbons. 
Couvrons du meins de fleurs ces tombes gloricuſes, 
Arrachons a l'oubli ces ombres vertueuſes. 
Vous (4) qui lanciez la foudre , & qu'ont frappe ſes coups, 
Revivez dans nos chants, quand vous moutrez pour nous. 


— — 


() Tous les Officiers de ſon regiment royal des Vaiſ- 
ſeaux hors de combat; lui ſeul ne fut point bleſſe. 

(2) M. Daché, (on Ecrit Dapchier) Licutenant- 
General. | | 
| (3) M. de Lutteaux, Lieutenant-Generat, mort dans 
les operations du traitement de {es bleſſures. 


(4) M. du Brocard, Matechal de Camp, comman- 
dant I'Artillerie, 


| 
| 
| 
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Eh! quel ſerait, grand Dieu! le citoyen barbare, 
Prodigue de cenſure & de louange avare, 
Qui peu touche des morts, & jaloux des vivans, 
Leur pourroit envier mes pleurs & mon encens? 
Ah! s'il eſt parmi nous des cœurs dont ['indolence, 
Inſenſible aux grandeurs, aux pertes de la France, 
| DeEdaigne de m'entendre & de m'encourager; 
Reveillez-vous, ingrats, Lovis eſt en danger, 


Le feu qui ſe déploie, & qui, dans ſon paſſage, 


S auime en dévorant Valiment de ſa rage, 

Les torrens dèbordés dans l' horreur des hivers, 

Le flux impetueux des menag antes mers, 

Ont un cours moins rapide, ont moins de violence, 
Que !'&pais bataillon qui contre nous s' avance, 
Qui triomphe en marchant, qui, le fer à la main, 
A travers les mourans s ouvre un large chemin; 
Rien n'a pu l'arrèter, Mars pour lui ſe declare, 

Le Rol voit le malheur, le brave & le repare : 

Son fils, ſon ſeul eſpoir. ., Ah! cher Prince, arretez, 
Ou portez-vous ainſi vos pas précipités? 
Conſervez cette vie au monde nëceſſaire. 
Lours craint pour ſon fils (1), le fils craint pour ſon pete: 
Nos guerriers tout ſanglans frémiſſent pour tous deux: 
Seul mouvement d' effroi dans ces cœurs genereux, 


- 


_—_ 


L 


(1) Un-boulet de canon couvrit de terre un homme 
entre le Roi & Monſeigneur le Dauphin, & un domeſ- 
tique de M. le Comte d'Argenſon fut atteint d'une balle 
de fuſil detriere eux. 


. 
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Vous (1) qui gardez mon Roi, vous qui vengez la France; 
Vous, peuple de heros, dont la foule s'avance, 
Accourez, c'eſt a vous de fixer les deſtins; 
Lovis, ſon fils, I'Erat, l'Europe eſt en vos mains. 


Mai ſon du Roi, marchez, aſſurez la victoire, 


Soubiſe & Pequigny (2) vous menent a la gloire; 
Paraiſſez, vieux Soldats (3), dont les bras Eprouves 
Lancent de loin la mort que de pres vous bravez. 
Venez, vaillante Elite , honneur de nos armées, 
Partez, fleches de feu, grenades enflammées (4), 
Phalanges de Lovis, ecraſez ſous vos coups 

Ces combattans fi fiers & fi dignes de vous. 
Richelieu, qu'en tous lieux emporte ſon courage, 
Ardent, mais Eclaire,, vif a la fois & ſage, 


— 


7— 


* 


(1) Les Gardes, les Gendatmes, les Chevaux-Légers, 
les Mouſquetaires, ſous M. de Monteſſon, Lieutenant- 
General. Deux bataillons des Gardes-Ftangaiſes & Suiſſes, 
&c. | : 

(2) M. le Prince de Soubiſe prit ſur lui de- ſeconder 
M. le Comte de la Marck dans la defenſe obftinte du 
poſte d'Antonin ; il alla enfuite ſe mettre à la tete des 
Gendarmes, comme M. Pequigny , a la tete des Chevaux- 
Legers; ce qui contribua beaucoup au gain de la bataille. 


(3) Carabiniers, corps inſtitue par Louis XIV: 
tire avec des carabines raytes. On fait avec quel <loge h 
Roi les a nommes dans fa lettre. 

(4) Grenadiers à cheval, commandes par M. le Che- 
valier de Grille; ils marchent à l#tete de la Maiſon du 
Roi. — 
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Fa vori de l'Amour, de Minerve & de Mars; 

Richelieu (1) vous appelle, il n'eſt plus de haſards; 

Il voas appelle: il voir d un il prudent & ferme 

Des ſuccès ennemis & la cauſe & le terme; 

Il vole; &, ſa vertu ſecondant vos grands cœurs, | 
Il vous marque la place ou vous ſerez vainqueuts. | 


D'un rempart de gazon, faible & prompte barriere, | 
Que [arr oppoſe a peine a la fureur guerricre, 
La Marck (2), la Vauguion (3) Choiſcul, d'un a 

meme effort, | F 
Arretcnt une armee, & repau{ent la mort. F 
D'argenſon qu'enflammaient les regards de (on pete, 

La gloire de VErat a tous les ſiens ſi chere, 


Le danger de fon Roi, le ſang de les aieux, N 

Aſſaillit par trois fois ce corps audacieux, B 

Cette maſſe de feu qui ſemble impenetrable ; 1 
On [arrete, il revient, ardent, infatigable; 

Ainſi qu' aux premiers tems, par leurs coups redoublés, 5 
Les beliers enfongaient les remparts ébranlés. 

ap 

. da 


Un Mmiſtre d'Etat, qui n'a point quitté le Ro de 
pendant la bataille, a écrit ces propres mot: C'eſt M. lie 


Richelieu qui a donne ce conſeil & qui Va execute. Ef 
(2) M. le Comte de la Marck au poſte d'Antonin. 2 
(3) MM. dela Vauguion, Choiſeul-Meuſe, &e ant 

retranchemens faits a la häte dans le village de Fonteno 77, 

M. de Crequi n'ezaigpoint a ce poſte comme on l'aa ie 
git d'abord, mais a la tete des Catabiniers. Br; 


Ct 
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Ce brillant Eſcadron (1), fameux par cent batailles, 

Lui par qui Catinat fut vainqueur à Marſailles, 

Arrive, voit, combat, & ſoutient ſon grand nom. 

Tu ſuis du Chaſtelet, jeune Caſtelmoron (2); 

Toi qui touches encore a Vage de Fenfance, 

Toi qui, d'un faible bras qu'affermit ta vaillance? 

Reprends ces Etendards déchirés & ſanglans, 

Que Forgueilleux Anglais emportait dans ſes rangs : 

C'eſt dans ces rangs affreux que Chevrier expire 

Monaco perd ſon ſang, & l'amour en ſoupire. 

Anglais, ſurduGueſclindeux fois rombent vos coups : 

Fremiſſez a ce nom ſi funcſte pour vous. 


re, 


ere, 


Mais quel brillant heros, au milieu du carnage, 
Renverſe, releve, $eſt ouvert un paſſage? 
Biron (3), tels on voyait, dans les plaines d'fvry, 
Tes immortels aieux ſuivre le grand Henri, 


——_—— 


(1) Quatre eſcadrons de la Gendarmerie arrivraient 
apres ſept heures de marche & attaquerent. 

(10% Un cheval fougueux avait emporte le Porte-Eten- 
dard dans la colonne Anglaiſe ; M. de Caſtelmoron, age 
de quinze ans, lui einquieme, alla le reprendre au mi- 
lieu du camp des ennemis. M. de Bellet commandait ces 
Eſcadrons de la Gendarmerie : il eut un cheval de tue 
ſous lui, auſh bien que M. de Chimenes , en réformant 
une Brigade. 


e au (3) NM. le Duc de Biron eut le commandernent de 

tenoſ 1'Infanterie , quand M. de Lutteau#fur hors de combat; * 

Vavall il chargea ſucceſlivement à la tete de preſque toutes les 
Brigades. 


KK 
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Tel Etait ce Ceillon, charge d'honneurs ſupremes 6 


Nomme brave autre fois par les braves eux-mEmes; 3. 
TelsEtatent ces d'Aumonts,ces grands Montmorencis, 
Ces Crequis fi vantes, renaiſſans dans leurs fils (1). 
Tel ſe forma Turenne au grand art de la guerre, 
Prgs d'un autre (2) Saxon la terreur de la terre, 
Quand la Juſtice & Mars, ſous un autre Louis, 


Frappaiens Aigle d Autriche, & relevaient les lys, 


Camus ces courtiſans doux, enjoucs, aimables, 


- Sont-ils dans les combats des lions indomprables? 1 


Quel aſſemblæge heureux de grace, de valeur! 
Boufflers, Meuſe, d'Ayen, Duras, bouillans d'ardeur, 
A la voix de Louis, courez, troupe intrépide. 
Que les Frangais ſont grands: quand leut majtre les guide ! 
Ils Taiment, ils vaincront, leur pere eſt avec eux; 
Son courage n'eſt, point cet inſtinct furieux, 

Ce courroux emporte, cette valeur commune; 
Maitre de ſon eſprit, il leſt de la Fortune: 

Rien ne trouble ſes ſens, rien n'eblouit ſes yeux. 
Il marche, il eſt ſemblable a ce maitre des Dieux, 
Qui, frappant les Titans, & tonnant ſur leurs e,, 
D'un front majeſtueux dirigeait les tempètes; 

Il marche, & ſous ſes coups la terre au loin mugit, 
LEſcaut fuit, la Mer gronde, & le Ciel s obſcurcit. 


— — — * — 
* 9 : 2 * 


(1) M. de Luxembourg, M. de Coigni, & M. de 
Tingri. 

(2) Le Due de Saxe-Weimar, ſous qui le. Vicomte 
de Turenne fit ſes premieres campagnes. M. de Turenne 
eſt arxiere · neveu de ce grand homme, 


/ 
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Sus un nuage Epais, que des antres de Pourſe 

Les vents affreux du nord apportent dans leur courſe, 
Les vainqueurs des Valois deſcendent en coutroux: 
CUMBERLAND, diſent-ils, nous n' eſperons qu' en vous; 
Courage, rafſemblez vos legions altieres; 
Bataves, revenez, defendez vos batrieres; 
Anglais, vous que la paix ſemblait ſeule allarmer; 
Vengez vous d'un heros qui daigne encor l'aimer. 
Ainſi que ſes bienfaits craindrez- vous fa vaillance? 
Mais ils parlent en vain, lorſque Louis gavance, 
Leur genie eſt dompte, I Anglais eſt abattu, 


Et la feErocite (1) le cede a la vertu. 


CLARE , avec [Irlandais, qu'animent nos exemples, 
Venge ſes Rois trahis, ſa Patrie & (es Temples. 
Peuple ſage & fidele, heureux Helvericns (2), 

Nos antiques amis & nos concitoyens, 
Votre marche aſſurée, Egale, inébranlable, 


Des ardens Neuſtriens (3) ſuitla fougue indomptable. 


3 — — 


(1) Ce reproche de ferocite ne tombe que ſur le 
Soldat, & non ſar les Officiers qui ſont auſſi genereux 
que les notres. On m'a ecrit que, lorſque la colonne 
Anglaiſe deborda Fontenoy, pluſicurs Soldats de ce corps 
criaient: no quarter, no quarter: point de quartier. 

(2) Les regimens de Diesback & de Betens, de 
Courten , &c. avec les Bataillons des Gardes Suiſſes. 

(3) Le Regiment de Normandie, qui revenait à la 
charge ſur la colonne Anglaiſe, randis que 1a Maiſon du 
Roi, la Gendarmerie, les Carabiniers, : ee. fondaieft 
ſur elle. ee | g 


Kk 2 


— * 


388 LE POEME 


Ce Danois (1), ce heros, qui des frimats du nord, 
Par le Dieu des combats fut conduit ſur ce bord, 
Admire les Frangais qu'il eſt venu défendre. 

Mille cris redoubles pres de lui font entendre: 
Rendez-vous, ou mourez, tombez ſous notre effort: 
C'en eſt fait, & l Anglais craint Lovis & la mort. 


Allez, brave d'Eftree (2), achevez cet ouvrage, 
Enchainez ces vaincus èchapès au carnage; 
Que du Roi qu'ils bravaient ils implorent Vapput: 
Ils ſeront fiers encore, ils n'ont cédé (3) qu'a lui. 


Bientot vole après eux ce corps fier & rapide (4), 
Qui, ſemblable au Dragon qu'il cut jadis pour guide, 
Toujours ptèt, toujours prompt, de pied ferme en courant, 
Donne de deux combats le ſpectacle effra yant. 


— 


— — 8 * 


6 — — —— —__. w—_ ww ow — 


: () M. de Lowendal. 


| (2) M. le Comte d'Eftrees , à la tete de ſa diviſion, 


& M. de Brione, à la tte de ſon Regiment, avaient 
enfonce les Grenadiers Anglais le ſabre à la main. 


T3 ) Depuis S. Louis, aucun Roi de France r'avait 
battu les Anglais en perſonne en bataille rangee. 


(4) On envoya quelques Dragons à la pourſuite ; ce 


corps était commande par M. le Duc de Chevreuſe, qui 


$*Etait'diſtingue au combat de Sahy , od il avait recu trois 
bleſſures. L'opinion la plus vraiſemblable ſur Vorigine du 
mot Dragon, eſt qu'ils porterent un Dragon dans leurs 
Etendards ſous le Marechal. de. Briſſac, qui inſtitua ce 
corps dans les guertes du Piemont, | 


pt od — — — 2 — — oy 
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C'eſt ainſi que l'on voit dans les champs des Numides, 
Differemment armes des Chaſſeurs intrepides 

Les courſiers Ecumans franchiſlent les guerets : 

On gravit ſur les monts, on borde les forers; 

Les piéges ſont drefles, on attend, on s'lance, 

Le javelot fend l'air, & le plomb le dèvance; 

Les Leopards ſanglans, perces de coups divers, 
D'affreux rugiſſemens font retentir les airs; 

Dans le fond des forets ils vont cacher leur rage. 


Ah! c'eſt aſſez de ſang, de meurtre, de ravage, 
Sur des morts entaſſés, c'eſt marcher trop long tems; 
Noailles (1), ramenez vos ſoldats triompbans; 
Mars voit avec plaiſir leurs mains victorieuſes 
Trainer dans notre camp ces machines affreuſes, 
Ces foudres ennemis contre nous diriges. 

Vene: lancer ces traits que leurs mains ont forgès; 
Qu'ils renverſent par vous les murs de cette Ville, 
Du Batave indecis la barriere & l'aſyle, 

Ces premiers (1) fondemens de I Empire des Lys, 
Par les mains de mon Roi pour jamais affermis. 
Deja Tournay ſe rend, deja Gand s'cpouvante, 
Charles-Quint s en Emeut; ſon ombre gemuſlante 


— 
— —— 


(1) Le Comte de Noailles attaqua, de ſon core, la 
celonne d'Infanterie Anglaiſe , avec une Brigade de Ca- 
valerie , qui prit enſuite des canons. | 


(2) Tournay , principale ville des Frangais ſous la 
premiere race, dans laquelle on a trouve le tombeau de 
Childeric. 
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Pouſſe un cri dans les airs & fuit de ce ſé&jour, 
On, pour vaincre, autrefois, le ciel le mit au jour. 
Il fuit; mais quel objet pour cette ombre allarmèe! 
Il voit ces vaſtes champs couverts de notre armèe, 
L'Anglais deux fois vaincu, cédant de toutes parts, 
Dans les mains de Louis laiſſant ſes Erendards 3 

Le Belge en vain cache dans ſes villes tremblantes, 
Les murs de Gand tombes ſous ſes mains foudroyantes , 
Er fon char de victoire en ces vaſtes reinparts (1) 

- Ecraſant le berceau (2) du plus grand des Ceſars (3). 


Francais, henreuxFravcais, peuple doux & terrible, 
- C'eſt peu qu'en vous guidant Louis ſoit invincible, 


C'eſt peu, que le front calme, & la mort dans les mains, 


11 ait lance la foudre avec des yeux ſereins; 

C'eſt peu d' etre vainqueur ; il eſt modeſte & tendre, 
Il honore de pleurs le ſang qu'il vit repandre 3 3 
Entourè des heros qui ſuivirent ſes pas, 

Il prodigue Vcloge & ne le regoit pas; 


(1) La ville de Gand, ſoumiſe 3 Sa Majeſté le 11 
Juillet, après la défaite d'un corps d' Anglais par M. du 
Chaila, à la tete des Brigades de Crillon & de Norman- 
die, le Regiment de Graffins » &c, 


(2) Charles Quint naquit dans cette ville en 1500, le 
25 Février, du mariage de Philippe, Archiduc d' Au- 
triche, & de Jeanne de Caſtille, beritiere 9 


(3) Des Cefars modernes. — 
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Il veille ſur des jours haſardes pour lui plaire; 
Le Monarque eſt un homme, & le vainqueur un pere. 
Ces captifs tout ſanglans portes par nos ſoldats, 
Par leur main triomphante arraches au trépas, 
Apres ce jour de ſang, d' horreur & de furie, 
Ainſi qu en leurs foyers, au ſein de leur patrie, 
Des plus tendres bienfaits Eprouvent les douceurs, 
Conſoles, ſecourus, ſervis par leurs vainqueurs. 
O grandeur yetitable ! 6 victoire nouvelle ! 
Eh! quel cœur enivré d'une haine cruelle, 
Quel farouche ennemi peut n'aimer pas mon Roi > 
Er ne pas ſouhaiter d'etre ne ſous (a loi? 
Il erendra ſon bras, il calmera IEmpire. F 


Déja Vienne ſe tait, d&ja Londres I'admire ; 
La Baviere, confuſe au bruit de ſes exploits, 
Gemit d'avoir quittè le protectzur des Rois; 
Naple eſt en ſurete, Turin dans les allarmes : 
Tous les Rois de ſon ſang triomphent par ſes armes, 
Erdel'Ebre a la Seine en tous lieux on entend : 
LE PLUS AIME DES ROIS EST AUSSI LE PLUS GRAND, 
Ah! qu'on ajoute encore a ce titre ſupreme 
Ce nom fi cher au monde, & ſi cher a lui-meme, 
Ce prix de ſes vertus qui manquent à ſa valeur, 
Ce titre auguſte & ſaint de pacificateur: 
Que de ſes jours {i beaux, de qui nos jours dependent, 
La courſe ſoit tranquille, & les bornes s tendent. 


Ramenez ce Heros, 0 vous qui limitez, 
Guerriers qu'il vit combattre & vaincre à ſes cotes, 


. 2: 
Les palmes dans les mains nos peuples vous attendent, 


Nos cœuts volent vers vous, nos tegards vous demandent; 
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Vos meres, vos enfans, pres de vous empreſles, 
Encor tout éperdus de vos perils paſſes, 

Vont baigner, dans I'exces d'une ardente allégreſſe, 
Vos fronts vidtorieux, de larmes de tendreſſe: 
Accourez, recevez, à votre heureux retour, 

Le prix de la Vertu par les mains de I Amour. 


— 


. : 1 ! 6 8 
Fin du Poëme de Fontenoy. 
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